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PRÉFACE. 


Ivii vi'-rilt; hislorit|Ut* devi'oif t“lrc non inoitis sarrée que la i‘elijfion. Si les 
ppéeeples de la ldi élèvent noln- ànie au-dessus des inlérèls de ce monde, 
les enseiffiietnenls de l’Iiisloire, à leur tour, nous inspirenl ramour du beau 
el du juste, la haine de ce i|ui l'ail obstacle aux progrès de riiuinanité. (les 
enseijjni'menls, pour être prulitables, exiiifenl certaines conditions. Il faut 
(pie b‘s faits soient reproduits avi’c une rij[oureiise exactitude, que les 
cban^rements politb|ues ou sociaux soient pliilosophûpiement analysés, 
(jue l'attrait piipianl des détails sur la vie des hommes publics ne détourne 
pas l'attention de leur rijle politique el ne fasse pas oublier leur mission 
providentielle. 

Trop souvent l’écrivain nous pn'-sente les diirérentes phases de l'histoire 
cointne des événemeiiLs sponlaims, sans rechercher dans les faits anté- 
rieurs leur véritable ori{;ine el leur (haluction ualurelle; semblable au 
|>einlre qui, en reproduisant les accidents de la nature, ne s'attache (pi'à 
leur ell'et piltorescpie, sans pouvoir, dans .son tableau, en donner la 
démonslraliou scientili(|ue. L'historien doit être plus (pi'un peintre; il doit, 
comme le jphdojçue cpii cxpliipie les phénomènes du {jlobi*, découvrir le 
secret de la transformation des sociétés. 
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PHÉKACK. 


Mais, en écrivant l'Iiistoire, quel est le moyen d’arriver à la vérité? 
c’est de suivre les ri*{çles d(ï la lojjicjue. Tenons d’abord pour certain 
(|M'iin (;rand effet est toujours dû à une grande cause, jamais à une petite; 
autrement dit, un accident, insignifiant en apparence, n’amène jamais 
de résultats impurtauts sans une cause préexistante cpii a permis que 
ce léger accident produisît un );rand effet. L’étincelle n’allume un vaste 
incendie que si elle tombe sur des matières combustibles amassées d’a- 
vance. Monles([uieu confirme ainsi celle pensée : nCe n’est pas la for- 

f lune, dit-il, qui domine le monde Il y a des causes générales, soit 

"morales, soit physiques, qui agissent dans cliaquc monarchie, l'élèvent, 
"la maintiennent ou la précipitent; tous les accidents sont soumis à ces 
"causes, et si le hasard d’une bataille, c’est-à-dire une caii.se particiilii-re, 
"a ruiné l’Etal, il y avait une cause générale qui faisait que cet Etal 
"devait périr par une seule bataille; en un mol, l’allure principale en- 
" traîne avec elle tous les accidents particuliers (i).î> 

Si, pendant près de mille ans, les Romains sont loujoui-s sortis triom- 
plianls des plus dures épreuves et des plus grands périls, c’est qu'il exis- 
tait une cause générale qui les a toujours rendus supérieurs à leurs enne- 
mis, cl (|ui a pennis ipie des défaites et des malheurs partiels n’aient pus 
entraîné la chute de leur empire. Si les Romains, après avoir donné au 
monde l’exenqile d'un peuple se constituant et grandissant pur la liberté, 
ont semblé, depuis César, se précipiter aveuglément dans la servitude, 
c’est qu’il existait une raison générale qui empêchait falalcmenl la n'-pn- 
blhpie de nîvenir à la pureté de ses anciennes institutions; c’est (|ue les 


(i] Moiite»<|Uic’U. Graniieur et D/cade»ce dn Bonuünt, iviti. 
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besoins et les inU-i'êls nouveaux frnne société en travail exifjeaient d’autres 
inovens pour être satisfaits. De même que la logique nous démontiv 
dans les événements importants leur raison d'être impérieuse, de mêmi‘ 
il faut m’onnaitre et dans la longue durée d’une institution la preuve 
de sa bonté, et dans l’influence incontestable d’un lioinine sur son siècle 
la preuve de son génie. 

La tâche consiste donc à cbercller rélément vital (jiii faisait la fom- 
de rinstitution, comme l’idée prédominante (|ui faisait agir l’homme. En 
suivant cette règle, nous éviterons les erreurs de ces historiens qui 
n'cueillenl les faits transmis par les âges pn'cédents , sans hts coor- 
donner suivant leur importance philosophique; glorilianl ainsi ce qui 
mérite le blâme, et laissant dans l’omlire ce ([ui appelle la lumière, (à- 
n’est pas l'analyse minutieust* de l'organisation romaine qui nous fera 
(•om|)rendre la durée d’un si grand empile, mais l’examen approfondi de 
l’esprit de ses insfilulions; ce n’est pas non plus le récit détaillé des 
moindres actions d'un homme supérieur ipii nous révélera le secret de 
son ascendant, mais la recherche attentive des mobiles élevés de sa 
conduite. 

Loraiiue des faits extraordinaires attestent un génie éminent, (juoi de 
plus contraire au bon sens que de lui prêter toutes les pa.ssions et tous 
les sentiments de la médiocrité'f ()uoi de plus faux (|ue de ne pas iv*- 
connaître la prééminence de ces êtres privilégiés ipii appraissent de 
temps à autre dans l'histoire comme îles phares lumineux, dissipant 
les ténèbres de leur époque et éclairant l’avenir? Nier cette prééminence 
serait d’ailleurs faire injure a l'humanité, en la croyant capable de 
subir, à la longue et volontairement, une domination ipii ne reposerait 
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|)as sur une grandeur vérilable el sur une incontestable utilité. Soyons 
lo(ji(jnes, el nous serons justes. 

Trop d’bistoriens trouvent plus l'ncile d'abaisser les hommes de (puiie 
((ue de s'élever, par une généreuse inspiration, à leur hauteur, en péné- 
trant leurs vastes desseins. Ainsi, pour (iésar, au lieu de nous montrer 
Home déchirée par les guerres civiles, corrompue par les richesses, fou- 
lant aux pieds ses anciennes institutions, menacée par des peuples puis- 
sants, les (iaulois, les Germains el h;s l’arihes, incapable de se soutenir 
sans un pouvoir central plus fort, plus stable et plus juste; au lieu, 
dis-je, de tracer ce tableau fidèle, on nous repn-sente César, dès son 
jeune âge, méditant déjà le pouvoir suprême. S'il résiste à Syila, s'il est 
en désaccord avec Cicéron, s'il se lie avec Pompée, c'est par l'elfet tle 
cette astuce prévoyante (pii a tout deviné pour tout asservir; s’il s'élance 
dans les Gaules, c'est pour aripiérir des richesses jiar le pillage (i) ou 
des soldats dé»ou(‘s à ses projets; s'il travn'se la mm- pour porter les 
aigles romaines dans un pays inconnu, mais dont la complète affermira 
celle des Gaules (a), c'est pour y chercher des perh's qu'on croyait exister 
dans les mei-s de la grande Hretagne (3). Si, après avoir vaincu les re- 
doutables ennemis de l'Italie an delà des Alpes, il nu'dile une expi'dition 
contro les Parihes pour venger la défaite de Crassns, c'est, disent certains 
historiens, (pie l'activité convenait à .sa naluro el (pi’en campagne sa santé 
était meilleure (A); s’il accepte du sénat avec reconnaissance une couronne 

(i) Su4f(one, Céaar, xtli. 

( 9 J 'Ctf&ar rt^.solut rie jMtssiT ia Brviaf^nt.*, dnnt les ovaionl, dans prpüque toutes 1rs 

gu«rn?ü, M><’oiiru l<rs Gaulois. » (Cr^sart (iuerrt lies Gattlf», IV, xs.) 

(3) Suëtone, 0*nr, xlvii. 

{h) Appirtu, Guerres àvUes, I, ex, Zû6, ddilioii Schweigbreuser. 
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(le laiiriors cl (ju’ii la porte avec (iertc, c’est pour cacher sa tète chaîne; si, 
eiilin, il a tfté assassine^ par ceux qu’il avait conihlés de ses hienfails, c’est 
parce qu’il voulait se faire roi; comme s'il ii’élait pas pour ses contempo- 
rains ainsi que pour la postérité plus jfrand ipie tous les rois. Depuis 
Suétone et l'lutaripie, telles sont les nie.si|uines inlerpn'tations qu'on se 
plail à donner aux choses les plus nobles. Mais à (jiiel sijpie reconnaître 
la (fraudeur d'un homme ‘f A l'empire de ses idées, lorsipie ses principes 
et son système Iriomphenl en dépit de sa mort ou de sa défaite. N’esl-ce 
pas, en elTet, le propre du (fénie de siirviire au néant, et d’étendre 
son empire sur les générations futures? César disparaît, et son intluence 
prédomine plus encon' <pie durant sa vin. (iicéron, son adveisiaire, est 
contraint de s’écrier : e Toutes les actions de César, ses écrits, ses paroles, 
"•ses promesses, scs pensées, ont plus de force après sa mort ipie s’il 
"vivait encore (i)."! l’endant des siècles, il a siilli <le dini au monde que 
telle avait été la volonté de César pour (pie le monde obéit. 

Ce ipii précède inonlre assez le Imt ipie je me propose en écrivant 
c(‘lle histoii'e. Ce but est de prouver que, lorsque la Providence suscite 
des hoinnies tels (pie Ci'sar, Charlemagiu', Napidi'on, c'est pour tracer 
aux peuples la voie qu’ils doivent suivre, niaripier du sceau de leur (fénie 
une ('re noiividle et accomplir, en quelques années, le travail de plusieurs 
sii'cles. Heureux les peuples ipii les comprennent et les suivent ! uialheiir 
à ceux (|iii h.‘s méconnaissent et les combattent ! Ils font comme les.liilfs, 
ils cnicilient leur .Messie : ils sont aveugles et coupables; aveiqfles, car ils 
ne voient jias l'iiupiiissance de leurs elforts à suspendre le triomphe 

(i) Cicéron, Epiêiot» nà .IfnVum, \i\ , i. 
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111‘liiiilir (lu liicn; roiipablcs, car ils iiu ibii( (|ii(‘ rclanlcr le profères, en 
enli'HVHiil sa proiiiplc cl r(V(iii(ic applicaliuii. 

Kn cH'cl, ni le iiieurliv de (V-sar, ni la caplivilé de Sainle-lli'dène, n'nni 
pu d(•l^uilv sans retour deux causes populaires renvei's(‘es par une li((ue 
se couvrant du niascpie de la liluu'U'’. HruUis, en tuant (iésar, a plongt- 
llonie dans les Inirreui's de la guerre civile; il n'a |)as enip(‘*clié le «‘gne 
d’Auguste, mais il a rendu possibles ceux de !N(Ton et de (àdigida. L'os- 
ti'acisiiie de \apüléon par l'Iiurope conjurée n'a pus non plus einj)èclié 
l'Kinpire de ressusciter, et, cependant, (pie nous souiuies loin des grandes 
(pieslions ri'soliies, des passions upais('(>s, des salisraclions b'■gililnes don- 
nées aux peuples par le prenuer Knipire! 

Aussi se véribe-l-elle tous l(■s jours, depuis i 8 iâ, celte propbélie 
du captif de Sainle-llédène : 

'rfiondiieii de luttes, de sang, d'anmVs ne laiidra-l-il pas eucoiv poui- 
"(pie le bien ipieji' voulais faire à riinnianité puisse se ivaliser ( i ) ! ■" 

Priisiis Tiiilerio, *11» Mai> 


{i) Eli «‘ITel, ljuc ira||itatioii>. »Ic ytii'irr» civilA-i el iU‘ rt^volulions. en Kuro|H* di'iiui» i8i5! «•!» 
Franre. en Espagne, en llajje, en Pologne, i-n Relgiqur, en Hongrie, en Grwe, en Allemagne! 
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TKMPS DE HOME ANTÉHIEUHS À CÉSAH. ‘ 


CHAIMTHE l'HEMIEH. 

ItOME snus I.ES ROIS. 



1^ ra» i. B Dans la naissance des snciéli^s, dit Monle8<|uieu , ce sont les chefs des ri-pu- 

inalilulliNn ^ l)li<|nes <|iii forment l'institnlion, et c’est ensuite rinslilnlioti i|iii forme les chefs 
-di's ré|>idill(|iies. ” Et il ajoide ; * I ne des causes de la pros|iérilé de Itonie, c est 

• ”ipie si'S rois furent tous de [frands persoiinajjes. Itn ne trouve point ailleurs, 

• "dans les liistoin's, une sniti' non interronipne de li'ls hommes il Etat et de tels 
-capitaines ft).' 

Le nVit plus on moins falinlenv de lu fondation de Home n’entre pas dans le 
cadiv i|iie nous nous soniines tracé; et, sans vouloir dl'•ln^'ler ce que l'histoire de 
ces premiers temps contient de (ictions, nous nous proposons seulement de rap- 
|M'ler que les rois jetéiTiil les fondements de ces institulinns auxqiii-lles Home dut 
sa j'randeiir et tant d'Iionunes extraordinaires, qui étonnèrent le inonde par leiiisi 
vertus et par leurs exploits. 

La rovanté dura deux cent quarante-ipiatre ans: et, à sa chute, Rome était 


( I ) fintfuUvr ft tfm 

I. 


TEMPS ANïKIilEI BS À CÉSAB 


(lirvciuic l'Elal le |il(iü piiissiiiil (lu Laiimii. I..'i ville avait une vaste étendue, 
iuiisi|ue, di-s eetle é|MH|iie, les sept collines étaient déjà presque tontes renfermées 
dans un imir d'enceinte pnvté'jp' à l'inlérieur et à l'extérieur par un espare sacrv' 
appeli' Piimirriiim (i). 

(ielte eureiiile resta Innf^einps la niéine, (pioique rarrroissenient de la piqvula- 
lion efll amené l'élalilissemeni d'innuenses fauliouripv, qui (iiiinml par envelopper 
le Poiiueriuin ( u). 

Le territoire inmain pro|UTinenl dit était restreint, mais celui des sujets de 
! Home et de ses alliés déjà assez considérahle. Quelques rolonies avaient été fon- 

dés's. (l’oi'r la curie u" /.) Les rois, par une |H>lilique lialiile, avaient rt'uissi à 
i altiri'r dans leur dé-pendance iin ffrand noml>n> d'étals voisins, et, lorsque Tarquiii 

’ le Superbe cniivo(|ua les llrrniqiies, les Latins et les Aolsqiies, pour une cén''- 

monie destinée à sceller son alliance avec eux, quarante-si'pt peuplades distinctes 
prirent part à rinaufruralion ilii temple de Jupiter Lalialis (3). 

Lu fondation d'Ostie, j>ar Anrus Marcius, à remboucliuiv* du Tibiv, montre que 
l’on comprenait déjà rimportanre |iolitiqiie et commerciale de communications 
faciles avec la mer; d'un autre cùli’', le traité de commerce conclu avec C/artliaye 
à l'épotpip de la chute de la |■oyuulé, et dont l’oljhe nous a conservé les détails, 
j indiipie «les relations plus étendues qu'on ne le supposerait (V). 

(i) Tilc-Livc, I, uiv. Denis (tTtiilirarnie->i' itil en |sirlant H*’ t.i psrlic itii rempart qui sVtemtail 
entre lu porte Ksqiiitine et tn porte (ioltine: n Rome est niiinte it'un fowi‘ profomt de trente pieds, et 
tnrfpr de eent et daiantii)'e à l'endroit où il l'est le iiiuins. Au-di-ssus de ce fossé s'élève un mur sou- 
tenu, en dedivns, d'une lumte et lar|p: ternisse, de sorte qu'il ne |M'Ut être élironlé p.vr les liéliers, 
ni renversé par la sape.e{ romoiert, IX. lmiii.') 

(a) epepiiis ce temps-li (Servilis Tullius), Rome n'a plus été agmildie et si, en face de ce 

B|iectaclc, quelqu'un voulait se fairii une idss, de la j;r,indeur de Rome, il se tromperait eerUiiiienienf . 
car il ne pourrait distinguer jusqu'où la ville s'étend et où elle cesse, tant les fautiourjpi sont continus à 

^ le ville 1,'Aventin est resté jusqu'au rèjpie de Claude en dehors du PonHeriiim . malqré le jp-and 

nombre d'babitanis qu'il contenait. (Aulu-fielle, II, xiti. — Denis trilalicaniasse, IV, \m.] 
î (3) Denis irilalicarnasse, IV, suv. 

) ' s Par ce traité, les Romains et leurs alliés s'enqa|;i>nt ù ne pas naviguer an delà du Heati promon- 

I toire (cap situé au nord et vis-à-vis de Cartliuqe, et appelé aujourd'hui par les naii|piteurs cap de 

, /Arto-fariao) lies Cartha|;inois s'enfpijpuit à respecter les Ardéales, les Antiates, les Lnurentin', 

I les Cirei'anis, les Terraciniens, enlin tous les peuples latins sujets de Roine.e (Poljhe, III, wit.) 

i 
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Or^niHiioti 

•otuIp. 


II. La sociélt! nmiaine, nôp probabloiiipnl d’aneioiinps Iransfornialioiis soriiilfs, 
SP. pomposail, d^s Ips pramiprs Icnips, d’un rorlain noml)rp d’agr('(p»lions, appolpcs 
freiilr», form(''ps d(“a fatnilb*s poiupipraiilcs, p1 ayant tpiclqup rap|)ort av»c les 
clans d'Écossp ou les tribus aralas. Les ebera de cps rainillps (;wtrc* /amilin») 
et leurs mcmbn's {jHtIricii} ptaient unis Piitre eux non-seulpiiiput |tar la |>anMitp, 
niai.s pucon’ par des lipiis politiques et rpligipux. De là une noblcssp lipréditaiiV-, 
ayant pour inataptcs dislinctivis Ip niini do l'ainillp, iks costunips partirulipra (i) 
Pt Ips imajp's en rire des aïeux {jus imnffliiiim). 

Lps plcbcipiis, rare ppul-i'tro anlpripun'ijipiil soumise, s<‘ trouvaient, à l’pjpml 
de la rare dominante, tian.s la meme situalion que les Aii(flo-Saxons à l’ejfard des 
\ormanils, au xi" siècle de notre ère, après l'invasion de l'.ïnijleterre. Célaieiit, 
en (pMiPial, disi agrirullenrs exclus, à l'origine, de Ionie charge militaire et de 
tous les emplois |u). 

Les ramilles jmtriciennes avaient réuni autour d'elles, sous le nom de clieni», 
•soit des étrangpi's, soit une grande partie des plébéiens. Denys d'Ilalicarnasse 
pia-lend même que Romulus avait exigé que cimeun de res di-rniers se choisit un 
patron (,3). Les rlieiils cnllivaienl les cliam|is et raisaient partie de la faniille (A). 
Le [vatronage avait créé de telles obligations récipnxpies, qu'elles équivalaient à 
des liens de paixmlé. Pour les patrons, elles consistaient à pn'ler aux clients 
assistance dans les alTain's ptd>lifpies et privées, et, pour ceux-ci, à aider cons- 
tamment les patrons de leur personne, de leur bourse, et à leur gaixler une lidé- 
lilé inviolable; ils ne [wuvaient se citer récipnK|uement en justice, porter lémoi- 

(t) 'rlaorMjue Tanpiin l'Anripn nver la pnWoyancc rfiin prinrp habile, IVtal dos ci(oyon«, il 

allacha une f'rando importanro k riiabillomvnt des oiifanU do coiidilion, ol il voulut <|uc les lîls do> 
palririoiiü |»or(aii»on( )<i bulle avec la robi* bonliT do pourpre» maiit ieuiomciit ccuv dont p^n>s 
avaioni excrerf une di|»nitd curul<^ le» autres avaient simplement la pnHe\to, eiieore fallatt-il «jue leui> 
pères pusienl «Tvi le temps voulu dans la cavalerie.* (Maernhe, iSrifurno/c^, I, vi.) 

(a) « Les plébéiens étaient exclus de toutes fonctions, et unitjaenienl appliqués k l'agrirulture, h Télé- 
Vcijjc des bosliaut et aux industries merranliles. s (Denys d'Halicarnasse, 11, ii.) — *Nuinn encouragea 
le» agriculteurs; ils étaient dispensés d'aller u la guerre, déchargé*» ilu soin de» alTain*» de la ville.» 
{Oenys d'Halîrarnaya*. Il, lwm.) 

(3) Denys d'Haücamasse, II, Dlotarque, Bomultu, %v. 

(/}) «Agrorura parles allribueranl tenuioribu». s (Festus, au mol Patret, p. s66, éd. 0. Müller.) 
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gii«gi‘ les uns rontre les aiilrcs, et c’eXl été nii .scandale de les voir se séparer 
dans une ipiestion politique. Cet étal de chosc's avait quelque analogii- avec la féo- 
dalité; les grands protégeaient les petits, et les petits payaient la protiwlion par 
des redevances et de.s services; toutefois, il existait une différence es.sentielle r les 
clients n’élaieiit pas des serfs, mais des hommes libres. 

L'esclavage formait depuis longtemps un des éléments constitutifs de la société. 
Les esclaves, pris parmi les é'Irangers et les ca|)tifs(i), et as.six'iés à tous les 
travaux intérieurs de la famille , n>cevaient souvent la liberté comme réconqvense 
de leur conduite. Nommés alors affrnnclm, ils entraient dans la clientèle du pa- 
tron, sans partiri[S‘r à tous les droits de citoyen (a). 

Ijv grm se composait donc de la léunion de familles patriciennes ayant un 
ancêtre commun; autour d'elle .se groiqiait un {'rand nombre de clients, d'af- 
franchis et d'esclaves, l’our donner une idés? de l'importance des geiilen dans 
les premiers siècles de Rome, il suflit de rappeh'r <pie, vers l'an ahi, un certain 
Attus Clausus, appelé depuis A|>|)ins Claudius, Sahin de la ville de Régille, aussi 
distingué, dit Denys d'IIalicariiasse, |sir l'éclat de sa naissance que |)ar ses grandes 
riche.sses, vint se nffugier chez les Romains avec ses panmls, ses amis, ses clients 
et toutes leurs fainilhs;, au nombre de cinq mille hommes en étal de [airler les 
armr‘s(3L Lorsqu'en aÿâ les trois cents Fabius, formant la gen» Ftibia, voulurent 
à eus seuls combattre les Aeïens, ils étaient suivis de quatre mille clients (A). 
Souvent la haute classe croyait, avec le (jnmd nondvre de ses adliérenls, pouvoir 
tout accomplir par elle-même. En aSfi, les plébéiens ayant refusé il'assisler aux 
comices consulaires, les patriciens, suivis de leurs clients, éluretil les consuls (5): 
et en agf), un Claudius disait avec orgueil que la noblesse n'avait pas besoin des 

(i) Denys d‘Haii€Rma5.4c, iV, i\iv. 

(i) Crû qurûtions uni Tobjcl Je savantcû nnihm'beû : mai», une K>clurr aUciilivr des 
vragrs dr Reaufort, Niritulir, G«eUling. [)uray, Marquanll, Mommsen, laangr, elr. on eirrnyï* de la 
diversilé des opinions^ nous avons adoplé rrllrs qui nous onl ûcrnblé les plus probables. 

(3) Dmys d'ifabVamaûsr, V, \i. — Tite-Uve, H. xti. 

(i) Tile-l-rve, II, Mrm. — Denys d’IlflUcarnasse, IX, xt. 

(5) TitC'Uve, II, uiv. 
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pR'liéipns pour fairo la giiorrt* contre les Volsques(i). Les familles d’origine aiH 
rienne forinèmil lunglemps l’Klat à elles seules. Cesl à elles que s’appliquait 
exelusivemenl le nom de populus (a), comme celui de plela aux plébéiens (3). 
Kn effet, cpioiqiie ensuite le un>l ]H/pnlu« eût pris une si||nilirati(m plus étendue, 
Cicénu) dit qu’il faut eiileridn» j>ar là, non l'universalité des liabilanlH, mais une 
n'union d’boinim‘s liés [>ar une romimniauté île droits et d’inténHs (4). 

Ifl. Dans un pays où la principale occupation était la guerre, rorganisatiori 
politique devait dépendre de l’organisi'dion militaire. A un chef unique la hauti* 
direction, à la nmnion de personnages impt)rtants et âgés le conseil, à ceux-là 
seuls qui .supportaient les fatigues de la guerre les droits politiques. 

Le i*oi, élu giàiéraleiîient par l'assiMuhlis* do& geutes (.5), coinmandail l’ariiuV. 
Souverain pontife, législateur et juge en toutes matières sacrées, il rendait la 
ju.slice (()) dans les affaires criminelles qui inlén^saient la République. 11 avait 
pour insi|pu^ une couronne d'or, un habit de pourpre, et avait pour escorte 
vingt-quatre licteurs ( 7 ), jîortaul les uns des liaclies entourées de verges, les 

(t) Doim d'nalicamasM>, .\, \r. 

(a) «On appelait dn pfupff (m'/tfm popufi) la mesure qtéavait voirie ronire de$î patriciens, sur 
la propoailion «fun palririen, sans )a participatinn de la plèb«.e(Voyei Eestus, au mot Scîtum popuJi. 
p. 33o.) En parlant des lritmns,Tiic-Lîic met dans la bouche d’.^ppius Olaudius les paroles suivantes : 
-Non eniin popuU. sed pUhit, cum mai'îslraturo esse. « (Tite-Live, II. m.) 

(3) R La plèbe était com|iosée de tout rc qui, dans le peuple, nVlail ni sénateur ni patricien. » ( Voyea 
Festus, au mot Sciium popttli.) 

(4) Rpopulus aulcrri non otunîs liominum ctetus quoquo raodo eon|;re({a(us. sed c<clus mu!titudini> 
«juris ronsensu et ulüitalis coiiiinunione socialus. « (Cicéron. Df la RépuUii^ur, I, xxv.) 

(5) R Popiilu** curialis eum (Numam) coinitiis regem esse jiisserat.Tullum llostilinm pojiuius regetn. 
Rinlcrrege roganle, romitiis n]ri.itis creavit. Senrius, Tarquinio sepulto, popiilum de se ipse consuluit 
«jussusque regnare legem de imperio suo curialam tuiit.e (Cicéron. De la RépMiijur , II, xiti-xxi.) 

(C) «Les po^décosseurs de Senrius Tullius évoquaient toutes les causes 4 leur tribunal et prononçaient 
comme ils lentendaient sur toutes les contestations qui ivgardaient rÊtalou les particuliers. Pour lui, 
il sépara eea deux choses, et, ne se réservant que la ronnaiiuancc des alTaires où TEtat était intéres.sé, 
il abandonna à d*autr<'s jnge« les causes des particuliers, avec ordre néanmoins de régler leurs juge- 
ments sur les lois qu’il avait portées.» (Denys d’Halicarnasse, IV, nv.) 

( 7 ) «Les consuls, comme les anciens roU, ont doiuc licteurs portant des haches et douze licteurs 
portant des verges.» (Appien, Oucrm de Syrie, xv.) 
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autres (le simples verges (i). A la mort du roi, un iiiagislral appt-lt!- in/erroi t'tail 
nommé |wir le si'iiat pour exercer diiranl riiKj jours i'aulorilé royale jus(pi’à la 
Hésignalion du surcesseur. Celle l'(melioii se eonsena, avec le même lilre, sous la 
r<'puliii(|UB consulaire, lorsipie ralisence des consuls empi'cliail de lenir les comices. 

I,R sénal, composé des palriciens les plus riclies et les plus illusires, au nomliie 
I de cenl d’alauxl, de (leux cenls apn's la réunion avec les Sabins, de (mis cenis 

après radiuission des genli'x miiioreK sous Tar(|uin, élail le conseil des anciens, 
s’occupant des inléréis de la ville, dans les(piels se concenlraienl alors Inus les 
inléréis de l'Élal. 

Les |>alriciens occupaient tous les em|ilois, sup[iortaienl seuls le (wùds de la 
guerm, et, par cons(Hpient, avaienl seuls le droit de \oler dans l(>s assendibs-s. 

Les genh’n élaieni réparties dans trois Iriliiis. Cliacune, comiiiambV par un 
I tribun (u), devait, sous Romtdus, foiiniir mille soldais (eu eirel, hu7c* vient de 

1 rniltf) et cent cavaliers (cclcir»'). La tribu se divisait en dix curies; à la l('le de 

cliaipie curie, i-lait un curion. Les (mis tribus, l'oiirnissanl (mis mille fantassins 
et trois cenls cavaliers, l’ormèixuil d’abonl la b'^pon. Elles limuil bienlvAl portées 
an double ]>ar radjonrlion de nouvelles cil(‘s (il). 

I 

| (i) •‘Depuis CP (cmps-lii, Tnepiin l'Anripn (•orln, Iniil le cpsIp de sa vie, une enuronne (for, une 
(o^* de puuqire brv>dt*e, un scep(ris d'ivoire, e( son InViie éluil aussi d'ivoire; loisvju'il rend.iil la jiis- 
I lire ou ijuil marvbait |uir la ville, il élail préréilé de douze lirleiics (]ui piirlaieni des tiaclies enlourées 

I de verjjes. (Druyi or eomple pu» /es iéva:e iruirrs liftfun ae jnrhmt (jtie dez errf,»ez. ) Apriss i;up les rois 

I eorenl élé cliassils de nomi', tes consuls annuels conlinuèrenl à s'eu servir, evceplé de la muronne el 

d<‘ la robe A liséré» de pourpre, ün leur éla seulement ces deuv insi;;nes, parce qu’ils élaieni odieuv el 
J dt'-'aqréables au [seuple. On ne le» leur reiranebn p.vX poiirlant entiéreinenl, puisqu'ils se servent des 

I ornements d'or el des habits de ponqire brodé*», lorsque, apri's quelque victoire, le séual leur dii- 

cerne les honneurs du Iriompbc.a (Denvs d'Ilalicamasse, Kl. un.) 

; (- 1 ) eLes soldat» de Boitiulus, au nonibns de trois mille, furent divists en trois corps, ajvpelés Iri- 

î| hua. s (Diondinssius, Frajpu. \IY, éd. firns.t — Dv*nvs d'Ilalicamasse. Il, vu. — Dlularque. Ihmutua, vvv. 

I — s Le nom vb* tribun de» soldats vient de ce que lis» Irois Iribus des Itamnes . des Luci'-res et des Tities 

1 en eiivoyaienl trois chacune à l'anius*. e ( Varron, Ik ht /ern;one lat'me, V, S St , p. 3*z , é-d. 0. Müller. ) 

I (3) Denvs d'Ilalicamasse, II, MU. — On a cherché h evplivpier de diverses fuyons l'orijpne du 

j mot cane. On le fait venir du mot cararv, ou du nom de la ville de L'arc» ou de aépioc, «sei- 

) gneur:» il semble plus naturel de le faire dériver du mot ÿuim (mrû), qui siqniliait lance (Denys 

■ | d'llalicarnas.se, 11, vLvin. — Plutarque, ffosna/iu, ui), car ainsi nous arriverons i un terme identique 

I 

I 
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Ln MiriOf (iuns )a(|u<‘)U* enlniil un ( ortalti iioinliri' rlnil a(on« la lias** 

dr Toi'f^ni^ation {xditiquo mililairn, cl do là %in< pour lo poiiplo romain )o iioni 
do Quintes. 

Los niombrt's dos ourios élaiont ronslilués on assorialions r<*lijpousos, ayant 
oliarunc des réunions ol <Ios iviws solonm^is qui l’•lal)lissaio^t (‘iilrc* (’ux dos lions 
d'alîilitiliüu; lorsque ioni^s ass4*nild(M*s avaient un but polili(|tio, li*s voles w* n*- 
cuoillaiont j>ar t»Me(i); on décidait do In j>aiv ou do la jjuorro; on nommait les 
niaijislrats do la viüo; on conlirinail ou l'on abro([oail les lois (2). 

L'appel au |K*uplc ( 3 ), qui pouvait inlinnor les jujfoinonts dos ma|pslrats, n'étail 
auln* rlioso <pio Tappol aux curies, ol c*osl on y recourant, apres avoir été con- 
damné par les duiiinvirs, tpio le survivant dos trois Horace ln>uva son salut. 

Li politique des rois consista à i'ondn* onscuiiblo les diiïéronlos racf*s et à abais- 
ser les barriorf*s cpii séjvaraicnt les diverses classes. Pour obtenir le pnunior tv~ 
sullal, ils divisèrent le bas poiqilo 011 corporations ('i), au^jmenlèrent le noinbri' 
des Inbus et en clian||èn*nt la constitution (ô); pour ol)lonir le M’cond, ils tirent 
entrer, au {(rund niéconlentemont de la haute classa*, dos plébéiens parmi tes 
patriciens (b), et ils élevèrent des atlrancliis au raïqj d(* citoyens (7). De celte 


ù celui (lu moyen âge, où Iniicc un Aoiminc 4 'Mrmi'n, Accnni|><ign«* de oîv ou huit siii\anls or- 

mi^ü. Ki, (’ornnie te hut prinrijuil de U foriualion de I.1 curie était de fournir un ccrlain nonihre de ci- 
toyens armés, Ü C5t possible <]u*on ail donné uu tout le nom de la partie. On lit dans Ovide, Fa»lrti. II. 
reri .'177-480 : 

Sive i|(iimI liaM* airi* prisris est didJi Sabini<< . 

Uetliriet a (Ho venil io asti'a IXm» : 

Site Ml» n‘gt iirinicii {innMTf Quirileti; 

Sni quia Htwnaui* junxrrat ille ùin*»*. 

(t) Tilc-Livc. I. Uiii. 

( 4 ) Denys d'llilliea^)as^«^ 11. sit. et [V. 

(3) e L np]ie| au peuple existait même snus le» rois, coiumc le inonlreut lo> livres des puiilifes. • 
((àcénm, fti‘ fa Hfpulitîifut, il. xvvi.) 

(' 1 ) Plutarque, x*ii. — PHiie, Hùtoire êtaluirilc, XWIV . 1 . 

(5) s.Servius Tullius ne se nq^ait plus coinrm* autrefois d'opn's l'ordre ani'ion des trois tribus dislin- 
ipjéos par orif^ne, mais d’aprt*» celui des ipialre tribu.s nouvelles qu'il avait établii^ par ijuarlifr*. 

( Denys d'Halicarnusse. IV, viv.) 

(d) Denys dTlalicarnas.se, IIL i-vi. — • Tilc-Live, I, \x\t. 

( 7 ) DenvÂ d'Ilalicamasse, l\, xvii. 
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iiiaiiii/rc, i'lia(|iic riiric s« Inmva (■onsidrrahlpinoiU accrue; mais, les votes se re- 
nieillant par li'le, les patriciens pauvres l'emportaient numériquement sur les 
patriciens riclies. 

Servins Tullius, tout en runservani les curies, leur enleva leur nrnanisation 
inililaii'e, c’esl-ii-<lire qu'il n'en lit plus la Ivase «lu rerrntenient. Il institua liis 
|•enluries, dans le doulde but di' donner en principe le droit «le snITnige à tous 
li-s cit«iyens, et «le ciaier une arim''e plus nati«>nale, piiistpi'il y faisait entiST l«“S 
plc'lN‘iens ; il voulut «ndin faire |ies«>r sur bs; ]ilus rich«^s le l'ur«l«’au «!«' 1a ||uerr«' ( i ), 
Cl- «pii l'tail juste, rlini-iin s'iâpiipanl «-I s'enln-lenaut à ses frais. I,a classification 
«les citoyens n'i'ut plus lieu par castes, mais «l'apri-s la foi-tune. Patriciens et pl«v 
lii'iens fun.-nt mis sur l«- iin'-iin- raiijj si leur n-vemi «-lait «-gai. L’iniluenre «les 
plus rirlii-s pri'-doniiiia , sans «louti-, mais en proportion «l«-s sacrifices «pi'on exi- 
geait d'eux. 

Si-rvius Tullius onlouna un rei-ensement giàiéral «l>- la population, ilans lequel 
tout le momie «levait «liVlarer son Age, sa forliim-, l«- nom de sa Irilm, «'«-lui <l«- 
sou pi-n-, le nombre «le s«-s «-nfants i-t «le ses «-si-laves. lii-lli- o|H-ralioii lut appeb'-»- 
rc«s (-J). Le rerensemi-nt l'-lait insiril .siirili-s labli-s (.'{), et, une fois li-rinim^ on 
convoquait tons les citoyens eu arm«‘s au rliam[>-«l«>-Mars. (a-tt«* revue se nomniail 
dùliire du huître, parce ipi'i'lb- «-lait accompagni’-e «le sacrilices et de piiriliratioiis 
nommées hmlrnlioiit. On appela hieire l'inlervalle «le cinij ans i-nlre deux c«-iis ( 'i ). 
f 

é ( t) Don VS (Tllslirarnnsu', 1^ , \u. — *Smius Tuliiiit» |»»r rv iiiuion. «ur los pluii Imil 

|p |H>i(U Hvs frais ol rins daiif^i'rs do la ^piorrr. • (I^orivs d'll.^^i^•a^n.•»^^o, H , 

h) "Si Nnnw fui lo lojji'Jalour do** i^^Utu(ions rt*lif;iiMi>o!v. In pnsjt^rik^ |irorlnme Sorvius le fonda- 
lo«r do runire <}ui dl^linj^o dans la li»^piildiijiH‘ h‘5 flifforenfos i|i« rnn/;. do di>^i(ô cl de fortune, (/esl 
lui i|UÎ «Mnhlii le rtnt, In plin> silulain* de ioutes leü in.slitutions pour iin |>i*u|de destiné » tant de jp'nii- 
•Irur. 1 / 0:1 fortunes, el non plus les individus, furoiil oppotées à porkT !«•» chîtr|jo> de TElat. I#e rens 
éialdit d<*s dasM“s, de* rcnliirics, e! cel ordre qui fait rornenietil de Rome pendant In pai\ rt >n force 
prndaul la guerre.* (Tife-Live, 1. ii.n. | 

(.1) Dcnvs d'HnlimrnnsM% ]\, wi. 

1 Lorsque Si'rvius Tuiiiu» eut nelieré le n*censetuenl . il ordonna 4 tous les l'itoven.s de se réunir 
•il armes dnns la plus gmnde rli^s plaines près de In ville. e|. avant rangé les cavaliers par es- 

radrutis. les fantassins en phalanges, el h** hommes arim^ à la légère dans leurs ordres respectifs, il 
snimiil à une lustration |*ar l'irnnmlation (ru» laurtuiii. d'un IhMiat et d'un Imuc. I) ordonna que 
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\ 

• l,fs ritoyons furcnl divisés i-ii six classes (i) el en cciil qiialre-vingl-lrcize 
i puturies, d’aprt's la fortune de cliacmi, en runiincnçant (wr les [dus riches el en 
linissiinl par les plus pauvres. La première classe conqiril i|tialre-vinfrt-dix-tiiiil 
centuries, dont dix-huit de chevaliers; la seconde el la ([iialrième , vingt-deux; 
la troisième, vingt; la cinquième, trente; la sixième, quoique la plus nombreuse, 
n'en forma qu’une seule ( 2 ). La première classe, qui com|ilail moins de citoyens, 
ayant cependant un [dus grand nombre de centuries, devait payer |)lus de la 
moitié de l'impdl el fournir plus de h'iponnaii'es qu'aucune autre classe. 

Ou coulinua de recueillir, ainsi que dans les curies, le vole pr tète, mais la 
majorité des voix dans chaijue centurie ne comptait i[ue pour un sull'rage. Or, 
cumiiie la première classe en avait (|uulrc-vingl-dix-huit, tandis i[iie les autiVHi, 
[irisisi enseinhie, n'cn avaient ijue qualrc-vingl-<[uinze, il est clair qu'il sutlisail 
des voles d(^ la premièiv* classe pour <dit(>nir la majorité. Les dix-huit cimluries de 
chevalir-rs donnaient d'ahoivi leurs voix, [mis les quatre-vingts centuries de la 
|ireiiiièiv classe ; si elhxs n'élaieni pas d'accord, on a[qH'lail au vole la ileuxiènie 
classe, el ainsi de suite; mais, dit Tile-Live, il n'arriva [iresque jamais qu'on 
l’èl obligé de descendre jusqu’à la dernièi-e (3). 0"oi<[ue, d’a|)K's sa sigiiilicaliuii 
originelle, la centurie dàl repnéienlcr cent hoiimies, elle en irnfermait déjà un 
nombre [dus considérable. Chacune fut divisée en |)arlie active, dans laqiielli' 
entraient tous les hommes <le dix-sepf à <|uarante-six ans, et en jvarlie séden- 


{«'■v fusM'nt proiiiofu^ al<*nloiir rto l'arnitV. npn'» quoi il burrifin A MorH, auquel ce cliaiii|f 

pst Depuis rHIe «époque jusqu'à présent, les Komnins ont continué de fAÎre nrconipHr In mémo 

riVéruoiiie pnr In pli» .sainte des fnaqîstraturi^, à l'arlieveinent de chaque recetiseinenl: c'est ce qu’IU 
nomment ftutn. Ia' nombre total de toiiH Ica Koiuaitia receiiM^ donna, d'apr«‘> qui 4‘^t érrii dans l<^ 
tahlos «lu rena. Sâ.ooo liommoa, nioina 3oo.n (Dcnya (rilalicarnaatas IV, 

( 1 ) rCe bon ordre du jjouvernemenl (aoua Sereins Tulliu.a) s'est inaiiileim chez h>s Roiiiain.s pendant 
pluMeurs ftièch>s, mni.s de nos jours il a été chanjps et, [wir la force dca rboaea, a fait place à un .sys- 
Iriiie plus démocratique. Ce n'est pa.a qu'on ail aboli les centuries, mais on ne convoquait plus les 
votanta avec rancienne exactitude; leurs j(qpnitt.'nta n’ont plus la même tHpiiié, comme je l'ai uli»«*rvé 
en a.Wslant .souvent aui comices. «(Oenys d'ilalicarna-aae, IV, vvi.) 

( 0 ) itJ.es plus pauvres citoyens» maifpé leur ^jruiid nombre, élaienl les derniersà donner leur voix, 
et ne faisaient qu’une centurie. » (Denys d'ilalicaniasse, IV, x\i.) 

^3) Tile-I.ive, I. \uii. 

I. i 
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Ifiiiv, rliar)j»M‘ «lo (prder la ville, cmiipiisée d’hoinnH'S de quarante-Bix à soixante 
ans (i). 

I}iiaiil à mix de la sixième elassf‘, i|iie pliisieiii-s ailleurs même ne comptent 
pas, ils élnieni exempts de tout service mililain-, ou liien on ne les enrôlait i(iie 
dans un extrême danjjer (^5). Les centuries de clievaliers, qui formaient la cava- 
lerie, ix'crutées parmi les plus riches citoyens, tendaient à inlTOdulre dans la 
nohlesse un ordre à part (3); ce que pnmve riinportanre du chef appch- à h-s 
commander. En elTel, le chef des rc/erca l■laii, apri'S le roi, le premier maj'istnil 
de la cité, coiunie plus lanl, sous la l'i'puliliqiie, le mugkter eipiilnm devint le lieii- 
leiiant du dirtateur. 

Le [in'inier ix-eeusemenl de .Servius Tullius donna un elfeclif de qiialrx‘-vinj'l 
mille hommes en étal de porter les armes ('i), ce ipii is|uivuiit à deux cent 
qualri>-vin|'l-dlx mille personnes des deux s<-\es, auxquelles on |>ourrail ajouter, 
suivant des conjecluivs, d'ailleurs a.ssex vajçues, quinxe mille artisans, marchands 
ou indifpmts privi'-s du droit de citoveii, et (|uinze mille esclaves (.'>). 

(i^ P !)<•* rifîo ih' .111». iiii tHail ajijM'li' >011» lf> <)ra|»i*aux. Ln «roniiiii'iirail ü cel 

‘•t »c |irolon«;r'{iit jii»<|u‘à qu.irnrit<v4i\ ans, .\lur» comnn>n«»il h \ieille>se. p { .Vulu-(i#’llc, iixtiii. — 

|)i'm5 ininlirnmjssn, |\ , \ti.j 

(9) Tilo-laU<> nt> parli‘ <|(it’ (!■* i]u<iU('-vm|[l-i{t>U2t> fCMliirir»: |)4’ii\s d'IlalKiirmisbc rn cunijiU* 

n>iit qiiatre>vi}i({l-ireÛ!i\ * Dans la |>l«bv rumaiiie . le» riloi en» les iilus |»uu\ ri's » ceu\ ui ne (léelaraieitl 
fta» an cens jiliis de quin»' venu <is. furent ajipoli's j nth'Uurrji: un it|)|>i*inil citjiilf eettst ceux d«ini l’avoir 
ne depa'isAÎI |>«)s (mis cent soixante et as. et qui ne |H>sséflaient ainsi iin^jiie rien. Ur. la forlnne 

4't le |ia(riinoiii4' du eitoxeii étant (>mir TKlat une .%nrle de ipnirifie, le (*aue et le fondement d«‘ l’anioiir 
dt‘ la palrto, on n'enn’dnil li's {|ens il**» deux «lernièrr's vlasso» que dons un exlréme dnnj;er. Toutefoi» 
la j>usition dt*» |»ruléliiires était un jieii |dus lionontlde que celle des euffite etun* : dans b'» tL*tii|is 
diiliciles, in jeiini'Me venaitndlR a manquer, ou les iiicor^ioniit dnri.s une milice fnnnée à la lidie. et 
on les «'quipnît aux frais de l'Ktat : leur nom ne faisait |»us allusion à leur sini|de reeeiisemeiit |<ar 
léle ; moins liumîliaiil , il ru|»|Kdait leur destination de donner di*» enfant.» à la |>iilne, l/e\i|>nilé de leur 
|Nitrii»oine ne leur |iermellaul jia» de venir en aid<‘ a i‘KlaI, ils ennlriliuaieiil du moiii» à |HHi|>!er la 
cité." {.AulU'Getle. \\ I. x.| 

(3) "Tanjuin l'.^ricien donna ensuile aux eliexalie» r»r|;ani>alioii qu'ils ont cuiiscmét* juviu'aiijikiir' 
d’iiui. " (tàcéron. I)f U Il, XX.) 

(k) "On dit que le nombre de ciloxcns insrril.s à n> titre fut de Ho.nno. Kabius l’iiior. le (dus aii- 
rieii (le nos lii^ioriens, ajoute que ce noiulini ne conqfrend (jiie le» citox ens en état de jiorliT les arme». " 
(Tile-la»e, I, xuv.) 

(3) Les renmsemenls de ia |Hqiulafii)ii fournis j>.ir les anciens liislurieii» ont été diveiNcmeiit expli- 
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Los comices ]>ar coutiirit*» furenl charjjés de l’éiecücm des mafjpislrals, mais les 
comicf^s par curies, olant la forme priinilive de ras8end)lco [«ilricienno, conli- 
imèrenl à slaliier sur les aflaires religieuses et miliUiires les plus imfmrlantes, 
e( nstèrent en possession de tout ce qui n'avuit pas été rornii'lltMiieiU aUribué 
aux cenliiries. Sfdon opéniil, vers la im^me épotpie, ù Athènes, uim révoliilion 
seiid>lahle, de sorte (pie les deux villes les plus fameuses du monde ancien pn>- 
naient en même temps, (‘oimm* du di*oil d«t stiffrage, non plus la iiaissaiic<>, 
mais la forluiie. 

.S(T\ius Tullius promulgua un grand lumihn* de lois ravond>lf^ au peuph*; il 
élaldil que (a pi*oprMHé seiih? du déhileur, et non sa personne, n}pondrail de la 
delle. Il autorisa aussi h?s plébéiens à devenir les |)airons de leurs alTrancbis, ce 


nue?. Le» clillîn*» doimr» ^«^iijnaicnt-il» luu» le» cilüy<*ns>. ou »inilonK'iU le» rliefs de fauille. ou bien 
«euv •|'é atsiionl alteinl l’àj'e de fiiilierlé? \ mon a\is, ee» cliifTres, d^ns Tile-Live. Deny» (TU«tlic«r- 
no»M> et Pliiliin|iie, s'ii{>|)li<|iient ii Ions les limiiines en étal de jmrler le» arml^s, cesl-à-dire, suivant 
l’orj'unisolion de Si'rviu» Tullius, à rrux de di\-M*|il a suivanle ans. tîrik* caté/'oric forinait en rlTel le» 
vérilubirs rilovens romains. AuMie<»ous de dix*M‘|it an», on élnil trop jeune |rour compter dan» l'Klal; 
.'Uih1o»ii» (le soixante, on était Iropxieuv. 

t In sait (pie b>s vieillard» sexaijénalres étaient appelé>s fiepoHlUM, parce qu’on leur interdisait le» |K>nl» 
qu’il fullail pn>ser pour alU*r voler. (Fe»lu». au mol Sfxnffrntmu» , p. 33 ^i. — (iicéron. Ihtcour» pour 
S. {tiwiMt .imerinu$, xwt.J 

Ho. 000 Imninies en étal de )H>rler le.» arme» repriWmlenl, suivant la slati»lii|iie adiielle, lesciiHpiante- 
cirii| renlièrn(>s de la partie mille de la population, suit t'IS.ooo liommcs, pi, pour b^ deux sexe», 
en b>s .supposant tqpiux en nomlins 9<)0.ooo iline». Kn cirel, en FraiieG, sur loo iiabilanl». il v en a 
. 3 .’) n’ayaiil pas dépassé l'd^'e de dix-»ppl ans, 55 ajp'S de dix'sepi à s^iixanle an», et i o Ajp's de plu» de 
soixante! nu». 

A l'appui du calcul ri-d<‘s»us, Denys d'ilaiicnrii.'i»»<* rapporte ([ii'en de Hoiiip on lit une »oii'>^* 
iTiplion en riiomieur (riloraliiis t^rtè.»: 3 oo,ooo [iersoiinps. Iionimes et femmes, dpniièreul In valeur 
de <rr (jui? chacun pouvait dé|HUi»rr en un jour pour sa nourriture. (\ . \\v.) 

OuanI nu nombre des esclaves, noustmuxons ibm» un autre pnssngp de Denys (nialirarnn»»«t (\ ,xuy 
que les femmes, le.» enfant», les esi-laves, les marchand-» et les artisans selevaieni à un cliilTre triple de 
relui des ciloven.». 

Si donc Ir imiiibn* des ciloxens en état de ]>or 1 er les arme» ôtait de Ho.oüO. le reste de la |H>pii> 
latiuii (qpdnnt trois foi» co chilfre, on num f>our la population totale X 80.000 = 3 -io,ouo üiiie», 
Pt, en retroncbanl de ce chilTre les 9 () 0 ,ooo, obtenus plus haut, il restera .lo.ooo |H>iir le» e»clavt> 
et 1(^ arlisnns. 

Quelle 'jue .soit la prrqjortioii adinis«> enlrn ces deux dernières classes, il eu réstilleri loujoun> tpie 
le.» esclaves ôtaient alors peu nombreux. 


I 


rriigiM, 


1> TEMPS ANTÉHIEI as À CÉSAH. 

<(iii [MTnH'Uail «iix plus riclif^s «les pr«*nii«rs do se créer une rlieiUole sonihlable u 
colle des patriciens (i), 

IV. La relijfioiu rt^leinenlH» en grande partie par Nunia, était» à Homo» un 
im»yen de civilisation» mais surtout de gouvernement. Hii faisanl intervenir la 
divinité <i;uis ioj; actes de la vie puhlnpie ou privtV, on iniprimail à tout un carac- 
lèiv sacré. Ainsi se tn>uvaienl sous la sauveganle dos dieux renceinle de la ville 
avec ses servilud4>s ( 2 ), les limit<*s des pn)priété*s» les Inmsaclions entre ciloYens» 
les eng<igenienls» enrm» même faits importants de i'InstiMre consignés dans 
les livres sacn*s(3). Au foycT domesti({iie» k*s ditmx Lan.'s protégjjaiont la fainilhN 
sur le champ do Imlaille, rombloine placé sur l'étoiidard était le dieu protecteur 
de la légion (/i). Par les orach^ ou les prodiges, on entn^tenait lo sentiment nalio> 
liai et la |>ensée que Home deviendrait un jour la inailresse de ITtalie (A); mais si » 
d'une part» le mite, avec ses iiiqierreclioiis iiiétm*, contribuait à adoucir h*s imours 
et à élever les esprits ((>), de lautiv il facilitait meneillouwunent le jeu des insti- 
tutions. et conservait aux hautes rlass<*s leur inlluenc4‘. 

I.a ndigion aciMUitiimail aussi les peuples du Latium à la siipmiiatio romaine; 

( 1 ) t)ea]> IV. uni. 

(s) " Au dnlun!* dn tn viil«, te» ('diti«''>!« tu* jioutair-ni ^tre <ni\ nMiijiaiiü. <]u’iU louclieiil dur- 

dinairo aujourd'hui, et, nu dehors, sVlendait un l'span* ipi'il était interdît «le militer. Tout cvl espace 
iu'i il nVlaii permis ni d'hahiler, ni de labourer, au delà ou eu deçà du mur, les Uoiiiains lui donnèrent 
le nain de Pomirrium. truand, par suite de l'.iyraiidisserneiil de le \ille, on rinilail le nuii|Kir 1 , 011 iiié- 
naf^ail toujours de ehaque riVié n*tlc zone roiisaenV. " (Tile-Î.i»e, |, xuv.) 

"Fondé sur le léinni{’na(;e des livres 5 inen>s que 1*011 j'artie avec {jrnnd soin dans les temples. 
iOeiivs d'Ilalieamasse, \l. ixii.) 

(V) *CeM |>nVieu\ qu’ils rei'ardeul eniiiiiH* autant d'uiiaj'es des dieui. ** | llenvs d’Halirarruisse, 

VI. VI.V.J 

(à) "Ile là l'iiilcrpréuiiofi du iioiu donné »u Capitole : eu rreusanl li*s fouddlion'. du ieiiiple, on 
trouva une tête humaine; les au|pjrc.^ dériarèrenl que Rome deviendniit la nipilaie de toute litalie. * 
tUeiiys d‘HuIii'anias«c. |\ , ui.) 

(lî) "Ce P'cours aux axis des prêtres et l'ubserxatiou du eulte firent oublier au peuple m*» habitudes 
de vioienci' et .«on t|Oijl |M>ur les arme». I,i's esprits, «.ins cco^c occupés d'idées relijjieUM's. reroiinuomt 
rinlerxenlion de In Provideure dans les choses humaines, et tous les cœurs furent |Hhiétri*s d'une piété 
si xivr. que la bonne foi, que la lidélilé au serment ré)'riaieiit dans Rome plus que la crainte des lois 
et des l'hâlintenb." ^Tile-Live, I, xxi.J 
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rar S«rvius Tullius, en leur persuadant de cuntrihuer ù rélévutiuii du temple de 
l)iime(i), leur l'aisjiil, dit Tile-Live, reainnm'tre Rome pour leur ca|iilale, pni- 
leutioii qu'ils avaient tant de Tois roinliatlue |Kir ii‘S armes. 

l/intervention siippost-e de la divinité perinellail, dans une foule de ras, de 
revenir sur toute dérision gênante. Ainsi, en interprétant le vol des oiseauv (a), 
la niauièra dont inun|'eaient les [voulets sarns, les eulrnilles des virliines, la 
dim'tion des irlairs, on annulait les élections, ou bien on éludait ou Idn retar- 
dait liev délibérations soit des roniires, soit du sénat. Personne ne pouvait arrepter 
de ronriions, pas inéiiie le roi monter sur le Irène, si liev dieux u'avaienl mani- 
festé leur adbésion [lar des signes réputés rerlains de leur voloidé. Il y avait vies 
jours fastes et néfastes; tians ces ibmiiers il n'était [vermis ni aux juges vie Iv'uir 
auvlienre, ni au peuple vie s'assembler (3). Euliii, on pouvait vlire, avec (iamillvr. 
vpie la ville v-tait fouvlvd sur la foi vies auspires v-t vies augures (A). 

Les prvMres ne formaient |>as un oixire à part, mais tous lv>s riloyens pouvaient 
faire partie de rollviiVes (lartiruliers. En tvHc de la hiérareliie sarerviolale se trou- 
vaient les poiitifvev, an nombre de cinq (.'>), le roi eu était le v'bef(li). Ils vlécivlaient 
vie toutes les vpivevtions vjui tenaient à la liluigic et au cidte, veillaient à ce vjue 
les sacrilices et les v;éréiuonies se lissent couformvnneut aux rites Iraviilionuelsf"), 

(i) Tile-LiAo, I, \LA. 

(*j) " du irvvutf des lroup«‘5, enfin li>s ojirralions It*» plus imporlanles étaient 

abandoiiiiées» si lu» uiM>aux ne Ivs upprouvuient pas. « (Tilc-Live, I. xu>i.) 

(5) 4•^un1a éUiblil iiumî des jours et des jours néfastes, rar ave« )« |H*iipie un ajournement 
pouvait f|uel4]uerriis éln» utile. « (Tite-Live, 1, %tx.) 

(^) Nuits avons une ville fondit! sur la foi des aus[>iccs et des augures; [nis uu lieu dans cts 
luuraillir» (|ui ne mil plein dos dieui et de leur culte; nos .«arrifices solennels ont leurs jours lues 
«oniine lo place où il.s doivent sc faire. - (Tite-Live, V, ui, /Wotrr« de Cmnilfe; — U, \u. 

(5) tÜcéron, !h /n II, xiv. 

(0) "Tous les actes religieux, publics et particuliers, élaiiml soumis à ta décision du pontife : ainsi 
b? peupla savait ù «|ui s’adn>sser. et Ton {mbrenait les di^rdrvs <)ue {louvail amener dan» lu religion 
l'oubli des rites nationaux ou l'introdueliori de rilex étrangi’i^. Le même pontife devait encore n'gler 
ce qui roncemail les funéraülets, les moyens d'apiser les ÜUnes, de distinguer, entre les prodl|p^,in> 
noneés par la foudre ri rTaiitres phénomènes, ceux qui exigeaient une expiation. s (Tite-Live, I, \\.) 

"Le grand pontife remplit les fondions d'interprête et de devin ou plutAl d'hiérophante. Il ne 
préside pas seuiciiient aux sacrilicos publics, mais II surveille eiicorn ceux qui se font en particulier, ri 
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siineilluiciil Ips aiilrps niinisln's dp la rp|i(jioii, lixaiptil 1p calpiidripr (i ), ne ré- 
|Hiiidai<>n( de leurs artimis ni devant le sénal ni devant le peupli‘ (3 ). 

.^Iiri'.s les |mntires, la preinièi'e plare appartenait auv rtirinns, rhargés dans 
rli,’u|(ie nirie des r<inrliiins reli{;ieiises et cpii avaienl à li'iir Iv^te un |'rand riiriini; 
puis venaient les llamines, les aiijjiiivs(i{), les vestales, rliai-|p'es d'entivienir le 
l'eu sacré; les duiize prètivs Saliens('i), (gardiens des htnieliers sacnis, noniniés 
niiciliii; enfin les fediile», hérauts d'armes au nombre de vinjft, rliargi's de nsli- 
Ifer les traités et d'en assnn'r revé'ention, <le déclarer la (pierre et de veiller à 
l'iilisenatimi de tous les rapports internationaiiN (ü). 

Il y avait aussi des eonfréries reli([iensi.'s (smldliliilef), instituées (Hinr rendre 
un culte spécial à certaines divinités. Tel était le collé(p? des fn'us's Arvah’S, dont 
les prièn'S et les pnicessions appelaient la faveur du ciel sur les moissons ; telle 
enivire fassociation ayant iiilssiou de fêter li‘s l,u|H>rrales, fondés's eu riionneiir 
du dieu Lu[iercus, pnitecleur des trou|H'aux et destructeur des loups. Les dieux 
Lari-Si, (pinies tutélaires des villes ou des familles, avaient aussi leur fêle ins- 
tituée par Tulins llosllliiis, et céléluév h certaines époipies, (lendant lesipielles 
li>s esclaves étaient exemptés de tout ti'avail (l>). 

il prcini )>nr<lr ijiroii iic lrans|pN'<«4! Ii*s orflniiiirnirrh flu rulk. Knlîn. « lui (|iii enüt'i|'ii*' re (|ij« 
t'haron dgit fuiix* pour liniionT K’tt diouv |H>ur l«‘> u|Niit«T. • (Plul<in|u«‘. Amnio, %ii.| 

( 1 ) \uma (h'vi^n raiiiién on (Inuzi* t>ui\:iiil le tniirs «le la lune; il ajoiila à l'HiiiitV yuitrt«T el 

fimer, (Tile-Uve, I, xix.— Plut 2 ir«|tie, .Nowif*. x.viii.) 

(ü) Dem.« «ni»licârimv'd>, II, iamii. 

|3) Deiiy» inialifariifl>.<«‘. 11, uiv. 

Salien vient «le m//rr (snuler, «innsori. (I)enys «rilalirtirn.isse. Il , l\s.) I1> deviiienl. «‘n eerlaiiK*» 
nceahiiiiiü, eit^cnler «ie.s ilnriM.^s sacr«k^ cl «'hanlcr tlch liyinrM*:^ en rixmnenr «lu «lieu de la fpiern*. 

(à) IVii)» d‘Haiiranias>c, II, lwii. — »l,e notn i\a frritilrit Hciil «le ce ipi’ils pr^^iilaienl à la foi 
puliliqiie eiilre Ict« (leiipW; car eVsl |hnr leur intervention que la {{lierre enlrep^i^e prenait le rararl«''r«‘ 
d’une {{u«'rre junte, et que. In {pierre une foi$. terminée, la [Miix rrre^ail d'un Imité sa |;anu 1 li*^ Avant 
rjVntreprcndre la (pierrc, on envovait quelquv»-un» d'entre les fiViaiiv pour r«N'laniiT ce qui était à 
réclamer.» (Vairon, Ifeit latine, S ftti.) «I)«.*s alliés w |d<*ii{{iiak*ul«ils que l^•!» Hoinainii 

leur eiisfieiit fait tort et en demandaierit^iU réparation, c'était au\ feriale* d’eiaininer h l'on avait violé 
l<; trailé.’i (Dciiys d'ilallcarnasiie. 11, lwii.) — C«» prêtres féciales avaient «Hé institués p.ar Aiiina, le 
{dus duu\ et le [ilii.'> juste des r«»U, pour être les {gardiens de la (i«ii\, 1<^ ju|p^ «>1 les iirbili'es des mulif» 
l•*l'itiln«9 qu’on ovail «rentrepreiidre la {{uerre. (Plutarque, Ctmillf. 

(6) Deiiys d’If alicarnasse , IV, \n. — Pline, ///«tmir «rtlirre//e, ,\.\|, vin. 
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Les mis limnl bâlir un (;ran<l nombre de leiiipies desliiiés à déilicr, les uns 
la (flnire(i), les aulnrs les vertus (a), les autres Viilililé (3), d’autres la rcron- 
naissanre envers les d'u-uv ('i). 

Les Koniains aimaient à tout repissumter par des sijfnes extérieurs; ainsi 
Niinia, )H)ur mieux roiislater r<'>tat de paix ou île fiuerre, lit élever à Janus nu 
temple, ouvert |H>ndunt la (pierre, fermé [tendant la [taix; et, rbnse n-inar- 
ijuable, re lem|tle ne fut feniié que Imis fols l'n se|>t cents ans (5)! 

. V. D’après ce qui prérî-de, on peut se convaincre que la République ro- 
u t!^ie maine ft’ij avait déjà acquis sous les rois une forte organisation ( 7 ). Son esprit 
conqiiénint ilébordait au debà de ses élmites limites. Les petits Etats du l.atium 
qui renloiiraienl avaient peut-étn> des bonunes aussi éclairés, des citoyens aussi 
courageux, mais il n'existait certainement pas riiez eux, au même degré (ju'à 
Rome, le génie de la guerre, l'amour de la patrie, la foi dans de liaules desti- 

(1) .Numii éleva un It-nipie à Komulii», déifiii suuji le iium de Quirmu$. (Deiivs d'Halicaritasse. 
II. LMII.) 

(fl) (iTem|de de Ve»Iu, einldèiiie de la chaslelé; lemple à la Koi publique, élew'ü par Numa. <i{Den\t> 
d'ilalirarn.isM>, II. l\v el lnvv.) 

( 3 ) ef.n dieu Ternie; la féie en l’Iianneur de Palés, déesse des pasteuni; .Sutiinic. dieu de lagri- 
culliire; le» dieux de» jttriières, des engrais, di*. » (Denys d'HalirarimsK*, II, Lxxiv.) 

(^) » AjMfVv .nvoir fait ce» chose» dan» la paix et dan» la fpierre, ServiusTulliii» lit b^lir deux leiiiple» 
à la Korlnne. ipii seiiiblail lui axuir été favorable pendant toute sa vie, l'un dans le marché aux berufs. 
rentre sur le bord du Tibre, et il lui donna le sornorn de virile, (pi'elle a conservé jiisqiraiijounrhui 
riiez les noiiiain».'' (I)eiix» inialiciirno-ssi', IV, xxxii.j 

(.*>) * Le leniple de Janu» a été fenué deux foi» depuia le règne de \unia ; la preniière par le consul 
Titus Manliii'. ù U fin de la première guerre puniipie: io seconde, ipiand le» dieux ont accordi* h notre 
.siècle de voir. apK‘» la balnille d'Actiimi, César*.\ii)pi»te Impernfor donner la paix i riiniver».'* (Tile- 
Lixe. 1. XIX.) — Ht IMiilarrpie dit. dans la Itc tie .\uma, xxiv ; e.Xéanmoiiu» ce temple fut fermé après 
la xiduire de Lé>ar-.Augu»tr «ur .Antoine, et il l’avait été auparavant sou» le consulat de Alarrns .Aliliu.» 
et de Tilii» Mnniiu», |h>u île temps il est vrai; on le muxrit prt's^iuc aussitôt, parce qu'il Mininl une 
guerre nouvelle. Mai», soux le rè|;ne de Xunia, on ne le vit pas ouvert un seul jour.* 

(6) Nous eiiiplovnns à dessein lo mol r^ftuhlitfite , parce que tous le» ancien» auteurs ont donné ce nom 
i rÉtat, son» le» rois rnmme sous les ompereiirs. Le n’eat qu’en traduisant lldèlement lis >|i*nnmina* 
lions qu’ou peut .»e feire une idée exacte des sociétés anciennes. 

(7) «On rt'cormnii coiribieri lu Kéfiuhliijue dut à chacun de nos rois <rinslitulions hoiines et utih*». s 
(Licéron, hr I» /lepoô/ifNe, II, xxi.) 
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liées, la l'iinvirtiiin il’ime supériorité incontcsialile, iiioliiles piiissanis inculqués 
avec [H'rsévéraiioe par de (frands honiim‘S pendant deux cent qiiarante-qiinlr<> 
ans. 

i.a société roiiiaiiie était fondée sur le n-spect île la famille, de la reli(;ion, de 
la propriété; le jjouvenienienl, sur l’élertion; la politique, sur la conquête. A la 
tête de l'Etal est une aristocratie puissante, avide de jjloire, mais, ruininc toutes 
les aristorralies, iiiipalientn de la ruvaiité, dédai|'iieuse de la multilude. Les rois 
s'ell’orienl de créer un peuple à cêlé de la caste privili^iée, et iiili-odiiisent îles 
pléliéiens dans le sénat, des alTnincliis parmi les citoyens, et la plupart des 
citoyens dans les raiij|s de la milice. 

La famille est fortement roiislituée : le imov y rè(pie en maître absolu, seul 
Ju(p- (i) de ses enfants, de sa femme, de ses esclavi’s, et cela durant toute leur 
vie; reiK'ttdant le rùle de la femme n'est pas avili roimne dans les sociétés bar- 
bares : elle entre en roinmunauli' de biens avec son mari; maîtresse dans sa 
maison, elle a le droit d'aiapiérir, et partajp' é’jpdemeni avec si's frèri'S rhérilajfe 
paternel (-i). 

La base de fimpél est la base du rerrulement et des droits poliliqui's; il n'y 
a dr- svddals que les citoyens; il n'y a dr' citoyens que ceux <pii (Missèdenl. Plus 
on est riche et plus on a de jHiuvoir et de dlipdlés, mais plus on a de ebuiyres 
à sup|s)rler, île devoirs à renqilir. Pour combattre comme pour voter, les lîo- 
maius se divisent |uir classes suivant leur fortune, et, dans les comices coniiue 
sur le champ de bataille, les plus riches sont aux premiers niii|[s. 

Initié aux pratiqiii'S apparentes de la liberté-, le peiqde est contenu [lar la 
superstition et le respect pour les hautes classes. En faisant intervenir In divinité 
dans toutes les actions de la vie, on idé-alise les choses les plus vul|;aires, et on 

(i) Ic'ti Rnfnaim, l**.s enfanU ne |Kbs.MMon( rien en |»ru|U‘i‘ iIm viAoni du leur |>ère. (!ului-ci peut 

dU|H>y»r non-seiitcmenl de Imis le» biens, rnal» nu^mc de la vie de .ma» onrants. (Oenv» trilalieamaKM.', 

VIII, Lwix; II, AU.) 

(3) Deri).A(riIalic«irna»M',lf, wv, e Dè» rurigiiie.dit Mommsen , la fainille ronuiîne|iri^>entail« 

[Mir l'ordre moral qui ré^jnail entre ses membres et leur üiibordinalion iniituelb*. b'» runtlilion» d'une 
l'ivilisaliun hU(M*rlcure. » {Uitlolrt rr/mome, 3* édil. 1. p. 5^.) 
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iipprrnil aux homn)f*s <|u'aU“<lnsHus <Ips inlpn^R matériels il y a uim* PniviilcMin» 
<jiiî Irurs actions. U* s<*ntimcnl du droit et de la justice entre dans les con- 

sricnres, le sonnent est chose sarrée, et la vertu, relie expr«*s8iou la plus élexée 
du devoir, devi«‘nt ia n*jfie générale de la vie pid>lique et de la vie priviV ( i ). 
La loi exerce (luil son empire, et, par rinstitulion des /eciales, les questions in- 
ternationales se discutent au point de vue du dnul avant d’élre tranchées jiar les 
armes. La poiiticjue consiste h attirer |>ar tous les nïoyens possibles les peuples 
environnants sous la déjveiidance de Uome; et, lorsque leur nrsislance ol>llg(> de 
vaincre, ils sont, ii diiïéreiils degn^, inmiédiuteimuil associés à la ronifiiniic 
torluiie(v!), et titaiiitenns dans l'obéissance |>ar des colonies, (K>sltM< avancés de bi 
domination fuliire (3). 

Les arts, quoique gn»ssiei's encore, s’intnKliiisenl avec les rit<s élriis«|ues r‘l 
viennent aiioucir les iimuirs et pnMer leur concoms à la religion; partmit des 


(i) *>1.6)» nxrurH élai(‘iil »i purvN i{iu*, |toi)dan( deuv cnil (rrnif :iriN, ou n«.‘ >il nucmi rnart r**- 
pudivr wi fomnir*. ni Auruiio rf>nmi(^ sp M*|ian»r di* son tmiri-T' (PluUirquc. I*MrtilUlv d#* 7 ‘Aj'jwV et /#»»- 

mvlu». ) 

(a) (iiri'roü admirr hi profundc dc*s prcinim roi<> au tiotnbrx' des rUo^'iis |i>k 

onnemif* vaincus, e Leur eveiii|iie, (lîi-il, a fail aiilorilé, et jniiiais non aiic^ln*^ n'onl iom* (raminier 
aux ennemis vaincus le droit de ciU^.^ (Oi«-our* ^ur !i»tbu$, uvr.) 

(:»> COLüMES novivivus <C0/.OV/ E œn V Œ\IJtftESLfrHAt;U et HO\om V) - l- |«n«Jo : i-aVV, fSaii» ) 

Gx.v/t.i (Sabine]. iriL'oniiue. 
dvrcv.ve (Sabine). Inconnue. 

(UvKMn (Sabine). Délruile en a3-j. Inconnue. 

l/cor r.U4 (Sabine). l«;»rA). Voy. (itix, Topitfçr. nf Hnma, ion. 

Lar«n via/i (Sabine). Inconnue. 

^leic.vjr (Sabine), nninc» près de (jiabiUt* et Seryeuttna. Rirtolunisve en 3:i<i. Détruite d'après une 
liy|H)th«‘se de M. Mailvi^r. 

Cnuifii. 

(isrn (enibondmre du Tibre), Ruines entre Torre flohiccw»» et Onlitt. 

COU>XiE.S UTILES (<;o/,0,V/fc' Un.VK). — I- p^niir: i.«VV. (,So«* roii.) 

On ne peut mentionner avec certitude aucune colonie latine fondée à cette époipie, d’après le> au- 
teurs ancien». Le» colonie» de S(6Jv/.4 cl de C/auii ont toutes deux été recolonLéos dan» la période sui- 
vante. où noua le» replaçons. 

1 . ^ 
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|piii|ilcs s'i-li'ïPiil, (les fircjues se ciinslniisenl (i), de (jnmds travaux d'utiliti' 
|mlili(|ue sVx(Vuleiil, et Home, par S(>s inslitiitioiis, pis’parf? sa prià'iiiinenee. 

Presque tous les ina(fistrals sunt le produil de IY•le(■li(ln; une fois riomiiK-s, ils 
possisleni un pouvoir (•tendu et font mouvoir r(-solùnient ees deux puissants leviers 
des actions liuinaines, le chilliiiienl et la r(s'ompense. A tous l(>s citovens, pour une 
faililess(i devant l’ennenii ou p((ur une infraction à la discipline (a), les verges ou 
la hache du licteur; à tous, pour une helle action, les couronnes honurinques(R); 
aux go-iKTaiix. l'ovatioii, le trionqdie {!i) et les d(■pouilles (qmnes (ô); aux grands 

(i) •'Tar(|uiii «’itiiH'llil auMsi le grütHl cirque qui vnirr le mon! .\«entin et le n>nn( Palitliii; 
il fut le jiremiiT qui fil emuttruin* aulniir (Je ce cir(|U(' des nmrrrU.-^ (I)envs d'Ilaiirarrmsse, 

III. LWlil.) 

(■j) TilivLive. I, \uA. — e Aussil«)l les cenluHoiis d<ml les ceiilurii's avaient pris la fuite, et an- 
Irntijnuui qui avaient |H>rJu leur élemlard. furent rundiimiiés niurt : les uns eur<‘(it la l<Ue traiirlns>: 
les. initreji e^pirtreiit sous le bâton. IJuanl au reste dt»s tr(iu|M>s, le cun.'ul les lit d/tirner : de cbuijue 
di/aine de M>ld<its, celui sur i|ui tomb<n te sort fut conduit au supplice et pava pour les aulnrs. C'est 
In punition urdinairi' cliex les honiains |K>nr crut qui ont <|uilté leur ranq ou ubandonm^ leurs élen* 
d.inb.'i (Denj' irilnlirarniisse, |\, i.) 

(3) «^Koniulus mit sur »es rhevein une cmironne de lauriers . k (PUilar>|ue, //omir/mi, 

(ü) *iIa'! M'int et le |M‘Uple dérernèrent au roi Tanpiin les honneurs du Irionipbe.* </cj> 

Homomê (i tirt f-jruM/furs, îlenss d'Il.Tlicarnnsse, Ml. u.) ~ «'l.'ovation dilit're du triomphe, preioiè- 
n^Mient. en re que celui «piî en rei;oîi les honneur^ entre à pied à la t«We de son armée, sons être monté 
Mir un char; secondement, en ce qu'il n*a ni la ronnmne d'or, ni la tnjje brodée d'or et de divers*"' 
roulpurs, et rju'il ptirte seul(‘menl une IralxV hliinrlie bonb*(> de pouqire. habillement ordinaire des 
]'énérauv et d<*s consuls. Outre qu'il n'a «pi'urie courorim* de laurier, il ne |»nrle |M)iiil de sceptre. \ oilâ 
ce i|u<" le petit triomphe a di‘ moins (|ue le ('raiid : en luuh* autn* rbose il n'v a aucune difTén*nce.« 
|0eins «niulicariinsM*. iivii.) 

(â) *ltniiiulus lue Acron. met les ennemis en déroule et revient '^r*r d Ju/ntf-r Fèrrtnm les w«Wc* 
JfjMniiUri r«/créri d ce ftrinrr. 

* .\pK's Koiiiuius. Cornélius Cossiis fut le premii-r qui consucr.i un itiéiiie dieu de .semblables 
dr|Kiuilles, ayant tué de nq main, dans un combat où il commandait la caraierie. le (jénéral d«*s 
Kidénalev*. 

^On ne doit [la.s séjiarer l'evemple de .M. Murcellus des dent pn'i'édenls. Il «ml assez d(‘ cuiiru|p' et 
d'iiitn'pidiié pour attaquer sur les bord» du Pô, h la léfe d’une pni|pi«V de cavaliers, le roi des Gaulois 
prolé(p' par une armée nombreuse; il lui alsatlil la t<Me rf lui fnlrr» «on «rrmure. dont il lîl lionmia^p' à 
Jiipii>-r Férélrieii. (An de Home 53 1 .) 

•L*^ mémo ip'nre de bravoun" et de combat sijpialu T. Manlius Torijuatus, \nlenus Corvus et 
Scipiofi Kniilien. Ces guerriers, provoqués jNir des chefs ennemis, leur finml mordre la poussière; 
mais, comme ils avaient rombutlu sous b*s auspices d'un chef supérieur, ils ne vinrent pa-s faire offmiid** 
de leurs dépouille.s à Jupiter, n (An» de Rome 3(|3, âoA.Goa.) (Valero .Mnvime, III . ii. 3, ù , 5. fi.) 


I 
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liomim.'S, lapothéijse. Pour Inmon.‘r h»s mr»rts eï pour se délasser des luttes san- 
glantes « les ritoyeiis cotirenl aux jeux du rinpie, où la hiérarrhie donne À rharnn 
s(ui niuff (i ). 

\irisi Rome, arriva au troisième sièrie de son exisleniT, se trouve ronstitiiée 
par les nus aver tons tes prennes de ^nindimr (pli se dév(>loppf‘ronl dans la sui 14 ^ 
L limnme a rnV li*s inslitnlions; iiouh verrons maiiileiiant roriirnent i<^ inslilii- 
tions vont former les liommes. 


jt) 'Ti«r<]uiM {MtrUt|jVii l«>.s plu ^rand ciri|u«!) t'iiln* {«‘a» (rciilti curies, a^si^nanl •’< diiiruni' I» 
ptnro i|iii lui a|i|iarl»*nnit. (Dpiivk cTHalicarnassi*, lli. lxtiii.) — alor% (apK's In f>ucrn‘ cnnin* 

Lnliim I i|ii*on cllot^rl rpfnpUfPttM'nl iju’un (ipitellp (nijutirtfliui li* rin^u*'. On y dp'^iç'na Hps 
plat’i'ü parlinilièh's .iuv s^’fialoaiv p( au« clipv.ilii'ni.'' (Titp-lavo, (. 
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CHAPITHE 11. 


dr 

dr* 

la K>-p*<Mi(|ii^. 


ÉTABLISSEMENT DE LA RÉPUBLIQIE CONSI LAIBE. 
(D>»MAie.) 


I. Les rois sont expulsés «le Koiiif. Ils disparaissenl parce (pic leur mission esl 
aocoinplie. Il existe, on le dirait, dans l'ordre inond ainsi <pie dans l'ordn' plix- 
siipie, une loi suprême ipii assigne aux institutions, comme à certains êtres, une 
limite fatale, marcpne par le terme île leur utilité. Tant ipie ce terme providen- 
tiel n’est pas anâvé, rien d’opposé ne piévaut : les complots, les révoltes, tout 
échoue contre la force irn^islilile ipii inainlieni ce ipi'on voudrait lenverser: 
mais si, au contraire, un état de choses, inébranlable en apjiarence, cesse d'êln' 
utile aux progi-ês de riiumanilé, alors ni l’empire des traditions, ni le courage, 
ni le souvenir d'un passé glorieux ne peuvent retarder d'un jour la chute ilécidée 
par le destin. 

La civilisation semble avoir été transjvortiH' de la (îrî“ce en Italie pour y cri'er 
un immense foyer d’où elle pût .se ri'pandre dans le monde entier. Dès lors le 
gi'nie de la force et de l’oiy;anisation devait nécessaircmenl présider aux premiers 
temps de Rome. CesI ce qui arriva sous les rois , et , tant que leur titche ne fut pas 
accomplie, ils trinmphèrent de tous les obstacles. Lu vain les sénateurs tentèrent de 
se iMirlager le |ioiivoir en l’exerçant chacun pendant cinq jours (i); en vain les 
pussions SP soulevèrent contre l'autorité d’un chef uni(|ue : tout fut inutile, et le 
meurtre même des rois fortifia la royauté. Mais une fois le moment venu où ils 

(i) a Les cent se |>art<i('èrcnl en dis df^eurivs, el chaeune cboi.sil un de ses Djeuiint^ |»uur 

eiercer PaulonliL |iouvoir fêtait collectif : un m‘u 1 en portait les insi(jnc», et marchait pnVédé detv 

licteurs. La dur«^ de ce pouvoir était de c.inr| Jours, et ciincun l'escrfail h son toar I.a plèbe ne bmla 

pa<t a murmurer. On n'avait fait <^u'ag(p‘aver sa servitude : au lieu iTun rnoltre, elle en avait renl. Mlle 
parais»ait déposée à ne plus soulfrir qu'un roi, et à le choiNir elJe-rnétne. * (Tîlo-Livc, 1, svii.) 


Digitized by Google 



TKMPS ANTÉItlKI HS À CÉSAH. 




ci'ssmil d't'lpp indispensables, le plus simple aecideni tes précipite, lin Ininiine abuse 
d’une feiunie, le lisine s’écroule, et, en lonibani, il se parlajje en deux ; les con- 
suls sncciKient à toutes les pn-rogatives di*s lois (i). Rien n’est chan(p'^ dans la 
République , si ce n’est qu’au lieu d’un clief électif à vie il y aura désormais deux 
chefs élus |s)ur un an. Celte transformation est évidemment l’cpuvre de l’arislo- 
cnilie; les sénateurs veulent gouverner eux-mémes, et, par res élections annuelles, 
chacun espère preiulre à son tour sa part de la souveraine puissance; Aoilà le calcul 
étriiil de i’iiomnu' et son mobile me.squin. Voyons à ipielle iinpidsion supérieure 
il obéissait satis le savoir. 

Ce coin de terre, situé au laird du Tibre et pn-desliné à l’empire du monde, 
l'enfermait eu lui, on le voit, des (p'rmi*s féTonds vpii demandaient uni' ex|ian- 
sion rapide. Klle ne |suivail s’eiïerluer <pie par l’imlépendance absolue de la I 

classe la plus érlairée, s’enqiaranl à son prolit de toutes l(>s prérojçalives de la 
rnyanlé. Le rv'gime arislocraliipie a cet avaula|p‘ sur la moiiarcbie, ipi’il l'st plus j 

immuable dans wi diiri's-, plus constant dans ses desseins, plus lidèle aux Iradi- | 

lions et qu’il jHuit tout oser, paire ipie là où un (frand nombre se partage la n-s- 
|ionsabililé, personne n’i*sl individuellement responsable. Rome, avec si*s limites 
resserrées, n’avait plus besoin de la conceniraliou de l’aulorilé dans une seule 
main, mais il lui fallait un nouvel ordri' de choses qui donnât aux grands le 
libre accès au jaïuvoir suprême et secondât, jsir l’ap[iât des lionneurs, le déve- 
loppenwiil des faciilté's de chacun. L’inqiorlanI était de créer une race d’boinmes j 

d’élilf’ qui, se siiccrslanl avc'c les mêmes principes et les mêmes vertus, peqié'- ! 

Iua.s.sent, de génération en génénilion, le système le plus capable d’assurer la i 

grandeur de la patrie. La chute de la royauté- fut «Iniir un événement favorable I 

au développi'inent de Rome. 

Les patriciens occiqV'rent seuls {vendant longtenqvs les cliarfp's civiles, militaires j 

(i) s.Au rosie, fcllc titierlé eonsista (raberd plutdl dans tVIeelien annuette des consuls que (bms 
r»ffaiblisM‘menl de In puissance royale. Les premiers con.<îuis en prirent touli*» les prorogatives, tous 
les insignes; scuteraent on crdi|piit que, s’ils avaient tous deux les faisceaux, cet appareil ii’inspi- 1 

rât trop de (erreur, et Brutus dut à la dt^fércnce de son collègue de le.« avoir le premier.* (Til<^ 

Live, II, I.) ' 
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t*l rflliffifiisr's , cl, ccs cliiirifcs cUmt la |ilii|)arl annuelles, il n'y avait an scnal 
prcs<]uc aucun membre- qui ne les eût rt-mplies, de sorte que celle assemblée se 
trouvait composée criioiuiiies formés aux luttes du Forum comme à celles du cbaïup 
de bataille, l'açuimés aux diflirullé-s de radministnilion, eidin di|pies, ]>ar nue expet- 
rience dutTiiient acquise, de pn-sider aux deslinéi-B de la Ité-publiepie. 

Ils n'étaient pas classés, ainsi que dans iiotn- société- moderne, en s|«Tialilés en- 
vieiisi-s et riv.iles : on n'y voyait |>as l’honiiiK- de {piern- mépriser li- civil . le juris- 
consulte ou l’orateur se S4-parer de riiouuue d'action, ou li- pri'ln- s’isoler de tous. 
Pour s’élever aux di(piités et mériter les sulfiafp-s de ses concitoyens, le |Kitricien 
était astreint, di-sson jeune iijp-, aux épn-uu-s les plus diverses. On exijjeait de lui 
l’adn-ss<- du corps, l’i'IiHpience, l’aptitude aux exeix-ices niilitnin-s, la science des 
lois civili-s et reli(jieiisr-s, le taleul de rommandi-r uni- armée ou de diri(p-r une 
llolle, d'adininlstn-r la ville ou de commander une province; et l’nbli)pition de ces 
divers appreulissn|p-s noii-si-ulement donnait un plein essor à toutes les capacilié>. 
mais elle ré-iiiiissail, aux yeux du peuple, sur le uiaq^islral n-vétu de di{[uité'S dilTé- 
reutes, la considération attachée à rbaciine d’elles. Pendant lon(çlenips, celui qii’lio- 
iiorait la ronliance de si-s roncitoyens. outre l’illustration de la naissance, Jouissait 
du triple pn-sti({e ipie donne la l’oiirtioii du Ju|'i-, du prêtre, du (pierrier. 

L'indépendance pn-s<pie absolue dans l'exercice du commandement contribuait 
eucon- au développement di-s facultés. Aujourd'hui nos habitudes cnnstitutioiiuelles 
ont érigé en principe la dé-liance envers le pouvoir; à Home, c'était la conliauce. 
Dans nos sociv'-tés modernes, le dépositaiiv- d'uni- autorité quelconque est toujours 
iv-tenu par des liens puis,sanls; il obéit à une loi pn'-cise, à un réglement minutieux, 
à un supérieur. Le Itomain, au contraiiv. abandonné à sa seule ivs|Min.sabililé, se 
sentait dé-|'agé de toute entrave; il coinnmndait en inailix- dans la sphèn- de ses allri- 
biitioiis. Le conlix--{Hii(ls de cette indépeiidanre était la courte duixs- des magistra- 
tures et le dniit, donné- à chnciiii, d'accuser tout luagislral au sortir de sa cliaifp-. 

La pré[M)iidérance de la liante classe reposait donc sur une su|HO'iorité légitime, 
et cette classe, eu oiiln-, savait exploiter à son avantage les passions jaquilain-s. 
Elle ne voulait de la liberté que pour elle-iiii'nie, mais elle savait en fain- briller 
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l’iiDaffp au\ Y«u de la foule, et toujours le nom du peuple ('■Uiil «issoeié aux dé- 
erets du sénat. Fière d’avoir eontribué à la chute du pouvoir d'un seul, elle avait 
soin d'entretenir jranui les masses la crainte iiuayinaiiv du retour de lu royauté. 
Filtre ses mains la haine dee lijrans deviendra une arme redoutable à tous ceux 
ipii s’élèveront aii-ilessus des autres, soit en menaçant ses priviléjjes, soit eu 
aripiérant trop de popularité par leurs bienfaits. .Ainsi, sous le pnUexIe, sans 
i-esse rt'noHvelé, d'aspirer à la royanlé", sucromlieront le consul Spurius Cus.sius, 
en sfi<), parce (pi’il avait jin^eiilé la premièni loi agraire; Spurius Melius. 
en 3l5, parce ipi'en distribuant du blé au [K-uple, pendant la disette, il inquiétait 
les patriciens (i); en Sfig, Manlius, sauveur de [tonie, |kvrre qu'il avait dépensé 
sa fortune jionr venir en aide aux débiteurs insolvables (ii). Ainsi tomberont vic- 
times de la même acrnsatioii le réformateur Tiberius .Sempronius (îracchus, et 
plus tard, enfin, le jp-and César lui-nième. 

Mais si la crainte slinulé-e du n‘lour à l'ancien ré|puie était un moyen puissant 
lie gouvernemenl entre les mains des |ialricir-ns, la crainte réelle de voir leurs 
privilé-ges attaijiiés par les plébéiens les contenait dans la inodé'l'ution et la justice. 

Ko effet, si la classe nombreuse, exclue de tonte fonction, n'était pis venue 
par ses n'Tlamalions inelln' des bornes aux [irivi|égi*s de la noblesse, la con- 
traindre à ,se rendre digne du pouvoir par ses vertus et Ig rajeunir, en quelque 
sorte, par l'infusion d'un sang nouveau, la corruption ou l'arbitraire ranniienl, 
quelques siècles jdiis liM, entraini's’ vers sa ruine. 1 ne caste que ne iTiiom plient 
pas des éléments étrangers est condamnée à disparailni; et le pouvoir ab.solii. 
qu'il appartienne à un lioiume on à une classe d'individus, finit toujours par 
être également dangeirux à celui qui l'exerce. Celle concurrence des pléln-iens 
excita dans la République une heiinmse l'imilalion qui produisit de grands 
lioinmes, car, comme le dit Macbiavel (3) : elai crainte de periliv fait naître 

(t) ” Ln mort de Melius <^lail justili^c, disait Qiiincliu» jKiur apAÎtier le |ieu|ile, quand même il ocrnil 
innocent du cnme d’aspirer à I» royauté, k (Tite-Live. IV^ %s.) 

(9) " De ces ctpurs inflexihies sortit une. teulence fatale, odieuiJ‘au\ juge» méfucs. » (Tito-Live, VI, xx.) 

(3) niâcoun tur Tiu-Live, I, t. 
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flans le» cœurs les mi'ines passion» (|iie le désir d'acquérir. » Qiii)i(jiie l'arisliicratie 
ail dérendti loii|ftenq)» a\ec opiliMlrelé se» privilé|çes, elle lit li pro|Kis d'uliles con- 
cession». Ilaliile à «‘[larer sans cesst; se» défailes, elle reprenait, sous une autre 
forme, ce qu'elle avait été conirainle d'aluuidotincr, penlaiit souvent quelques-unes 
de se» allrilmlions, mai» coii»(‘rvniit sou presli^re loujours iiitacl. 

Ainsi , le fait cararlérislique de» iiistiliilions romaines é-lail de former des 
hommes aptes à toules le» fonclions. Tant ipie sur un llié,Alr<.> rcKlreiiil la classe 
diri(fi‘aiile sut honier sou amhilion 5 faire prévaloir les véritahles iulérél» de la 
|u)trie, que la séiluclion de» riclu'sses et d’un [muvoir illimilé ne vint pas l’exalter 
outre mesure, le système aristocratifpie se maintiid avec tous se» avantages et 
domina rinstahilité des institutions. Lui seul, en elTel, était capalile de supporter 
loiigteuqis, sans sucromlier, un n'{çiuie où la diis'ctiou de l'Ivlat et le romnian- 
demeiit des armée» |ias.salent chaque année ilans des mains din'éreiiti's et déqu-n- 
daient d'élections dont l'élément est toujours si mohile. Hii outre, les lois faisaient 
naitix* des antagonisme» plus propres ,à amener l'anarchie ipi'à consolider la véri- 
table liberté. Examinons, sous res dernier» rapports, la constitution de la Hépu- 
hlnpie. 

II. Les deux consuls, dans l'origine, étaient à la fois généraux, Juges, adini- 
nislrateiir»; égaux eu pouvoirs, ils se trouvaient souvent en dé'sarrnrd, soit au 
Forum (i), soit sur le champ de bataille (o). Leurs dissentiments se reprmlui- 

( t) Prt>uF<sdu déüsecord deux conüiiU ; rCn$«iuH fit venir secrèlempiil aulani de Lalinü cl d'Her* 
iiitjucii 4|u'il lui fui possible |>our avoir leurs suffrajp'»; il en firrivo ù Hume un si ('rajid nombre quVn 
peu de leuipM la ville se trouva [deine d’hOlA*». Virginius» i|ui en fui avvrli, fît publier p»r un béruul 
dan-v luiitv carrefourn que ceux qui navaienl poinl de domicile :i Koine à se retirer imres- 

stimmcnl; mnis Cassius donna des ordres contraire'» ii ceux de son collr^gue, défendant à quiconque 
avait le droit de Ivourtpmisir! romaine de sortir de la ville juHi|u*ù re que la loi fut confirmée et reçue. - 
(.\n de Home a68.) (Denys (TlUlirarnas.se, VIII, l\xiu) — «Quinclius, plus indiilfpml que son cot> 
tè]*ue, vuulut qu'ou cé<lât au peuple tout ro qu’il demamlerait de juste et de raisonnable: .^ppius, au 
4-oiilraire, aimait luicui mourir que de céder, n ^Ati de Uumo q 83.) (Denys d'IlalicamaAse. IX, \lvim.) 

(4) e Ia‘S deux consuls étaient du caractère le plus opposé et toujours en discorde (e/issiuitfet 

drague I •» (Tile-Live, WII, %u.) — «Tandis qu ils perdent les moments en querelles plutôt quVn 

délilMTiilinns t (Tite-Uve, X.MI, xir.) 

I. 4 
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üireiil niainira fois jusque sixis le roiiüuiat de Ci'-sar et de Biliidiis; et il.s pouvaient 
devenir d'autant plus dangereux que la décision d'un riiu.sul était annulée [>ar 
l'oppicsitinn de .son cnlli^iip. D'iin auln> coté, la courte durét! de leur magis- 
trature les taintraignail ou de liriisvpier une hafaille pour en enlever la gloire à 
leur successeur (i), ou d'interrompre une campagne pour venir à Home tenir les 
comices. Les iléfaiti'S d<‘ la Tiadiia, d(> tàuines et celle de Serviliiis Caqiion par 
les Cimluxsja) lurent des exemples funestes du défaut d'unité dans la direction 
de la gneiTe. 

.Alin de pallier li's mauvais elfels de rexerci(X^ simullaué de leurs [in'roga- 
livcs, les consuls tamvinreni qu'en canqiagne ils altiTiieraieiil journellement dans 
le commandeineid , et qu'à Rome cliacuti aurait les faisceaux jH-ndaul un mois: 
mais celte innovation eut encore des conscsjuences fàclieus(*s f.3). On crut même 
devoir, neuf ans après la chute des rois, ivcourir à la dictalure; et celle autorité 
alisoluc, limitée à six mois, c'esl-i'i-diir à la plus longue <luiw il'une cani|vigne, 
ne remédiait que lemponiiremenl , et «laiis les circuiistanres extraordinaires, à 
l'ahscnre du pouvoir d'un seul. 

Ce dualisme et celle inslidiilili' de l'aulorih' supn'me n'étaienl donc |kis un 
élément de force; funilé cl la lixilé de dins-tion nécessain'S chez un peiqtle tou- 
jours en guerii- avaient disparu; mais le mal eiAl (•lé- plus grave si la conformité 
d'intérêts et de vues d'individus apparletiani à une mêini' cash- n'élail venue l'al- 
lénuer. L'homme valait mieux que les instilulions qui l'avaient fonné. I 

Ixi c.réalion des Iriliiins du |Muiple, dont le rêle devint plus tard si inqvorlant. 
fut, en sGo, une nouvelle cause de discorde : les piéhéiens, ipii cuinposaienl la 

(i) Tile-Llv«, \XI, LU. — l)ion-(àissius, (.'(U.\\l, «Mil. Crus. | 

(s) Tilr-ljve, XXI, lu. 

(3j s pans Tannisï rninBiuc Ps «leur consuls jouissoiriit «Tiin pouvoir <'i;al : mais la il«Tiinrni:«' 

«r.\grippa, en conrenlrant rautoritii dans les uiaiu.s de son L'olli*|pu‘. élalilil cello unité si néressaire au 

sucrés d«» urandos euUvprises. s (Tile-Live, lit. ivs.) — sLes d«*u\ consuls eotumandaieul souvent t 

tous les tlcuv le jour de la bataille, s (Tite-l.ive, Hahtillr itu mimt lerure, \ 111 . iv; lititnille «/e .Sewaiiu*». 

\, vvvii.) — “Innovation funeste; dès lors eliacun eut en vue son intérêt personnel et non rinliCitl 
i;énéral, aimant mieux voir la Képubli«|uo essuver un échec i|ue son collèjpie se couvrir d«' j'Ioire. «‘t 
des maux sans nombre afHigi«rent la patrie.- (Dion-Cassius, Fntf^mntU, 1,1, «Mit. finis.) 
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plus grande parlic de l'année, demandèrent à avoir leurs chefs militaires pour 
magistrats (i); l'autorité îles trihnns fut d’aliord iTstreinle ; on peut s'en convaincre 
par les lennes suivants de la loi qui les étalilil (u) : 

el’ersomie ne contraimlra un Irihnn du peu|>le, cuninie un hoinnie du coin- 
'•niun, à faire (|ueU|Uc cliosff inalgTé lui; il ne sera permis ni de le frap|ter, ni 
"de le faire nialtraiter par un antre, ni de le tuer ou de le faire tuer ( 3 ). s 
Ou'on juge par là du dejfivj d'infériorité auquel étaient réduits les piéhéiens. 
Le tvlo des trihnns |>ouvail néanmoins arrêter les propositions <le lois et les dc'-ri- 
sions des consuls et du sénat, les lev(s>s de troupes, la convocation des comices, 
l'élection des magistrats (.A). Di’S 297, leur nondire fut porté à div, c’est-à-dire 
à deux |iar chacune des cinq classes soumises spécialement au recrutement ( 5 ); 
niais la mesure ne jirulita guère aux jiléhéiens ; plus le noinhre dus trihnns aug- 
nientait, plus il devenait facile à l'aristocratie de trouver parmi eux un instrument 
de ses desseins, l’eu à peu leur influence s'accrut; ils s'arrogèrent, en 298, le 


^ 1 ) «On appela tnhuns du peuple ceux qui, de Irilmus des soldais qu’iU élaient d'abord, furent 
chargés de défendre le peuple pendant sa retraite à Crustutiière. e (Varron, De la Lsogsie hline, V, Si, 
tulilinn 0. Muller.) 

(>i) el.es luécuulents obtiiirenl des patriciens la conllrmalion de leurs magistrats; ensuite ils de- 
mandèrent au si'mat la perniis.'ion d'élire tous les ans deux plébéiens (nti/es) pour seconder les tribuns 
dans tontes les choses m'i ils auraient besoin d’aide, jaïur juger les causes que ceux-ci leur remettraient 
enin' les mains, |>our avoir soin dt!S édilires sacrés et publics, et jHXur assurer les approvisionnements 
du luarebé, n f An de Rome atlu.) {Denvs fTlialirarnasse, VI, xc.) 

(.A) Denvs d'Ilalirarnasse, VI, ixwix. 

(A) lass tribuns s’opposent a renrôlement des troupes. (An de Rome aliq.) (Denvs d'Ilaliearmisse , 
VIII , LVAXi.) — ■ Lirinius p 1 St‘\lius, Iribuiiü du |H;iijdc, nv laisAsèrent cn'^r aucun mAjpstral cii- 

rub>; cornnu' le |icii|)lc rpiiaininiiii loujourv les deux Iriburüc, <|ui luujoiirs re[H)UK8aic‘iil leu «Icclinns 
tie tribunti mililnire!», la \ille demeura cin(| an^ |>riv«'e de ma|>i.«lrnt.«. * (.An de Itome 378 .) (Tite- 
l.i\e. VI, wxY.) — fToule$ leü fnis. «pie |«>s ron.Mils eonvo(|uairnt le ppii|de pour conférer le consulat 
.'lin |M)üluIanU, les tribuns, en vertu de leurs pouvoirs, emp^idiaivnl la tenue des assembbVs. Do rni^mo. 
lor>4]U«’ cc'u\-ri ntsrmldaienl le |NUijdi> |Hiur faire IcIlm-iIui), les consuU s'y opposaient, prétendant que 
le droit du cuiivoi[uur le peuple et de recueillir les sulTni]'es appartenait h eux seuls. ^ (An de Rome 'J 7 1 ,) 
(Denvs (TMidiruniasse. VIII, xc.) — «TanliM les tribuns em|MVhnient le» patriciens de s'assembler pour 
l'éleetion de i'interroi, tanlût iU défendaient h l'inlerroi lui-même de faire le .«énatus^eonsulle |H>iir les 
rumices consulaires. (An de Rome 333.) (Tite-Uve, IV, xliii.) 

(5) Tiie-faive, lli , XXX. 

h. 
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droit de convoquer le sëiial, cl cependant ils furent longtemps encore sans faire 
partie de cette assoiuldée (l). 

Quant aux comices, le peuple n'y avait qu’une faible influence. Dans les assem- j 

bli'es jwir centuries, le vote d<-s ])reinièn^s classes, composées des citoyens les plus I 

riches, on l'a vu, l'emportait sur tous les autres; dans les comices par curies, les 
patriciens étaient maîtres absolus, et lorsque, vera la fin du troisième sièrde, les 
plébéii'iis obtinrent b*s comices par tribus (a), celle concession n’ajouta pas sen- | 

siblement h leurs prérogatives. Elle se Immait à la faculté de se réunir sur la | 

place publiipie, où, divisés pir tribus, ils lueltaient leurs voti's dans des urnes 
pour l'élection de leurs tribuns et de leurs édihaî, élus jus({u(vlà |)ar lt.>s cen- 
turies (3); leurs décisions s’applirpiaieiil à eux seuls et n'obligeaient pas les pa- 
triciens; de sorte que la inèine ville olfrait alors le sprlarle de deux cités ayant 
chacune ses magistrats et sis lois (^i). Les patriciens ne voulurent pas d’aboni 

II) Dt^ins (l'ilalivariusM;, X, \wi. 

(•i) ^ LVTéncmeril le rcœâr<|uabiir dr ci‘lle anmV (an il(> Ruine où les succès militaire» 

furent si balanc/r», où la discorde «VIüIo nu camp et dciii» I» lîlle arec tant de funmr, fut IVlaltlissr- 
incnt des cotuiccs pur innmation «pii donna aux |ilél)« 2 icns riionncur de la vidoirn, mais |Mm 

«ravatilafp.*» nVU. Kii cITd, roxclii'iun «les patriciens ùla aux cninin*» tout leur i^rlal sans an|*tiienler 
la puissance du peuple ou affaiblir celle ilii M*nat. « ( Tile-lJvi*, li« lx.) 

(Ü) Assemblée du peuple tant de la ville «|uc de lu cumpa;pie: les suffrajp^s sy donnonl. non par 
centuries, mais par tribu» ; " l,e jour du lroi»iéme niarclu'. d«V le (ptmd matin, la place pubii«]uc s<* 
trouva occupée par une si f^rande foule de {«ens de la «*ampa<;ne. ipi’oii n’y en avait jamais tant vu. Les 
tribuns asMiinbliTimt le jieiiple par tribus, et, pa^t»[p^anl le Koruiii pur d«-8 cordes It-ndues, foraiérent | 

autant d’espaces distinct» <{u1l y avait de tribu». Ce fut alors, pour la prmiiièri* fois, <^ue le ^veuple 
romain donna ses siiiïrajpjs par tribus, innl^'ré i opposition de» patriciens, qui voulaient rcmpécberet 
qui deniaudaient qu'on s'assemblât par centuries, selon l'ancienrie coutume. y (.An de Rome otiS.) 

(Deovs d’ilaiicarnasse, VII, ux.) — «rpejiuis cette époque (an 'iHJ, consulat d'Appios) jusqu'à nos 
jours, ce sont les comires par tribus qui ont élu tribuns et b>s «MÜIes, sans aiispic«'s ni observation 
d’autres augures. Ainsi finirent les troubli*» dont Rome était agii«^.e(Ilcnys d'Iialicamasse, l.\, xu\.) 

* (^ (>euple rotnnin, plus aigri quflu|h*inivanl, voulut qu'on ajmifAl par rhaqiie tnbu une Irai' 

»ième urne pour la ville de Rome, afin dV mettre 1rs suffraip*». * ( An de Home 3o8.) ( l>pnys d'ilaü* 
ramasse, Xi, il.) 

(A) «Duas €Îvi(stc$ ex una fadas :suos culque (uirti rnujpslralu.s. suas le(p>s esse. - (Tite-Live. 11. 
xuv.) — « . . .En effet nous sommes, comme vous le voyeî vmis-iiiéiiie^. lurta^p'^s en deux vilbvs. dont 
Tune est }p>uveroib} [>ar la pauvreti* et le nécessité, et l'aulrr par l’aboRdance de toutes choses, }»ar la \ 

iierlé et par l’insolence. » (An de Rouie atio.) (f/tarosn de Titu» Ijtrcitu aux enpojféi dm lo/aÿue/; i 

Denys (THalirarna.<se, VI, xxxvi.) 
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fairi! [Jiirlic .Jes assoinblws par triiiiis, mais biriitâl ils rn iwoiiimmil l'araii- 
la(j(! pt y eniri'nüit avec leurs rliriils, vers 3o5 (i). 

III. (iette orfpinisaliun Jioliliqiic, reflet .riiiic sociéle ronipos.H> de lani d'élé- 
ineiits divers, aurait difiicileiiicnl constitué un ordre de choses durable si rasceu- 
danl d'une classe privil('-(jiée ii’eùt pas dominé les causes .le dis.seusioiis. Ol ascen- 
dant lui-inème se sei’ail bientôt airaibli si des concessions forcé.'S ou volonlaiivs 
n'eussent peu à pou aliais.sé les barrièivs entre les deux onlres. 

En effet, rarhitraiix! des consuls, dé-sifpiés [«iil-élrc originairemeut juir le si'*- 
nat seul (u), excitait de vives r.'s'riniinalions , <■ l'autorité considairr-, s'i'criaienl les 
e plébi-i<ms, était, en ix-alité, pres<pie aussi dure .pie celle des .■ois. ,\n lieu d'un 
'•maître ils en avaient deux, revêtus d’.ni pouvoir absolu (“t illiniilé, sans ..‘(jle et 
esans frein, qui tournaient contre le peiqile tonies les nienaces des lois, tons les 
''S\ipplires(.T). s Quoique dt''s a8.3 l.« patriciens et les pléln'ie.is fussent somnis aux 
inénufs juges (-^.), le défaut de lois ll.xes laissait les biens et la vie .les ritovens livr.'‘S 
an Ih»i plaisir, soit .les consuls, suit d.’s tribuns. Il .levint d.iuc indispensabl.' 
d'ass.‘.iir la l.'"(;islali.in sur des bases s.»li.les, et on clioisit, en 3o3, dix niagistrals 
app.'l.'s dfynnvln, investis .le la .lo.ibl.' puissance consulair.' cl Iribimilienne, 
ipii Ic.ir .lonnail le «Intil de c.invo.p.er .'ijal.'nient les asseinbl.s's par .■enluries 
et par tribus. Ils fiin'iit rliar]j.‘s de nsliger un colle de lois appel.s'S il.‘puis Lois 
de» Douze Tables, gravées sur l'ainiin, et ilevenues le fonilem.'iit du droit pidilic 
romain, tiependant ell.-s continuaient a" priver des effets civils l'uni.iii conlracl.'e 
entre personn.-'s des deux ordres, et laissaient le débiteur à la merci .lu cri'-anrier. 
rontrairemenl à ce qu'avait d.iriilé Servius Tullius. 

(i) Le$ ciienU commencèrent à voler dans l«s comicrs par tribus après la loi \alcria lluraiia; on 
voit, par ce que rajiporte Titc-Livc (V, qu'au temp'« de Camille Ips clients et le» patriciens 

étaient déjà entrés dans li*s comîcc» par tribus. 

(a) .\ppiea, Cmcttw nrilet, I, i. 

(.1) Tilc-lJve, III, w. 

(A) Leeluriu«, le plus âgé des tribuns du {>euple, parla de» lois faiti>s il n'y avait pas longtemits. 
■:Par la première, qui nq|nrdait la translation dt*» jugemenU, le s«mat accordait au peuple le pouvoir 
de juger qui il voudrait parmi les patriciens.* (An de Rome 983.)(Denysd'l}alicamaKM.*, I.\, xlvi.) 
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3 « 

Li*h abiistVonl de Ivwr pouvoir. H, à leur rhulo, ic‘s pn'tentions des 

pléhêieiis s'acmin^nl; le trlhunaU aludi pendant trois ans, fut n'dahli; ou dérida 
qu'il seniil permis d'en ap[Hder au peuple de la dérision do tout imqpslrat, et 4]iie 
|c^ lois faites dans les assenildés^s par irlluis, roinint' dans l<n< ussiuiddét.s pir cen- 
turies, seruienl oblifpitoires pour tous (i). Il y eut doue ainsi (rois sorti*» de 
roinln^ : les roiiiires par rnries, <pii, «‘onriM'anl Vlinpenutn aux ina[pstratH élus { ku * 
h*s centuries, wmrtionnaient, en ipielqiie sorte, l'élertioii des roiisuls (ti); les 
eoniires par reiitiiries, pnVidés par les ronsiils, et lits comités par tribus, présidés 
par les tribuns; t<*s premiers iiommaieiil l«*s ronsuis, les seconds ]<*s nia^'lslrats 
plébéiens, et tous deux, composés à peu près des mêmes citoyens, pouvaient 
e|pdemenl appnmver on rejeter les lois; mais, dans h*» unes, tes hommes les plus 
riches et la md)lesse avaient toute nidliience, (>arce (pi’ils formaient la majorité 
des centuries et volaient les proiiiters: dans les aultvs, an contniire, les voles 
étaient confondus avec ceux di* la tribu à laquelle ils ap{Kirleiiaient. **81, dit un 
“ancien auteur, on nvueilh* les sufl'rafp's par (fentes (e.r (renerifnis homi/itim). 
-les comices sont par cnnes; si l'on vole d'apivs l'Ajp* et le cens, ils sont |uir 
Tentinies; ennii si roii vote par rirconscriplioii UTciloriale {^irjfioiilbuH)^ ils sont 
- par lnhns{^). \lal|jn'* res concessions, raiihqpniisrne léjpd n'-jjnail toujours entre 
les pouvoii's, ••iilit* l(*s assembléi's et eiilii* li*s diiïéreiiles classes de la société. 

\t) lois voliN>y |iiir to [K'uple ^lilu^ lo> ro»ile<‘s. |inr trîlitis (k*v«iienl i^lrc olilli'oloires pour Ions 

Homains, pf .uoir foiv« tiim cpIIps ijui sp faisaiiMil «Ions les roniices par ccniurips. On 

jirononra rm^nip tn p«'ine «le mort et la ronlisi'ation rimtre <{iiicon<pie serait convaincu dowir abro]:jé 
un unie en tjuplijuv rbusn ce règlemeril. Oolfo nouvello onlonnaiipc Po(lj^a fourl auic anrionnes <|ue- 
rp|)e.s (les pléliéiens cl des patriciniis, ipii rrfusjiirnl d'ubuir am lois falu^ par le poiiplr. mjus pn'tpxle 
•pu< re qui sr doridnil dans 1<^ nssemidét*^ par tribus n’nbb|'pail j*as loiile la ville, mai.s spiilemciil Ips 
plélHMcn», *'l qu'au conlrairc ce qu’on diVidail dans les romin*» [lar ccnlune> faisait loi, tant pour 
«■u\-iti>kii4's que pour les autres filineiis.^ (An d<* itoiiie 3oa.) (Denis d’IIalicaniasîM*, XI, VLV.) — 
fin point toujours cnnti>lé iMilrc le:< deus ordres, r’élail de savuir si les palriciens étaient soumis ain 
plebiscilps. I.P premier sr»iri des consuls fut de propo^r niii romiiM^s ri'Unis par conturies une loi portant 
que les dikrets du peuple a.sspmldé par tribus seraipiit lois de l'Ktal. k < An de Hume 3uô.) (TiOvLiie, 
III, LV. ) f Les patriciens prétendaient qiiVin seuls |HJUvairnl donner des lois.*’ (Tile-Uvc, III, vvxi.) 

( 3 ) f Les comices |»ar curies pour tout ce «pii (uuebe 3ui clinses rinlitnires. les roinices par centuries 
pour (élection fie vas consuls et de «os tribuns militaires, etc.p (Tile-Livo, V, tu.) 

(3) Auln Gclle, W , wiii. — Feslijs, au mol Srilum fmfmtt. 
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pl4*h<M<>nK pnHonduipnl ii tous l«s (nupiois, ot surtout nu roiisulat, n‘fiis«'int 
do sVrinMor (nul qu'on irmirnit pns snlisfnit à lours flomniulos, f(, <laus ioiii’s prt*- 
tontions, ils ailaiont jusqu'à invo(]uor rorl|pno pléijÔMaino drs rois : " ViMilons-nous 
*'dom\ s'orriait le tribun (^nnuleiiis ou s'adressant au |)ouple, avoir d(*s ronsuls 
(pii ressombitMit aux décemvirs, les plus vils dt»s mortels, tous paü'iriens, plulOi 
“(lu'aux meilleurs d(* nos rois, tous hoimnos nouveaux! c'^fsl-n-diit* hommes 
sans annMn*s (i ). 

1^* s(iiai iV>slstnit, |Kir(a‘ <pnt iMUilt'iidnit pas ronft^nT à des piéb('‘iens le droit 
attribué «u\ rousuis, pour la coiivoralion des eoniires, de pnfndix* les {grands aiis- 
pic(»s, privih'ip.» tout ndijpeux, apaua(p* exrlusil’de la nobl«‘sse (t*). 

Afin d’obvier à cette difliruKé, le sénat, ajuV's avoir supprimé les obstach^ 
léfjaux (pii s'opposaient aux mariages enln.» h^s d(‘iix onlres, consentit, en 3oq, 
à la rn’^ation de six triimns militaires revêtus de la puissance constdaire; mais, 
chose essi'idielle, c'était l’internu qui convcHpiait l(»s comices et pnmait les aiis- 

(i) Ti(c-Liv«, iV, in. 

(o) • l.'indi|jnation du |H>u|de «Hait cikie^inc. |»urci* «ju’un lui refusuil de (irendre les (ius|dcci», coiiiDie 
s’il eiH élé iVdijel de In rs^probation des dieux immortels.'* — ~ * l<e tribun demanda pour motif 
un plébéien ne pouvait dire consul, et on lui répondit que plébs^iens n'avalent pas les auspices, et 
que les décemvirs n'avaiciil intenlil le iiiarinip* entre b's deux ordres *jue [loiir rtii|H.^i'lKT que le*i aiis' 
pires ne fussent troublés par des bommes d’une naissance é((uivnque. *< (TilC'liive, IV, xi.) — rOr eu 
«|uelles mains sont les auspices d’aprî's la rouliime des ancélrest Aux moins do patririens, je penM>: 
car on ne pnmd les auspices {Mtir la noiiiinalion (rauciin mtqpslral plébéien.* ~ r N‘cst-ce donc pas 
anéantir dans celln cité U>s auspices que de les enlever, on noiiimanl des pléliéiens consuls, aux fxitri' 
* ieii», qui seul» le* peuvent ol»*Tver?" (An de nome 386.) (Tite-Live, VI, xti.) 

Au consul, au préteur, .'ui cenjw'iir était résené le droit de jiren*lre les (grands iiiispires; aux maj'is- 
Imlures moins élevées, celui de prendre les plus petits. I><s fjrnncis auspices pamissent, en elTel. avoir 
été ceux dont rexercicc importait le plus aux dmits de t'arUlocralie. Les ancieiLs ne nous uni pas laissé 
une déliniiion précise des deux classe» d’anspices; mais H semble résulter de ce qu’en dit Cicéron {Dr* 
/.où. H, to), qu’on entendait |iar ('ronds auqiices ceux (Kuir lesquels l’intervenlinn des au|pires était 
indis(K'Q*able; le» pelib, au contraire, ceux qui se prenaient sans eux. (Vov. Aulii-fieile, Mil, xv.) 

Duant aux auspices pris dans le» comices où s'élisaient le» tribuns consulaires, ])as.sa(*es de Tilt*- 
Live (V, XIV, LU; VI. xi) [irouvoiil qu’iU étaient les méiiu^s «pie (>our l’élextion des consul», consé- 
quemment que celaient de grands aiispiro». car nous savons f»ar Ciréron {De fa DlriuHliim, I, 17 ; 
11, 35. — Cf. Tito-Live, IV. vil) que le miigisirut qui tenait les comices devait amener un augun* auquel 
il demandait ce qu’animriraient les présage». En faisant tenir le» comices, pour les éleclinus des tribuns 
consulaires, par un inlerroi clioisi dans rarixtricratie, on maintenait les privilège» de la noblesse. 
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|>ices(l). l‘('U(laiil Noixaiilc cl (li\-.sc|>l ans, les Irikiiiis mililaims aUprii«'reiil a\cr 
les cotisuls, cl ou ne n'Ialilit le roiisulal «rmic inauicre pcrmaneiile, en 387, (|ne 
Ini-squ'il fnl |H>rmis aux plébéiens «l’y parvenir. Tel l'iil le résuilnl d'iinc des lois 
de Lirinius Siulun. (’.c tribun parvint à faire a<lopler plnsieui-s mesures qui sem- 
blaient ouvrir une ère nouvelle où les dissensions s'apaisèrent. Cependant les |ia- 
Irieiens tenaient telleincnl au [irivilé|p! île pnuidre seuls les auspires, (|u’en 3 i |8 
on nonnna, en rabsence du ronsul palririen, un inlcrrui cliarf'é de piésidcr les 
roinires, aliii de ne pas laisser re soin au dirtateur et à l'aulrc consul, qui étaient 
pli'lM‘ieiis (u). 

Mais en perniellant à la ria.sse populaire d'arriver au consulat, on avait eu soin 
de n'lircr à celte di[piilé une (jraude partie de ses attributions, pour les conférer à 
des nuqrislnits patriciens. Ainsi on avait surrevisiveinent eidevé- aux consuls, [lar la 
riralion de lieux qnesteui-s, en 807, radminislration de la caisse mililaire ( 3 ); par 
la riv'alion des censeui-s, en 3 1 1 , le droit de di'psser la liste du cens, l'assiette du 
iTvenii de l'Étal, et de veiller sur la morale publique; [uirla créalion des jiréleurs. 
en 387, la jnridiclion souveraine en matière civile, .sous le prétexte que lu no- 
blesse seule possédait la connaissance du droit des Qnirites; enfin, ]Kir la rn'alion 
des édiles riirules, la pri'sidence des' jeux, la surintendance des bAliments, la 
police et les approvisionnemenis de la ville, renln-lien des voies publiques et 
l'inspeclion des marcbé'S. 

I.'inlention de l'aristocratie avait été de limiter les concessions obli([ées; mais, 
apixsi l'adoption des lois liciniennes, il lui fut inqvossible <rempècber en princi(M' 
l'admission des yilébéiens à toutes les maf'istratnres. Die; 38 G ils élaient (varvenus 
à la cbaiTfe importante de maître des clievaliere (miiirlsler equiliim), qui était pour 
ainsi dire le lieutenant ilu dictateur {mugifter /mimli) ( 4 ); en 887 l'accès aux 

( 1 ) Tit(vLi>c, M, V, 

( 3 } TilC'Livc, VII, wii. 

(3) hn 333, leur nombre fut porté à ijuaire. Deux, pré|»oséi» à l« f^urJe du trésor cl uu moDierntml 
d» (leiiicn publics, furent DOmtués par les consuls; les deiu autres, chargi's de l'administration de ta 
raisM' militaire, furent noimnés par les tribus. 

(>^) «/>e nir/itrr dea cfuraltera était ainsi appelé [Mirce (|u’t| e\cr^'ait le pouvoir suprcuic sur les rhcAa* 
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fondions polijjk'uscs leur avait été ouvdT (i); on 345 ils obtinronl la quosluro; 
on 398, la (iidatnro ollo-inênio; on 4 o 3 , la cen.sure; cnliii on 617, la pn-luro. 

Æn 3((i lo ponplo s’arre^oa lu droit do nonimor uiio partio d<"S Irilniiis lopoii- 
nairos, olioisis jusrju’alors par los consuls (a). 

En 4 1 5 la loi do O. Puhiilius Pliilon ordcvail an séiial la faculté do rofusor 
faiirtonlus aux lois voléos par los comices, et elle l'obligoait à déclarer par avance 
si la loi proposée était conforme au droit public el religieux. Do plus, l’obli- 
galioii imposi'-o par cotte loi d'avoir toujours un censeur pris parmi les plé- 
Immciis ouvrait les portes du sénat aux (dus riches d'outre eux, pui!«(u'au cou- 
seur a()partonait do Oxer le rang des citoyens el de prononcer sur radinissioii 
ou l'exclusion dos s<‘nalours. La loi publiiiouno tondait donc à élever au inénio 
rang raristocratie des doux onlres, et à créer la noblesse (nobilitaii), coiii[)oséo 
do toutes les fainillos illustnVs ()ar les fondions ([u’elles avaient remplies. 

IV. Au commencenient du v' siéole de Rome, le rapprochement des doux ordres 

■il«iwHiai«ll •irvi I • •!* 

avait donne a la société une plus grande rnnsistanco; mais, de meme (|Uo nous 
avons vu, sous la royauté, poindra los principes i|iii devaient un jour faire lu 
grandeur de Rome, de mémo nous voyons, alors, a[>parailn‘ dos dangers (|iii se 
ronouvelloroni sans cesse. Lu comi|>lion électorale, la loi do pierduollioii, l'oscla- 
vag<‘, raccroissenieiit do la classe (laiivra, les lois agrainsi cl la question des déliés, 
vieuflronl, on différentes circonstances, niouacer l'existence de la Républi((iie. 
(ionslatoiis soniinairamoni que cos questions, si grau's dans la suite, furent soii- 
li‘vé-es do bonne lioiire. 

Currii|ilioii éledorale. — La fraude s'introduisit dans les élections dès que 
le iioiiibra des électeurs s'accrut et (ddigi'a à recueillir plus de suffrages (>our 
' obtenir dos cbaqfos publiques; en 3i)6, en effet, une loi sur la briffue, proposi's* 

tiers cl les nreenn'. coDiiiie le dielalcur rexeixail sur loul te peuple rouiain, d'où je nom de nmVrr du 
(ju’oii lui donna au.ssi.e (Vnrron, Ih ia Langue laiiue^ V, 8a, dd. Mnller.) 

(i) "Les duumvirs charipis des riles sacrés fureiil remplacés par des dé-cemcirs, moitié plébéiens, 
uioilié palricieii". « (Tile-Live, VI, svuil.j 
ta) Tile-Live, Vit, V. 

I. 5 
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|iar II' trilniii du peupla PiiAclius, allcsle déjà l'axislauro de la cnmiplion 
|•ll■^toral(•. 

Loi dr- làsa-inajpsié. — Dés 3<iô ol 3(ig, l'applii'ation de In lui dp pprdiiplii(jii 
on d'altaulal coiitiv la Uépidiliipia fuiiriiil à l'arliitrairp une arme dont on lit pins 
lani, sons les eiii|HTenrs , ini si déploralile iisajp- sons le nom de lui de lèse-ina- 
jeslé{ 1 _). 

Ksrla>age. — 1/esrlavajp- ]iri'senlait di- |[i-.ives dangers pour la swiélé, rar, 
d'ini e<Mé, il tendait, par le meilleur niarelié de la inaiinrieunT. à se sultsiituer 
au travail des hunnnes lil>n>s; de l’autre, unVontents de leur sort, les estlaves 
étaient toujours pnMs à siu-oiier le joug et à devenir les aii\iliair(>s de tous lie: ain- 
liilieiiv. Kn ti.Vi, et 336, des suulèvenieuts partiels aunonrèivnl l'étal déjà 
rerlunluMe d’une classe déshéritée de tons les avanlajp's, quo’upie liée iuliniemeni 
à luils les hisioins de la vie eonnnune(u). l,e nombre des esclaves s’armit proinje 
lemenl. Us reniplaraieni les hunnnes lihres que les giiern’s ruulinuelles arra- 
chaient an\ Iravanv de la leriv. Plus lnr<l,(|uand ces derniers revenaient dans 
liuirs foyers, le si'uial était uhli|p* île les nourrir, en envoyant chercher du blé' jus- 
qu’en Sicile, |HUir le livier, soit gratis, soit à prix réduit (3). 

( I ) « Ap|iiu*> convoque uix* assDiiibliV , accuse Valrrius el HorulluK ilu crime «Je perduellioii , roiii|ilanl 
enhèrciiienl ««ur la piii>sance (riljunitiomic dont il était revêtu. (An de Uorne .3oS.) (Drn\!> d'Ilali- 
rarna<ve. XI, u\u.) 

(a) rpcndanl que rr» rbose«i m> |»assui('iil, il y eut » Hume une ronspiralion de plusieurs esclaves. 
i|ui rornièrenl en.v!iublc le dessein de s'emparer des forts e( de iiie(lr<> le feu auv dilTérenls quartiers 
de la ville. ^ (Au de Ruiue :i53.) (I)enys d'Ilalicamaw^*, V, u.) — eDu haut du Capitole. Ilerdoniu' 
iipjielait |e$ esclaves à la Iîb<‘rtA\ Il avait pris en main la cbiim> du mallieiir: il venait rétablir dan-s leur 
|»atrîe reus que l'injustice en .nvail bannis, délivrer ]«>s e^ laves d'un jou|j pesant ; cVst au peuple ro- 
main qu'il veut acrurder l’honneur de celle entreprise. * (.^ii de Rome nqA.) (Tite-Live, III, w.) — 
1 Les esclavis coiijun''s devaient, sur difTénmls points, incendier la tilh', el, le |H*uplu une fois occupé 
à jiorter .MToiirs ain toits embrasés, erivabir en armes Ln citadelle et le ('.apitoie. Jupiter déjoua ees cri- 
minels projets. Sur la dénonciation de deuv e>clavcs. les cmipahlciv furent arn)h^î e| puni», t (An de 
Rome 336.) (Tilc-Live, IA', ilv.) 

(3) cKnrm. sous le consulat de M. .Alinucius el d'A. S<MU(>rnnius, le blé arriva en abondance de 
Sicile, et le sénat délÜMTa sur le prit nuqiiel il failail le livrer aux citoyens, s (An de Knine ^63.) 
(Tilc-Live, II. \\\iv.) ->• et^oinrac le défaut de cullivoteurs faisjit crnindr«> la famine, on envoya 
rlierclier du blé en Élrurie, dans le Pomptinum, à (mme^. et eiilin jusqu'en Sicile. •» (An de Rome 3t i .) 
(Til«*-Live, l\ , v\v.) 
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Lois a{>rair<‘S. — (JiianI aux lois ajfraires fl à la ijiifsliori des dollfs. fllfs ni- 
laixifrfiit ]tas à devonir imc raiiso inrossantf d'a)'italioii. 

Lfs rois, avff les lorros ('oiu|iiisfs, avaient conslitiié un doinaiin* de l’Élal (n/'fr 
imblicii»), ruiif de ses [ii'iuriisdes ressourees (i ), et ils eu dislribiiaieiil ({éiiéreiise- 
iiieul une partie aiu eilovens paiivivs (•(). Eu (p'uéral ou eidi'vail aux vaineiis les 
deux tiers de leurs lerivs (3). De ees deux tiers, <*la partii’ rullivée, dit Appieii,' 
•'était loujoui's adju|;éi- aux nouveaux colons, soit à titre (fratuit, soit par vente, 
"•soit par bail à redevance. Quant à la jairtie inculte, qui, par suite de la (pierre, 
■•^'•tai^ pis'sipie toujours la plus considi'-rable , on n'avait [kis cniilunie de la dis- 
•• Iribuer, mais on en abandonnait la jouissance à qui voulait la défrirlu-r et 
"la cultiver, eu ré'servant à l'fitat la dixième partie des moissons et la cinquième 
-jiarlie des fruits. On iiiquisait é((alrment ceux qui élevaient du gnis ou élu 
-petit bétail (alin d’empeN-ln-r li'S prairies île s'éti'iidre au diitrimeni îles teires 
-lalHiiirables). On faisait cela en vue île raccniissement de la |Hqiulalion italique, 
-qu’on jiqp'ait à Home la plus laboriensi', et pour avoir des alliés de sa (iwpiv 
-rare. Mais la inosiire pnaluisit un n-siiltat contraire à ce qu’on avait espéré. 
- Les riches s’appnqirièreut la plus (çraude partie des terres non |mrta|p'es, et, 
-roniptant que la loii(pie diiri'e de leur occupation ne permettrait à personne de 

(i) -Diiaml ttomulu' eut ili>tritiu*‘ Iniil te |M*uple (lar Irilius cl (sir curic-s, it divis» aussi les lerres 
Pli Irpfitp f»orli<in$ dont il donna une k rhnr|uo cun<>. «n n^^rvant ot^onmoin» ec (|ui 

néirp<üiaire tant ]M>iir Ion Ipmpli’s ijiie pour ic» sacnf)r(‘ 5 . et une certaine fWtH>n pour le ifamaine Je la Répn- 
ili^ue. » (Opiiifs d’Halii'ariiusse, Il . Tii.) 

(a) r.Nuiiui diVlribua au\ plus pauvres des plébéien» ic» terr«*s (|im Rfuiiulus avait ronquises cl une 
pelilc portion des lerrc.s du domaine public. (l)envs d’IfalicamaBïe. Il, lxii.) — Mt*Mire!> MMnblabb's 
•illribuées à Tullus Hosliliu» et à .^ncu» .Marlius. (Deny» d'Halirarnayiç, Ht, i. vlviii.) «lié» i|u’il 
fut monté Hur le trône, Smiu» Tullius distribua les teriv» du domaine publie niiv iliétes (men'c* 
noires) des Romains. -« dTlnliromosM», IV, vtii.) 

(^) Roniulus, selon Deny.s d'IlaliramosMr, emoya dein colonies k Ca.*nina et ii Antciuocs, ayant prLs 
il res deut tilles le tiers de leur» terres. (Il , xwr.) ~ Kn Tan 909, b^ Sabins perrlirenl din mille ar- 
pent.» (jugerti) de leurs terres arables. (|)eny.s d'Hnlicarruisse, V, M,n.) — t'n traité conclu atec les lier* 
riifpies, en at>H. leur rnbrvait les deux tiers de leur territoire. (Tile-Live. Il, xi.t.) — r Rn 41 , 1 . les 
Pritemates perdirent li‘S deux tiers de leur territoire; en 4 i 6 . les Tiburlins et les Préueslins per- 
dirent une [wrtic de leur lern’loire. » {Tile-Live. VIII, 1. xiv.) — «Kn aliil, F. ('eornelius Scipiun 
^a^^ca ôln aux Brûens près de la moitié de leur territoire, s (Tile-Live, XX.WI, xxxix.) 
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ffit's l'xpuliM-r, ils aciii'lcmit de (jre à ou eiilp\ front par la fom> aux pplils I 

” pn>priplain‘s xiiisiiis Ipiirs uuhKwIps hppila|;ps, p( fomu'rpiit ainsi dp vasips di>- 
pinaiiiPS, au lieu dos siniplps pliamps quViix-niAmps cullivaipiit aiqsiravaiit (l).” 

Lps rois avaipiil toujours cliprclip il r«'‘|)riiupr pps usurpations (h), p1 ppiiM'In* 

f 

Scnins Tullius paya-l-il dp sa vip uiip tpnlativp spinblalilp. Mais, aprt-s la pIuiIp 
dp la royautp, les palricipiis, dpvpuns ]ilus ])ui.ssanls, voulurptil rousprvpr Ips Ipitps 
dont ils sVlaionl injuslpiupiit pni|>an‘s (3). 

Il faut bipii |p rpponnailiT , ooninip ils soulpuaipiil la plus (fraiido parlip ilu 
poids do la (pions' cl di>s iin|)0ls, ils avaionl (tins dp droits qiio d'aulros aux Ipitps j 

rnnquisps; ils (H-nsaionl d'ailloui-s ipio Ips rolonios sullisaionl pour puti-olpnir uno 
population aip’irolp, et ils agissaient plutfit on fenniers de l'Ktal qu'en pniprié- 
taires du sol. D'aprf-s In droit publie, en elTet, Vttger puhtirn» était iiiidii'iiablp, 
et on lit dans un aneien aiitioir ; " bos jiirisronsidtos uionl ipie le sol qui a une 
rfois coinniPiieé à appartenir un p)oq)io niniain puisse Janmis, par l'nsaip- on la 
"possession, devenir la ])n)|triété de qui ipie ep soit au inondi- (Oj. " 

Maigri' PP principe, il efU été' sage de donner, aux ritoyens [lauvn's qui 
avaient rouiliaitu, une part des dépouilles des vaincus; aussi les deniandes l'iirent- 
pIIps incpssaidi's, et, ilès 'j68, renouvelées, pn'sipie d'anné'p en année, par les 
tribuns ou par les consuls inéines. Eu ■jy5. un patricien. Fabius Ca'sou, jm"- 

(i) .Ap|)i*>nf friavm rin7<^, vu. — Otli* ciluliori. quniipK* d'mie diite |iobl<>riourv . sap|di<|u«> 
ni'iiniuoins à IV|XH|ur dont nouii partons. 

(*j) «SorviUii pulilia uu l'dil pour nbii|]rr tou> <|ui approprîi', à lilr** d'iisurniilipni ou de 

propritUircs, tes torre.<i du domaint* public, i Ips rendre djiRb un certain di'lai, et, par le nn^nie <^dii. 
il ordonné aux citoyens <|ui ne possédaient auruii hérilajp* . de Im apporter leurs noms. *• (l)enys 
d'Haticarnas.se, IV, 

(3) eli ne faut |kis «'étonner si les |Miuvres aiment iiiieux «pie les terres du duiiiuine soient distri> 
buées (à tous les citoyens) <|ue de soulTrir <ju'un petit nuiubrc des plus effrontés en demeurent m‘uI> 

|M>s.M.'sseurii. Mais s'ils voient qu'on les Ati> u ceux i{ui en perroiAenI les n^venus, et que le public 
rentre en |^osse^sion de son domaine, lU ce.s.seronl de nous porter envie, et le désir qu’ils ont de les voir 
distribuer à chaque citoyen pourra se ralentir, quand on leur fera connaître que ces terres seront d'une 
plus ip'ande utilité étant fiOMédées en coitmiuii par la llépuhlii]ue. «• (.^n de Rome -jfltt.) f fhWovrx (TAft- 
piu»; Uenys d'Halicamasse, Vlü, LUiii.) 

(&) Ag;i'iinius l'rhicns, /)c controrrruù ngrttrum, dans les firnHutUri irtcrca, étiit. I.,achii)am>, I. 1. 

p. 8s. 
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luml l'iiiiliative H’un jMirlajfi* <Ift lPrn>» menimt'iil conquises, s’iVria : e N’est-il 
'r i>a,s juste que le lerriloire enlevé à remienii (ievienne la proprié'té de ceux qui 
c l'ont |)ayé de leur sueur et de leur sau([(i)?-' I,e sénat fut inflexible janir cette 
proposition coninie pour celles qui fiii'ent niisi>s en avant ]>ar Q. Consivlius et 
T. Geuucius en •17S, par Cn. Genurius en -iRo, par les tribuns du peuple, avec 
l'appui des consuls Valerius et Æinilius, en üSi (a). 

Cependant, aprfsî cinquantiMpiatre ans di' luttes, ibqiuis l'expulsion des Tar- 
quins, le tribun Iciliiis, en obtint le parla|p* des terrt's du mont Aventin, 
niovennant une indeinnilé à ceux qui en avaient usurpé mie certaine étendue (. 3 ). 
l/application de la loi Icilia à d'autres parties de l'n^cr imblicuii {!i) fut raineincnit 
sollicili'K' en 298 comme dans les 0111111"; suivantes; mais, en 33 o, un nouvel impét 
fut pré'levé sur les possi'ssimrs des terres pour [layer la solde des troii|)i‘s. lîien 
ne lassait la persévérance des tribuns, et, pendant lisi Irante-six anni'‘es suivantes, 
six nouvelles propositions échouèrent, même celle qui était relative au territoiri- de 
Boli’S, récemment pris sur reimemi ( 3 ). En 36 1 seulement un sénalus-consulte 

( 1 ) TilC'üvAr. Il, 

( 9 } l.uciu!A .finiiliu» dil <|u*il éiail junlc que k>« bi<'ns comiiiuiis fiis9<*n( 4*nlrr tou» 

rilnyens pliilAt qup dVn ia jouissance à un polit iiomlirp de particiiiiors; qu’à l’é^jard do roux 

qui sVlaionl (•inpart‘5 des terres publiques, ils devaient <1(re a.<vN>z contenlK de ce qu'on 1rs en nmit 
laissés jouir petidaiil si longtemps sans 1rs troubler dans leur pr>3M.’>sIoii , et que, si on 1rs leur ôlail 
dans la suite, il ne leur convenait pas de s’entéirr à cn conserver la jouissance. Il ajouta qu'outre le 
droit reconnu par l’opinion générale, et d'apn'‘s lei]uel les biens publics .«ont communs à tous les citoyens . 
de même que les blen^ des particuliers apparlieitnenl à ceux qui les ont acquis légitimement, le sé- 
nat était obligé, par une raison .spéciale, à dislribiier les terres au peuple, puisiju'il cn avait fait une 
ordonnance il y avait déjà dix-sept ans.* (I)envs d’Ilaliramasse, IX, li.) 

(3) Tito-Live, III, wxt. — Oenxs (nialirarnitsse, X. sxuii et suiv. 

^>^ 1 ) T|.e5 plébéiens se plai^pient hautement qu'on s’est empiir(> de leurs conquêtes; qu'il est in- 
digne qu’ayant conquis tant de terres sur l'ennemi il ne leur en reste |»as la rnoindn' portion; que 
puf‘lieu* est possédé jiar di^s hommes riches et inHuenIs qui en perçoivent injustement le revenu, 
sans autre litre que leur puissance et les vom^ de fait les plus inouïes. Ils demandent enlïn que, fuir> 
tagennt avec les patriciens tous les ftérils, iU puissent aussi avoir leur part des avarilage.s et du proiit 
qu'on en relire.» (.\n do Home oqH.) (Denys d'Ilalicaniasse, X, xxxvi.) 

(ô) « l.e moment eût été bien choisi, «jmV s'étre vengé des Méditions, de proposer, pour adom'ir le» 
«'sprïLs, le partage du territoire de lloles; nu eût ainsi alTaibli tout désir d’une loi agraire qui rhassait 
b*» patriciens des héritages publics injusleuieiil usurpés. Car r'élait um* indi|piité qui bb>s&oit le ptiuple 
au rmur, que cet udiarnemenl de la noblesM* à retenir U'rrv* publitjues ([u’clle occupait de fone. 
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ai'om-da è rliaqiit' pvn- <li‘ l'aniilli' l’I à clmiiiic pi'i’soiiiif libre wpl arpents ilu ter- 
ritoire qui \eiiait dVtn- rmiquis sur les Véieiis (i). En 1571, apri's mie nsistauee 
lie cinq années, le stnial, pour s'assurer le eoncoiirs lin piuiple dans la gnerre 
eontn’ les \ols<pies, ronsentil au |iarla(fe du territoire de l’ompliniini (Marais- 
Ponlins) enlevé à oe peuple jiar Camille, et déjà livré aux ein|)iétenienls des 
(frands(‘i). Ces eoneessions partielles ne pouvaient néaiinioins satisfaire li-s pli'-- 
iH'ieiis ni réparer les injustici's: la loi lieinieniie lit triompher les pndentioiis du 
|H'uple, eomliattues depuis reut ln‘ide-si\ ans ( 3 ); elle ne privait pas eoinpléte- 
inenl les nobles de la Jonissanee disi terivs iiijusleinenl nsur|MVs, mais elle en 
liinilalt la possession à rini| eenis jugera (rent viiqft-i'iuq bertares). Celle n'[Kir- 
lilion l'aile, le terrain restant devait ètn' distribué ans pauvres. Les propriélain-s 
l’Iaienl obligés d'eulreleutr sur leurs terres un rerlaiu nombre d'Ininimes libres 
aliii d'augmenter la rlassi* dans laquelle se reeruialeni les lé|pons; enlin on lisa 
le uondire des liesliaus de rliaqne domaine pour ivstieiudre la eullure des prai- 
ries, en géiiiTal la pins birralive, et auginenter relie des teries labourables, re 
qui alTraurbissail l’Ilalie de la néressilé- d'avoir nrours ans blé'S |■•lraujp•rs. 

Celle loi de Lirinins Sloloii assurait d'bennms n'sultals; elle n-priinail les eni- 
pn'teuienls des rirbes el des gniuds, mais ne pnirédait dans sisi elTels n’Iroarlil's 
qu'aver miKléralion ; elle arrêtait rexleiisioii inquiétante d<>s domaines privési aux 
dépens du doinaine piiblir, l'absoqiliou des biens de Ions par ipielipies-nus, la 
dé|Mipnlalion de l'Italie, et par eonséqnent l'airaiblissenieul des anués-s (à). 

De nombreuses rondainnatious iiilligées pour infrartions à la loi Lirinia prou- 
vent quelle fut exiVnlée, et pendant deux reiils ans elle routribiia, aver l'établis- 

son refus siirlniil Hi* fMirla)|iT uu l«> Irrrnitis \acanl^ pris nVeninirnl sur )Vnn«>nii. 

ei qui deviendraient lMeiiir>|, romriic le ]n |>r>»ie de quelque» noldes. » ( An de linme 3A i .)(Ti(e> 
L»e. IV, Ll.) 

( 1 ) Tile-Livp, V, us. 

( 4 ) Tite-Live, M, \\i. ll|i{iruU que les .Marais-roiiliii» étaient «lor> trèv-fertiles. puiîd|ur Pline rap- 
porte, (fapD's Liciniiis .Murianu.‘‘, qu’ils renreminiriit plus de vin|'t*qualre vill«»s flurivdiiile». {HUhrirr 
rniturrlir. III, v, ûjj. éd. Sillqj.) 

(3) Tile-l,ivo, \|, i %Lii. — Appieii, 6'iierr« eirilm, I, \iti. 

(A) Voyez Ip remarquaiile ou\ra(p.‘ de M. A. Vneé. ,S«r Irt lûm njrrnirt$: Paris, i HAK. 
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smiii;ii( (tv iiouvcllcs rolnuli>g (i), à oiiln^riiir rcU(‘ rl»ss<‘ (ragrirulti’ui’s, f<iri'i“ 
(in'mii-n’ tli' l'Klal. On ri'Hi!ir<nic‘ i-ii i>IT<‘t (lUc, tin rn moment, le si'-nal prit Ini- 
mèine rinilialive de iimivellos dislrilnitions de terres au (xniplc 

Dettes. — La (|ueslion des dettes et de la diniimitioii du taux de fintén'l était 
depuis luii('tenips le sujet de vives préoeeiipations et de débats |)assionné>s. 

tionmie les citoyens faisaient lu (pierre à leurs frais, les inoiiis riebes. tant 
qu'ils étaient sous les armes, ne |iouvaieut prendiv- soin de leurs cbamps ou de 
leurs fermes, et einpriiiiluient |>oiir subvenir à leurs Ih’soIiis et à eenv de leiii's 
familles. La dette avait, dans ce cas, une noble ori|pne, le service de la patrie (;{). 

(I) œMiv'ies anviiMX ir ftiMr . ,vv.tir>. 

(Uibicuni)(33(»). Laliiim. ( Vin Im (ioiitniut. 

Vitsluâ Vol!M|ueii. ( l'i<t Prfi>N(**fÛNr.) Innrrl. Ciritfitn ou 1 . 

StTitta M (3^r>V Voitujucs. Ktre ilir ('.\Hluri*. Coêal^f lii floncn, riiln* .1 m:o pI VrHrirt. 

C01.ÜNIF.S UTIKKS. — 

(a8^). \ol<ii|UP>. Torrt d'AnzIn ou Porto dWnzio. 

Sf Essi PovsTti (^87), Pr<>« Marsi^Uonlin». Di«>|iarul iMum*' heun*. 

Com. \ oImhu*!* (fïR7 ). Cori. 

Smsi* \ols«|UPs. Srfpii, 

VsuTHt (aGo). Vols<jilP!t. Vellelri. 

\onm VulsijU's. Prt*» du vilU]*c* nclupi ili* Sorm». 

InoKt (3 1 ’i). Kulu|p>. Artim. 

Cmcen 36 1 1. .^uninrot», CrWp^fo .Sun Friirr ou /W/o /Ww. 
vS»fiiff.f w ( 36ÿ). \ n|i*t|UPs. Cnitttr di Contn, 

Sirnii « (37 I ). Klrurir. ( ï w .Su/n. 

.S*T/i (37Î1). \oUt|ur?v. vSp;:p.- 
.Vef«re (38 1|. Klnirio. .Viy». 

(9) C’ost aiiiM que n.oiiH voyons, en üt6, choque ciloyen pauvn* recevoir ileuv jnjrm, prit sur 
Ir.s terre» des Latins et de leurs alliés. Kn Ayg, aprè.t'le départ de Pyrrhus, le .M.'nal Ht distribuer des 
terres ù ceux qui avaient roiiibattu le roi d'Kpin?. l'Ùn 53 1, la loi naminienne, que Polybc amise 
à tort d'avoir amené In corruption dans Rome, pnrlajp^n télé le territoire romain «:l(ué entre Rimini 
et le Piceniiin; en 55.^,apré» la priiM> de Larthaj^. le .«énsil lit distribuer des terres aut .soldaN de 
Scipion. Pour cbéKjue année de service on Lspa|pie ou en Arrii|ue, chaque soldat recul deux jujient. et 
h distribution en fut faite |>ar des décemvirs. (Tite-Live, .VWl, 

(3) « Marcus Vulerius leur démonlra ([ue la pruilence ne leur |>erine|lait pas de n'fuvT une cIiom* 
de peu d’importance aiu citoyens qui, sous le gouvernement des rois, sVtnient signalés dans tant 
de batailles |vour U défense de la République.)! (.An de Rome 906.) (l)eiiys d'Halicarnasse. V. tw.) — 
« ft'un c6lc . les plébéiens fei|piaienl de iiVtn> [loint en étal de payer leurs dettes ; iU sc plaignaient que . 
pendant tant d’anné<*s de guerre, leurs terres n’avaient rien prtMliiil, que leurs lM*siiauv avaient péri. 
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Lnpiniim piil>li(|iu' Jcvail donc <>lro favorahlp aux débilciirs <d lioKlde à mis qui. 

. ' . . . . * 
s|«Tulanl sur la gt'iie des dr'fpiispui's dp l'Élal, psijjpaipiil un gros inlprOl dps 

soiiinips prOtiVs. Lps |>atriripiis aussi aliusaipiit dp Ipiir [losiliun et dp la scipiirp 

des fiirinulps jmlioiairps pour psigi'r <1p forips smmiips dps [iIpIuupus dont iis di'‘- 

l’piidaipiil Ips causps(i). 

Lps mis, acciipillaiit lps rpclauiaiioiis des rifo\piis oliprés, s’i'dalpiil souvent 
eiiipressi's de les seroiirir (u); mais, apn’s leur expulsion, les elasses rietlPs, 
plus iudé|)eudaiites, devinreul plus Inirailaides, p| l'on vit di'S lioinuies, ruinés 
à cause de leur service niililaire, étn> vendus à l’encan, coinine l'sclaves (3), par 
li'iirs creanriers. Aussi, lorsque la guerre était iinniiiient(>, les |Mmvr«‘s rel'u- 
saieiit-ils souvent de s’enrôler (A), s'écriant : eOup nous siuu ira-t-il de vaincre 

r|u«> 4 *m'Irw’:a s'rtaif'nt iVhnp|>i> ou Iniir a^aicnl «'ulrviVs (Uns les (lifTérpnles courses des (•nncniis, 
cl rjuc (oui rc iju'ils pussodniciil à ilonic, ils l'aoicnt di^|)rns(' fioiir les frais de I» ('urrre. D'un autre 
c4l<^ les creanriers disaient «jut* les |H‘rIes élaieiil cotumum^ à tout le itiuude; t|u’ils nVii avalent pu> 
moins souirerl que leurs déhileurs; t|u’il» ne pouvaienl .se ri^oudre h perdre eiieure ce <]u'iU avaient 
priMé en li'nips de pai\ à <|ue|i|ue> rilo)ens i(iili(p'iils. outre ce que les eiiiieini» leur avaient enlevé 
jH'ndant U ipjerre. r (.\n de Rnnie ^Deiivs d'Ilalirarnasse, \'|. wii. | 

(i) Ceux <|ui pliiiduiriit les causes des particuliers étaient pres<|iie tous sénateurs, et evi|'eaietil |wur 
ce >ervicc de Iri^forlcs 'sommes, ù litre d'honoraire». { Tite-Livc, \\.\1\, iv.) 

I*)) V Les jours Miivants, Sert jus Tullius Ht dresser un état des débiteurs insolvables, de leurs rr*‘aii> 
riers et du nioniniil respectif de leur» dettes. Dès qu’il eut ce relevé, il fit é|,-vblir des comptoirs dans le 
Forum, et, à la vue de tous, rembomsa aux préteurs ce qui leur était dd. s (DenxstTHalirarnnvse, IV, \.) 

(.1j f Servilius lit publier |>ar un hérniil qu'il était défendu à toutes personnes de .saisir, de vendre 
ou de retenir en les biens des Kotnuins qui serviraient conln> les Vols<|ues, ifenlever leurs ^ 

enfants ou aucun de leur fatuille pour <|uelque coiilrai que ce fét." vieillard h* plaint que ' 

son créancier l'a réduit eu servitude : il dit à haute voix (|u’il était né libre, (|u'il avait >eni dans 

toute.» b's L‘aiii]Kijp)(M( tant que son i1|;e b‘ perinellait, qu'il s'était trouvé ù vini;l-liuil bataille», où j 

il avait rrroporlé plusieurs prix de valeur; mais que, depiii.s «pie les lenq»s étaient dexonu.s mauvais, I 

et que la République s'était vue réduite à In dernière extrémité, ü avait été rnnlrainl de faire des eai> 
prunts pour |uiver les inipAi.s. Après cela, njoutu-t-il, n'apiil plus de quoi payer nies dettes, mon iinpi- 

tnxablc créancier m’a réduit en servitude avec mes deux enfants, et m'a fait imii}*nement frapper de ' 

plusieiin» coups . parce que je lui ai répondu quelques mots quand il m'u commandé des ciiosrs trop dif> 

licile».f< lAn de Rome tiSq.) (Üenvs d'Halirnniasse , M, xxti.) » «Les créancier» conlrihtiaienl à 

soulever la populace; ils ne {gardaient plus de mesure, ils mettaient leurs débiteurs en piisnn, et les 

traitaient cuinmr des esclaves qu'ils auraient achclé's à prix d'ar(*ent. » (An de Rome <a5V.)(Detivs d'Hali- 

carnasse. V , un.) 

(V) f lies pauvres, surtout ceux qui n’étaient pas en élut de paver leurs delli's, cl qui foisnieni le 
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tIps cmu’niis «lu ilehwi's, si uns rréiuicit're nous im'Urnl clans les fers [tour les 
lielles i|ue nous avons fonlracU''es‘? Quel avanlagcc aurons-nous d’alTerniir rein- 
'cpire (le Rouie;, si nou.s ne pouvons pas eunserver noire; liberté iiiclividiielli‘(i)?'' 
Cependant les [lalririens, cpii eonroiiraient plus ipie les autres ans charges de 
la guerre, réclainaieul , non sans raison, de leurs débiteurs le paycunenl des 
soinines prêtées : de là de; perpétuelles dis.sc-nsions (a). 

lai 3 o 5 , les lois des Douze Tables déridèrent cpie le taux de l'intérêt serait 
réduit à lo p. loo par année; mais une lui de Liriniiis Stolon résolut seule, d'une 
manière écpiitablc', celle grave question. Elle statuait que les intérêts préeérlc'in- 
ment pnyc% ]iar les débiteurs seniieni déduits du capital, et que le capital sentit 
ivinboursé pur |iortions égales dans un intervalle de (rois ans. Cette mesure était 
avantafçeuse |Miur tous, car, dans l’étal d'insolvabilité où se tniiivaieni les débi- 
teurs, les rn'-anci(‘rs ne loucliaienl auciin inlc'n't et risipiaieiit même' de perdre le 
capital ; la nouvelle; loi garantissait les créances; les débiteurs, à leur tour, de- 
venus propriétaires, IrmivaienI à se libérer au moyeu des terres qu'ils avaient 
recules, et du délai qui leur était donné. 1 ,'arcord établi en ,387 ne fut cpic moiiicm- 
taiic', et, au milieu de dissenliinents de plus eu plus animés, on arriva, en ài2, 
jusqu’à déercHer l'entière abolition des dettes et la défense d'c'xigcr aucun inténtt, 
tiiesui-es révolutionnaires et transitoircis. 

V. Cet a|)Prru rapide dc.*s maux dejà sensibles qui tnivaillaient lu société romaine 
nous roiidiiit à cette n-llexion : le sort de; tous b's gouvernements, quelle- que .soit 
leur forme, est dc' n-nferiner en eux des germes de vie c|ui font leur force, et des 

jilus ijTaiMi nniiibrp, refusaionl de prendre 1rs annett p1 up voulaient avoir aucune coimnunicaiion avec 
leü patricien», tant que Ip srnat ne ferait point dorüonnancp |H)ur l'abolition des dette».'" (An de 
nuiiip a 5 G.) (Oeny» d'Halicariiu»sr, V, liiii.) 

(i) Deny» d'Ilnlicarna»»^, V, lmv. 

(*i) "Appiu» Claudius Sabinu» ouvrit un avis tout contraire à cpiui de Marcu» Valerius : il dit 
«ju'oii ne pouvait douter que )4>« riebe», qui n'etuient paâ raoin» citoyens que le menu peuple, qui 
tenaient le premier ran^; diui» la Képubllc^ue, occupaient do» eoiploU public», et avaient »ervi dan» 
toutes le» l'uerres, ne irouva>»cnl fort inauvaU qu'on diVbargeâl leurs débiteur» de robligalion dc le» 
jMiyer. » (, 4 n de Jlomc 906.) (Denys d'Iinlicarna-ve, V, lui.) 

I. f, 
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|^riii(‘s il<! (lissoliiÜDii tjiii doiuMil un jour aiiirnrr liMir niini'; suivant dunr que la 
lii'-|iidili<|ur fut ru proi'irs ou eu drnidrnrc, 1rs |irriuirrs ou lc>s si-rouds sr drvr- 
lop|M‘rriil rl ilouiiurrrid tour à tour; r'rsl-ii-dii-r, lanl (|iir l'arislormlir rousrna 
srs vertus et son [udriolisnir, 1rs éirtnenis de prosprritr jinHloniiurrcnl; mais, 
dès qu'elle eoimnrnra à dé{[énrrer, les eaiises de perturhalioii j)rireut le dessus cl 
rbrardrrenl rédifiee si lal)orieus<>iuru( rievr. 

Si la rliulr de la rovaiilr, ru douiiaul à rarislorralie plus dr vitalité rt d'in- 
di'|>endaurr, rendit la eoustiliiliou dr l'i'tal [ilus solide rl plus duralile, la driuo- 
enitie ii'ent pas d'abord ;i s'rn fi'Iiriler. Driiv reiits ans s'('Toulèrenl avant que bsi 
|ilébrieus pussent nbtfodr, non-sruliMuent rr|ralili' di'S dmils polilitpies , mais 
enrore le parlaqe dr Viiger publleiu et iiu adourissenirnt en faveur des dl'•bitrurs, 
obi'rés par dis (fuerns ineissanUs. Le même temps environ fut uéressaire à la 
Iti'pnbliqur pour nTonipirrir sur les [iruplis voisins la supnbualie qu'elle avait 
everréi- sons les derniers rois(i), lanl il Tant d’anuéi-s à un ]iays pour se remettre 

(i) n n'siiho iJt*? tpmoi|;nn|jf*s i|f IMylu*, dr hrnjs il’lliilii-flrfins.'sr, di* TiJr-ÜMN dr Flonis rl 
ifEiilropr, qu'au mnmriil rlr ta rliiilr dr Tari|iiin Ir Sii[H>rl>r In doriilnniion dr Itomr B’«‘|rndail bur 
tout If Lnliuiu, Mtr isi |>lu>^ fp'andr |Miiii‘ du jinib d«^ Sabins, rl rru^nir jns(|u'à Ocnniliitn (Olnrub), 

ni Oiiibrir; <|iir TKlnirir, |r dr« Ilrrtiii|ur<. Ir Inriloirr dr I^Tr (^.Vnpfri) élairni unis auï , 

noiiiaiiis par «Irs nllj.inrrs qui 1rs à i’iqjsird dr dan> un clsil dr siijrtion. 

l/rlablissrnirnl du ||nuvrnirtiiriil roiisulairi* fut, pour 1rs jiriiiilrs sujcls dr K»mr. |r si^nnl dr In 
ré\ollr. En aâ3, lotis 1rs jiniplrs du Lalium riaicitl Il|pit% cnnirr Ibimr; In tirlnirr du inr Hrjpllr, 
ni rVsI-à-slirr i|uatonr ans nprrs |r rrnvrrsrniriil drs Tnrquiiis, l'otnmrnra lu Miuriiission du 
Luhum, qur roiiiplrln |r lmil«^ rniirlu juir Spiiriiis avrr 1rs Laliiis, on l'an dr llooir aliS. 

Lt‘s Sabins nr rumii didiiiilivrrnrnt rt'diiits qiir par |r rniisiii llrintliiis, rn 3f>5. Kidrm>s, qui nvotl 
monnu la siiprrniatir dr Turi[iiin, fui pHst* m l’an 3 i q, puis rrprisr rnrorr, iinr insurrtTlioii ayant 
rn SuK. An\iir (rrrmnW) nr fui snuinisr drlinilivrmriil qu'apn's In drfoitr dos \uis4|ut*>: rl 
Vrîint. Folrrirs» nr louibt^mil au |Hiiivuir des niHnaiiis> qiir dans b>s amu^'s 358 cl 35<p (5Vrri, 
où une colonie latine avait t^l^ i^lablir au It'nijis drs rois, nrii reçut mir iinuvrIJr qu'rn l’an 3l>u. 

Ca‘rt‘ fut réunir au Irrritoirr rnniHiii rn l'an 3lî'), rl rr fui sriilrinrnl au Irtiip dr rinvosinn {jau- 

loisr qu'Aiitium rl Krclrn fun'nl dcfinilivruirnl annrx/'s au Irrriloirr dr Homr. Ku /io8s la prise de i 

Salricuin, à IVnlrée du pa\s des Volsques, empéclia ce jiruplc d'appuyer un soulèvrinctit qui s'an* 

nonçail déjà chrs U>« liOtin'. En /i 1 1 , loule la plaiiir du Latium riait (MicuptV par drs ciluyens romains 

ou deii alliés, mais dans 1rs mouta^rnrs il rr>tait drs rites voisqurset latines, indrpeiidnnlrs rl srerètv- 

Ririil rnnciiiirs. Nrumiioius on peut dire qur vrrs ei'llr éiMquc lu Hrpubliqur avait reconquis le lcrrt> 

loirr quelle pussédail suus les rois, quoique lloiiic nil eu meure, en /ii6, à réprimer une dernière 

iri'Urrerlion drs Latins. 
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«Ifs sonivis-scs i;l <li' l'alTaillli^^sl■lmMll caiisi's pr les rtWolulioiis niAina las plii.s 
|i''(jilinics. 

La s<K'ii‘t(“ nmiaini? avail l'-UÎ la'aDUKiiiis assoï vigourouseiiiont consliluéc pur 
ivsistcr à la fuis aux alla(|u<i< du drliurs et aux truublos intrrieurs. Ni 1rs cnvahis- 
•somcnls de t’orscima, ni rcux des (laulois, ni la rnnjuralinn des peuples voisins, 
ne purent coinpronietlre son existeiire. Déjà des lioninies éininenis, tels que Vale- 
riiis l’iddirola, A. l’osUuniiis, Loriolan, Spiiriiis Lassiii.s, ('.inriimalus, (iainille, 
s'élaieiil dislin({ués roinine lé'jpslaleurs et eoiiiine (pierriers, el Rouie poiivail 
inelire sur jiied dix léjp'ons, ou Aù.oou lionuues. Au dedans, de st-rieiix avanla|p’s 
avaient élé- oiitenus, île nolaliles lonressiiins faiies pour annuler la ns-oiirilialion 
entre les deux ordri’s; on avait adopté* des lois érriles, el mieux défini li*s allri- 
luilions des ililTiuviites iiiagisiralures, niais la ronstitulion de la soriélé ivslail 
la niénie. La facilité arrordée aux plélH*iens d’arriver à tous les emplois ne fil 
qu’arrroilre la fone de l’arisliMTalie; elle se rajeunit sans se modifier, diniimia 
le noinlin* de ses adversaires el arrrul relui de ses adlié'reiils. Les familles plé*- 
héieiines rirlies et iinporlaiiles vinrent biriilàt se coiifoiulre avec les aiirieinies 
lamilles patririennes, |Kirla({er leurs idées, leurs iulén'ls, leurs jiréjugés niéme; 
aii.ssi un savant historien alli'inaïul renian|ue avec l'aisou qii'après rabolilioii de 
la rovaiilé* il y eut peut-être un (ilus j;raud nombre de plébéiens dans le sénat, 
mais que le mérite jH*rsoiinei, .sans naissanre et sans fortune, éprouva plus de 
ifinirullés à parvenir (l). 

il ne siidit pas, en eni*l, pur apprérier l’étal d’uiie société, d'approfondir ses 
lois, il faut encore bien ronslater l’action qu’exercent les iineurs. Les lois prorla- 
inaient l’éiralilé el la liberté, mais les mœurs laissaient l<*s honneurs el la pix*- 
[vondérauce à la cla.ssi* élevés*. L'admission aux eni|iIois n'élail plus interdite aux 
plébéiens, mais l'élerlion les en écartait pri'sqne lonjours. Pendant rinquanli*- 
neiif années, di'ux cent soixante-quatre trihuns militaires reinplarèrenl les con- 
suls, el dans ce nombi’e on compte seidetneni dix-huit plélH*iens; lors même 

(i ) .Muniliisro, Wihîrp romtave, I, |i, »àl, 'J* *slil. 
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((Me rps domiiTS juiirnl pis'linulri' im consulal, lo rlioix iimilKi, l« plus simvciit, 
sur d(>s |>alricipiis(i). I)i‘p\iis liiiigli'inps Ip inariaj'P piilif les deux ordr("S ron- 
cluail sur iiii piiîd d’i‘(jalilp, el l•<•]M>lldanl los pn']ii(p‘S de raslo l'Iaii’iit loin H't'ln? 
di'triiiis en ^|5C, rcminip la primri> l'Iiisliiin- dn la palricipiiDP Vii'jpnin, iiiai'U'p an 
lili'lirifii Viilniiinins, cl ipic l(-s inninincti rc|iou»scn’iil du Icinpic de la l’iiriirllia 
jHilriria (y). 

Les lois pnilcgcaiciil la liliertc; mais elles élaienl rarenieiil exwutées, riminie 
le témi)i|pie le remnivelleini'iil (’imliunel des ni<'‘nies ri'i^emenls. Ainsi en Un.') 
»n avait déridé ipie les plédtisrili's aiiraieiil forre île loi, el inal|px‘ rela on ki‘ itiiI 
olili|p- de rappeler la iiiènie dis|iosilion |sir les lois llorleiisia, en AfiG, el Ma'iiia, 
en Mis. ('.elle dernière sanriionnail en onli'e de nouveau la loi Pnhiilia de Al.i. 
Il en fnl de même de la loi de Valerins l’nblirola (de yM>), <|ni aniorisait à en 
appeler an peu(ile des senlenres des ina(;islrals. Klle similile avoir été remise 
en vi|pienr |iar Aalerins el llonilins en Soô, el pins laixl par Valerins ('jorvns 
en V5M El, à ee pro|M)s, le (p-and liislorien ixnnain .s'érrie : "Je ne jinis in’expli- 
"ipier re fnspieiil renonvelleinenl de la même loi ipi'en supposant (pie le |M)uvoir 
•de (|n(>lipies j'rands parvenait lonjonrs h Irioinplier de la lilierlé du jienpie (3). - 
L'admi.ssiliililé an sénat élail reroiinne en prinri|M-, rependanl on ne pouvait y 
entrer sans avoir olilenn un dérn*l du renseur, on avoir exercé une ina|pstrntnie 
ciirule, ravein's pres(|iie toujours n'si‘rv(‘(>s à rarislorrnlie. La loi ipii exi|'eait un 
plébéien parmi les renseurs demeurait souvent sans application, el, pour devenir 
censeur, il l'allait jçénéralemenl avoir été consul. 

Toutes les ronriinns devaient être annnelles, el néanmoins ksi tribuns romine 
les consuls se làisaieni renommer plusieurs fois à de courts intervalles : tels ipie 
Licinius .Stolon, nVlii Iribon pimdani neuf anmVs de suite; Sulpicius Pelirus. 
cinq fois consul (de 3;)0 à üo3); Popillins Lamas el Marcius liulllus, tous les 
deux quatre fois, le pixmiier de 3()'> à Vol», le second de ,3q7 à ^lu. Vaine- 

(i) Ën quatorze an-s, «le à A t a, les (Kitricien» ne l«i9SMreiil arriver i|ue jiiéliéieris au roiinulat. 

(aj Titf-Livc, X, \iUi. 

(3) Tile-Live, X, n. 
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meiil 1.1 loi de liiil rxijjci dix ans d'iiitarvallo pmir |miivnjr pnilaridn- à la 
iiii'iiiR maj'isIraUirc. l’iusiciu's pci-soimajjes n'pii fumil pas mitiiis réélus axaiil Ir 
tniips <‘xi|p‘, tris ipir \alrriiis (àirviis six fuis rniisiil (dr .4(i(> .i 45.5), rl consé- 
nilivrmriil priuliint 1rs trois drriiifrrs amiiVs; l’apii-iiis (’.iirsor, iiu(| fois (dr 

4‘Jl à 44 1). 

La vir des riinyriis était pnititfis’ par drs lois, mais ropiiiioii publiipir rrsiail 
iiiipuissaiilr drvaiil l’assassinat dr cimx (jiii avairiit rnrouru la liaiiir du stuat; rl. 
inalfpé la loi du c<msul ValiTius Pulilii'ola, ou ajiplaudissail à la mort vioiriilr 
du Iriliiiii (iriiucius ou ilu rirlir plébéirn Spurius Mrliiis. 

la's roniiiisi étairni libix's, mais Ir sénat avait à sa dispt>siliou Ir vélo drs Irl- 
Imiis ou 1rs srriipulos reli|'iriix. liu r.onsiil pouvait riuprrlirr la nbliiiou dr rrs 
assriuhiérs ou roiiprr rourt à louirs 1rs délilH'ralioiis, soit ru dériarani ipi'il 
olisrrvail Ir ricl, soit ru su|i]>osaul uu <i>up dr toiiiirm* ou loiitr autre iiiaui- 
frslalioii cédrslr; rniiu il di'.prndait de la déclaration drs au|;uri's d'annulrr 1rs 
élerlioiis ( i). D'ailleurs Ir piuiplr sr bornait, au fond, à drsi(furr 1rs prrsonnrs 
au\(|urll(?s il voidail ronférrr 1rs iua|'istratures, car, pour mirer ru foiiclious, 1rs 
rousuls et 1rs pivirurs drvairul .snuuirlli’r leurs pouvoirs à la sanction drs curies 
(lr.r curiuUt de imjierio) (u). Il était donc possible à la noblesse dr Taire revenir 
sur les él<s;tioUH qui lui déplaisairiil; c'est ce (pi'rxpU(|ue Cicéron dans lis Irrines 
suivants, tout ru prisvenlant ndlr niesure sons uu jour Tavoi-ablr au pv.'upir : 
•Vos ancéln-s exi(fraient deux fois vos sulTra(frs piur toutes vos majjistralurrs, 
•car, lorsqu'on proposait en faveur des niagistnils patriciens une loi curiate. 
-on votait en réalité une seconde fois sur 1rs inèiiies [K'rsonnrs, dr sorte que 
-le peuple, s’il venait à se repentir dr ses pri'féreurrs, avait la faculté d'y re- 
-nonrrr 

(i) "Qui nr voit «juo 1<> viri> du didulcur ( MâiiT«‘ltuH) aux veut di*s auf'urvs, c'osi qu’il 

«•st |d«UM.Me«Tîi (Til«*-Li»c, VIII, um. — (iierron, De U Duinatiau, 11, 35 H 37 ; — Iha Iàh», 11, i3,) 

( 9 ) latîü oormiIa e( les pnileurs ne pouvnioiil fi«vM>nibli*r les coitiictw, roininnnder les nniiées, jtijjer 
ert dernier ressoii tiims les nlfaires riviles. <]u’a|ir>>s avoir iiixt*sli.s de {'impenum et du droit de 
pn*ndre le» ausjiires (jum ttUMfwiorttm) par une loi riiriatv. 

/3) Deuxième liwimr» »ur /n lai agnilrr, ix. 
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IjB diclaliirc ôlail aussi un Irvior laissti ans mains ilc la iicihlosse [H)ur fniis' 
tonilMT los appositions et inlluancor lus comin>s. La didalaur n'âlait jamais âlu, 
mais nonimà par iin roiisul (t). Dans l’i-spaaa (la >iii(ft-sis ans saulainanl, (la 
A (|0 à üiO, il y oui <li\-linil dialatanrs. 

l/(‘ si'iiat rasiail donc lonl-pnissani nial(frâ la vidoira des pli’lK-ians, rar, ind('- 
|H-iidaniniant des inoyans mis à sa dis[M)silion, il (‘lait la inaitra dVdndar las plâ- 
hisrilas dont l’cMViilion lui (‘lail ranfK'r. Si rinlliianaa d'nna classa pn''dominanla 
lampârail rusafra da la libarlû polili(pia, las lois issiraijpiaiani pins anaorc la 
liliarlâ individnalla. Ainsi, non-s(.>nlanianl tons las iiianihras da la faiiiilla (’-laianl 
soiniiis à raulorilii alisoliu; dn cliaf, mais ancuia- rhuipia (utoyan ('lait timii d'oliâir 
a niia foula d'olilli'ations ri|p>nransas (u). La aansaiir snnaillait la |>nrali‘ das ma- 
riagas, IVdncalion das anranis, la trailainant das asclavas at das clianls, la cullnra 
(las champs (3). a Las Itomains ne croyaianl pas. dit Plntanpia, epTon ddt lais.sar 
-à rliacpia padiciiliar la libarli'’ da sa inariar, d'avoir das anfanls, da choisir son 
■gains* da via, da faiis* das faslins, aiilin da suivis* s(*s di'sii*s i*t si*s |pidls, sans 
-snhir nna ins[i<*rlion (*t un jng(*ni(*nt |iivnlalili*s {ft).~ 

L’('*lat de Itonu* rassainhlait alors hi*anconp à c(*lni di* I' \ngl(*larra avant sa 
n'*ronna (•ladorala. Depuis pinsianrs si('*cl(*s, on vantail la conslitnlion anglaise* 
conimi* la jmlMium da la liharliL (pioiipia alors, coinim* à llonia, la nais.sanra al 
la l'orluiK* fussani la .source uniepn* das lionnanrs al da la puissauci*. Dans las d(*nv 
pais rnrlstori*alia, iiiailrassa das iMes-lions par la hrigua, par rargi*nl on |iar li*s 

(i) Tiia-I.iu*, IV. \Mi. 

(*j) Si un rilovon rcfusnil de donner son nom pour le n*eni(enienl. se*, biens liaient eonfoqinV: s'il 
ne {iiouit pas ee« créoncieis, il |(|Bil \endll ruinnie eselaic. — Il *(1(111 in(i*rdil au\ femnies de lioiri' 
du vin (PoUbe, VI. ii); le nolubre de.v convives ipi'un |»uuv(iil ndrin'Ua* dan> les tevliiiv ((((lil r*(([l*’*. 
(.tllo'-né**. Ml, vvi, p. *^7^.) I*'*v niaj'istrnlv ipii enlraienl en chacip* ne pouvatenl aei’**pler d'invi- 
lalion.v à dlnivr vpie cb**r i‘vrlain**> pervonnes dtévif'née.v. (.tulu-t^lle. 11. v\iv. — MaiToU*. II. vio.) 
Le niariafp* avv*c une plébéienne ou une é(ranfp*re élail enlouré de inesiirev ri*vlrirliv(*s; il éUiil 
diTendu avi*c une esclave ou une alTraneliii*. Le célibat, » un certain it{p*. était puni d'une aniende. 
(Volerv* Mavinie. Il, ix, i.) Il evivtail dev rèijleuients pour le deuil et le* funi'Caillev. ( Ci«-i'*ron , Un 

UU.W. 

(.■l) .Aulu-ticlle. II. vu. 

{h) Plularv|ue, Crtim b- rce*u«e, win. 
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hotirgs jwiirrii, faisjiil noinniPr, à lioiiic «ic.s palrlriiMis, au Parlt’uicnl des niomljri'S 
(le la nnl»l('!we, cl, faiil(> (rmi cens ('■levé, on n’élail eitojen dans aucun d(>s deux 
paya. N(‘anirioins, si !(■ peuple, en AnglepTrv-, ii'i(vait point de part à la direc- 
lion des alTaires, on vantail avec raison, avant I 7 E(J, une liberté (pii relenlissail 
avec ('•clal au milieu de l’alniosplière silencieuse des Etals du continent. L’obser- 
vateur (lésinlén'ssé n'examine pas si la scène où se disriilenl les graves questions 
politiques est plus ou moins vaste, si les acteurs sont plus ou moins nombreux : 
il n’est rrajipé (jue de la grandeur du spectacle. Aussi , loin de nous rinleiition 
de blâmer la noblessi’, pas plus ii Rome qu’en Angleterre, d'avoir conserva' sa 
pn-poudérance |Kir tous les moyens (pie les lois on les habitudes inetlaieut à sa 
dis|H)siliou'. Le pouvoir devint n'sler aux patriciens tant i|ii'ils s’en montreixiieiit 
dignies, el, il faut bien le reconnaître, sans leur j«■rsévérance dans la im'iiie poli- 
liipie, sans celle lianlenr de vues, sans celle verlii sévÎTc el inllexible, carac- 
l(•r(■ distinctif de raristocratie, l’cmivre de la civilisation romaine ne se serait pas 
iKTomplie. 

Au rommenceinenl du v' sif-cle, la Hi'piibliipie, consolidis', va recueillir le fruit 
de tani d'elTorls soutenus. Plus unis (b'sorinais à l’inliTienr, les Romains lonrne- 
nmt toute leur énergie vers la conquête de l'Italie, mais il faudra près d'un siècle 
[Miiir la réaliser. Toujours sliniul(% par les iiistitulions, toujours contenus par une 
aristocratie inlellijp’iile, ils donneront ^('■lon^anl ex(;mple d'nn peuple conservant, 
au iioiii de la lilx'rté el au milieu des agilations, l'iminobililé d'un système qui le 
rendra le maître du monde. 
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CHAPITHE III. 


df nuiir. 


CO.\(Jl=ÊT£ DE L’ITALIE. 

(P« a 161 MX.) 

I. I.'llalie aiR'ieime ne coniprcnail pas toul le torritoire qui a pour lituilcs iia- 
luri'lli’s lus .Upps cl la mer. Ce (pion appelle la partie conliiieiilale, c'esl-à-dire la 
IframJe plaine traversée par le P(^ et ipii s’étend entre les .ilpes, les .Vpennins et 
l’Adriatique, en était séparé. Celte plaine et une partie des inontajpies sur les 
C()les de la Méditerranée rorniaient la Li(pirie, la Gaule dsalpine et la Vénétie. 
La pi’esqu’ile, ou Italie proprement dite, était lionnie : au nord, parle Itiiliiroii, 
et. vraiseinlilalilement. par le cours inri'-rietir de l'.Amo (i); à l’ouest, par la 
Aléditerraui'e; à l’est, [lar l’Adriatique; an sud, par la mer Ionienne. (Vai/i’z te» 
nirleii «' i rt a” a . ) 

Les Apennins traversent l’Italie dans toute sa longueur. Ils commencent oii 
linissent les Alpes, pn's de SavoiuL et leur chaîne va toujours eu s’élevant jiis- 
(piaii centn; de la (iresipi’ile. Le nioid Velino en est le point culminant, cl de là 
les Apennins vont en s’ahaissant jusqu’à l’extrémité du royaume de Naples. Dans 
la n'ipon septentrionale, ils se rapprochent de l'Adrialiipie ; mais, au centre, ils 
laïufM’iil lu presqu’île en deux parties à peu près ('gales; puis, arrivés au nioid 
Caruso (liillHr), pn's de la soiiix;e du Rradano (BrmlniiuH), ils se parla(pmt en 
deux hranches, dont l'une p(ui(dre en Calahre, l’autn^ dans la Terre de Bari 
j(i.s(pi'à Otrante. 

( () Les hiflDrK'ti» nnl loujouis iniü'iu*- cuuiuk' rrontit're seplenlriouak' de t’tluliv, sous la Il(^(>uldi(|ue . 
ta rivil^rv Macra, en Elrurie: mais ce (jui prouie t|ue ceUe limilc dtail plus au sud, r'eil que Cdsar 
venait prendre ses qii.nrders d'hiver à Lueqties; celle ville devait donc dire dans son commandement et 
faire partie de ta fîmde cisalpine. Sous .\iiguste , ta frontidre de ITtalie septentrionale fut portée jusqu’à 
la Marra. 
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Les (leu); vei'smils des Apennins donnent naissame à diveiss cours d'ean ipii se 
jelleni, les uns dans la mer Adrialicjue, les antres dans la Misliterranéi'. Sur le 
(eisaint oriental les prinelpau\ sont : le Unhieon, le IMsuuriis (Fitglia), le Melan- 
rns {Mrlmiro), l'Aîsis {Enimi), le Trnenins (Tronln), rAterniis (Pemiru), le San- 
ipiis {Suiigrii), le Triniiis (Trigiio), le Fivnto (Forlure), l'Aiilidns (Ofaiito), ipii 
suivent ['énéndenient une direction per|H>ndiculaire à la cliaine di- inunta(rnes. 
Sur le versant occldenlal, rArnns ( lr««), l'Oiidm) (Oiiihrour) , le Til>n% l'Ainase- 
mis ( Iwnscmi), le Liris {^(iarifrliiwo), le Aulliiriiiis ( \ oltttnw), le Silariis {Siluro 
ou Srie) coulent (larallèlenienl aux Apennins; mais pW-s de leur einbmicliure ils 
prennent uni" dirirtion pi’esque |>erpendiculaire à la cAte, Dans le (pdl'e de Taixuile 
se trouvent le Brndamis {Brailiiiiu), le (iasuentus (Dam'iilu), l'Aciris ( l/fci). 

On peut admettre ilaiis l’Italie ancienne les l'randes divisions et les sidulivi- 
sions suivantes ; 

\u nord, l<‘s Sénons, |>eupl<' irorif'ine ganloise, occupant les rives di' la nn-r 
Vdriati(|ue, di'puis le lluliimn jiisipies aupci's d’VncAne; l'Omlvrie, situéi' entiv 
les Sénons et le cours du Tilvre; l'Ltriirie, entiv le Tilire et la mer \|i'diter- 
iviuée. 

Au centn‘, le l'icenuin, eiiliv AncAne H Hadria, dans l'Aliriizze ultérieure; le 
Latium, dans la partie ipii s'étend de rA|H.‘imin à la Médilemmés>, depuis le 
Tilire jusipi'au Liris; au midi du Latium, les Aolsipies, les Auriinces, débris des 
anciens Ausones, ri’tiiX’S entn' le Liris et rAmasemis, et continanl à un aiitiv 
peuple de niAine race, les Sidirins, établis entiv le Liris et le Aiiltnrne; entre 
le Pireniiui et le l'ilium, la Sabine; à l'est du Latium, dans les niontajpies, les 
Kipies; les Ileriinpii'S, adossés aux populations de sonebe sabelliipie, à savoir, 
les Marses;,li‘s |Vli|piiens, les Aestins, les Alarriicins, les Kivnianiens, distiibnés 
ilaiis les vallées travenavs par les rivières tpie ivcoit l' Adrialiijiie. depuis l'extré- 
iiiilé du l’ireniiin jiisipi'au Fortoiv. 

Le .Sainniiini, ivpondani à la plus ip’ande partie des Abriirj'.es et de la pni- 
vincede Alolise, s'avancait à rmiesl jiisipi'aii cours siijH-rieiir du A iilliiriie, à l’est 
jusqu aux rives du l'orloix*, et au midi jiisqii'an mont Aiilliir. Au delà du Viil- 
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liiriK', s i'li>ixlait la (latli|iniiii' { Terre de iMhiar cl /inr/iV de lu de 

Sateriie), (lr|iiiis Simicssa jiiMiu'aii (’olfc de l’a-sliiiii. 

1,'llalic iiiéridioiialc nu (jraiidc finVe rniii|in'iiail sur rA(lrialii|ue : i" rApiilic 
ilMIiiliimile et Terre de llari) cl la Mi-ssa|)ic (Terre d’Oiranle); celle dernière se 
lerininail an [)miiinnloire la|iyj'ien, el sa [wrlie centrale élail i>mi|H'e par les 
Salenlins el di\erses autres pnpniatinns niessapiennes, tandis que sur te lillmul 
exislaieni un (franil iminDrc de cnlonies jfrecques; 9" la Lucanie, qui nYnndail 
presque à la pmvince aciuelle île la Ilasilicale el que liaifpieni li'S eaux du (pilfe 
de Tarenle; 3°ennu le lirulliiiui (aiijmird'lnii Ire iMlaliree), riirniuul la pninle la 
plus axancée de Tllalie et finis.sanl au pnininuloin- d'Heix ule. 

i>ai>«inni. ||. Kii A I là, llniue avail déniiilivetneiil dninpié les Latins et pnssiKlait une partie 
ik I liai.- de la Campanie. Sa su|irénialie selendait depuis le lerrilniixi actuel de Vilerhe 
ivjjH . 1 .. ann>v jusqu’aii {[nlfe de Naples, de|iuis Anliuin ( Pmiii iTAiizo) jusqu'à Sera. 

Les frnnlièiX'S de la liépiildiqiie étaient difliciles à défendre, ses limites mal 
délermim's’S. et ses (iiisins les peuples les [dus Lelliqiieux de la péninsule. 

\ii iinril seulement, les moûts de Vilerlie, couxerls d'une l'irèl é|wissi" (tilrn 
lù’mi'iiiii), rnrniaienl un n'iiqiai-t contre l'Élrurie. La (larlie méridionale de ce 
pajs élail depuis long'leinps à demi romaine: les colonies latines de Sulrium 
{Siilri) el de Nepele (.'Vc/»/| senaienl de postes d'oLservalioti. Mais les Élrus»|ues, 
aiiiniés depuis des séVIes de senlinienis liosliles en\ei-s Home, leulaieni sansce.sse 
de n'pn'iidre le territoire |ht(Iu. Les Gaidois Sénons, qui en IIGA avaient pris, 
liriàlé Home el renouvelé .souvent 10111X4 invasions, étaient encore venus lenliT la 
rorliine. Maljjn'" leurs défaites en Aofi el Ao.'), ils .se tenaietil toujours prêts à se 
joindre aux tliuLriens el aux l'ilrnsvpies pour allavpier la Hé'puldique. 

Les Salûns, quoiipie enin'lenani, de temps immémorial. <li's relations as.s(7. ami- 
cales avec les Honiains, n’oITraient qu’une alliance douteuse. Le l’icenuui, conliée 
fertile el populeuse, élail paisiMe, el la pitqiarl des Iriliiis monlag'iiardes de nue 
salielli((ue, malj;ré leur bravoure et leur éneiqfie, n'inspiraient encore aucune 
crainte. i’Iiis près de Rome, les Kipies el les llernivpies, avaient été réduits à 
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l’iniiftion; mais le sénat gantait le souvenir de leurs lioslilité» et nourrissait des 
projets de vengeance. 

Sur les eûtes méridionales, parmi les villes grectjues adonnées au commerce, 
Tareiite passait |Miur la plus puissante; mais ces colonies, déjà en décadence, 
étaient oRligis-s, pour résister ans indigènes, d’avoir n-cours à des trou|H-s mer- 
cenaires. Elles disputaient aux Samniles et aux Honiaius la prépondérance sur 
les peuples de la Grande Grèce. Les Samnites, en elTet, race mâle et iudépendanle. 
tendaient à s’emparer de toute l'Italie méridionale; leurs cili'-s formaient une con- 
fédération redoulalile par sou étroite union dans la guerre. I,es tribus di‘s mon- 
tagnes SC livraient au brigandage, et, chose digne d’attention, des événements 
récents prouvent i|ue de nos joiire les nneurs n'ont [tas encore clian|p> dans cette 
contivVî. Les Samnites avaient amos.sé des richesBes considérables; leurs armes 
étaient d’un luxe excessif, et, si l'on en croit (iésar(i), elles servirent de modèle 
à celles des Kouiains. 

Entre les Romains et les Samnites, n'-gnait depuis longtemps une rivalité ja- 
louse. Du moment où ces deux peuples se trouvèrent en presence, ils devaient 
évidemment eti venir aux mains; la lutte fut longue et terrible, et, pendant le 
v'- siècle, c’est autour du Samnium <)u'ils se disputèrent l’empire de l’Italie. La 
position des .Samnites était trf'S-avantag<.ui.se. Hetranchés ilans leurs ninnt>agncs, 
ils pouvaient, à leur choix, ou descendre dans la vallée du Liris. de là atleindri' 
le pays des Auruiices, toujours [iri'ls à se révolter, et cou|ier les communications 
de Rome avec la Gampanie; ou bien remonter par le haut Liris dans le pays des 
Marses, soulever ns derniers et tendre la main aux Etrusques en tournant Rome; 
ou eidin pénétrer dans la Gampanie par la vallée du Vulturiie, et tomber sur les 
.Sidirins, dont ils convoilaieni le territoire. 

Au milieu de tant di‘ peuples hostiles, pour qu'un petit Etat parvint à s’éle- 
ver nu-vlessiis des autres et à les subjuguer, il devait avoir en lui des élé-ments 
particuliers de su|KTiorité. Les [HUiples ipii eidoiiraient Rome, belliqueux et fiers 

( I ) Discours rte César au vt'nat, ni)i|)or(é par Sallusto. itr CatiUm, u. | 
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d(' leur n'avainnl ni la m^ine iiiiili!, ni le mi'ine moliilc, ni la 

nii'iiK' or^pinisnlion arislorraliqiic pnissaiilu, ni la inihnn confiainaj aveugle dans 
leurs destinées. On iléeonvrîiit en eux plus d’égoïsme que d'ainliilioii. S'ils <xmi- 
iNilIaient, c’élail liien plus pour aeen)îlre leurs rirhe8.ses jujr le pillage que pour 
anipneiiler le nomiire de ieiii's sujels. Itonie Irionqdia , parce (jue seule, dans 
des vues d'avenir, elle fil la (pierre, non [lonr dclruiri', mais jiour conscner, el 
qu'afin'-s la roiiqnèle nialérielle elle s'np|iliipia toujours à faire la conquête mo- 
rale d<?s vaincus. 

Di'puis quatre cents ans, les institutions avaient formé une race aninnV de 
l'amour de la patrie el du sentiment du devoir; mais, à leur tour, les huinines. 
.sans ressr- ivtreni|M'S par les luttes intcstini's, avaient successivement amené et 
des impurs et di<s traditions plus fortes que les iiislitulions elles-mêmes, l’endani 
tniis siècles, en effet, on vil à Rome, malgré le renouvellement annuel des 
pouvoirs, une telle persévérance dans la même |iuliliqiie, une telle pratiiiue des 
mêmes vertus, qu'on eiït sup|K>sé au gouvernement une seule tête, une seule 
[vensée, et ipi'on eftt cru tous ses (jénéraux de grands lumimes de (pierre, tous ses 
sénateurs dc-s hommes d'Etat ex|iérimentés, tous ses citoyens de valeureux soldats. 

La position (p’ograpliique de Rome ne concourut (las moins à raccroisseinent 
nqiide île sa puissance. Située au milieu de la seule grande (ilaine fertile du 
laitium, aux hoixis du si-ul tleiive iiiqiortant de l'Italie centrale qui runissait à 
la mer, elle jiouvait être à la fois agricole el maritime, conditions indis[iensal>li‘s 
alors à la cajiilale d'un nouvid enqiire. Les riches conlix'cs qui iHirdent les riva(p-s 
de la Médilerixuiée devaient londH-r facilement sons sa dominalioii; el, ipianl aux 
(lays de nionlagues qui l'eiivininnaienl, il lui fut possible île s'eu rendre mai- 
ln.'sse en occiqianl [leii ii |icu le débouché de toutes les vallés's. La ville aux se(il 
collines, favorisi's- (air sa silnation ualiuxdle roiuine par sa ron.sliluliou (lolitiqin-, 
(lortail donc eu elle les (p'i'ines de sa grandeur fiiliin'. 



vaincus. 


III. A [larlir du coinmeucenieul du V siècle, Rome si‘ pnqiaiv avec éiieq'ie 
à souinelln' et à s'assimiler liss (Hoqiles qui babiteni depuis le Rubicon Jiisipi'aii 
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(l<'lrtiil <li‘ Mi'ssiiii’. lUni no l‘oiii|M'flicrii d*' surmoiiliT tons l<'s ohsiarles, ni la 
r oiilition lie M-s voisins ronjiirt'-s ronlif pIIo, ni les noiivollos inrnrsions tins Gau- 
lois, ni l'invasi'in do Pyrrhus, l'illo saura sc ri“h'v<T do si's dofailos parliollos o| 
l'onslilnor rmiilô do l'Ilalio, mm on assujoUissaiil iinniôdiaioini-nl Ions los (>ou|ili‘s 
an\ niAinos lois ol au nii'ino ri'fpino, mais on los raisanl onlis'r [ion à pou ol à 
dilloronls dcj^ros dans la |rraudo fainillo roinaino. ' l)i' tollo oilô ollo l'ail son 
-allits-; a iollo aiilri- ollo aooonlo rhonnonr do vivi-o sons la loi (piirilairo, à 
-ri>llo-ri avop lo dinil do snITraj'o, il oolli'-là on lui lonsorvanl son propiv (fon- 
'vornoinonl. \Innici[M‘s do divors dogros. oolonios niarilinn-s, rolonios lalinos. 
-rolonios roni.ainos, prOfodui'os. villos allits’S, villos lil>n“s, loulos isolôos par la 
'’dilTôroni'o do lonr condition, loulos iiiiios par lonr l'ipih' dôpondanro du sôiial, 
"ollos rorinomnl roninio un vaslo rôsoan ipii onlacora los ponpios ilalions, jns- 
•(pi'an jour où, sans Inllos nomolli's, ils sovoilloroni snjols ilo Itoinoli).' 

Evaminons los l'ondilions do cos divorst-s cali'jpirios : 

Lo droit do rilô, dans sa plôniliido {jnx civiintit o)>llmn jure), roinpivnait los 
privili'^p's [loliliipios parlicniiois aiiv Roinaiiis, ol assnrail [Hiur la vio civilo ror- 
lains avanlagos doni la conrossion jionvail s<- l'airo sc'-|)ariMnonl, par dogros. Vouait 
d'aliord lo ninniirreliim, cosl-ii-diio lo dniil do jsissôdor ol do Iransinollro suivani 
la loi roinaino; puis lo coiuiiihium ou lo ilroil do conlractor niariajço avoc los avan- 
lagos olalilis |sir la l^'•|fislalion niniaino (a). Lo cummerrium ol lo rmiiinhium ixoïnis 
rorniaioni lo droit ipiirilairo [Jiit quiritium 1. 

Il V avait trois sortes do inuniripos (.'{) : i" los iminicipos dont los lialiilanis, ins- 
crits dans los Irilnis, ovorçaioni Ions los droits ol olaioni soninis à loulos los obli- 
(pilions dos ciloyons romains; •!’’ los inunici|>os ttine xnjfrnf’in, dont los lialiilanis 

(iollc plinisi* f\|>niiianl, aToc unr ('ranilr nrlh'lt', tn |iolili<|iiP «iu üt-nal romain, evirailc 
»!«• IVvwllerilc Uittoire rooMine M. Duruj. I. I. cha|i. m. 

(il |iar ilt* rnvUiv )V|init%(‘ dans ^olK^^^!Àanc(‘ roriipU’tp tir Hon mari: du ilonnur 

.111 unr nu(ori(<f Mir ;$('$ PHranh, Hr. 

Dans l’on(jinv, Irü iminiri^M's élaienl do*A ron<fTvni)l lour nutononiiu, inatü »Vn|’a- 

j’cBiil à rPiidn' ii HoniP rorfairi.'A sprvirc^ (mirNiu): di’ là lo nom dp miiiiiriprs. (.-Vulu'>(icll<‘. \M. 
MM. 
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jmiissaÛMil <‘it {olalilt* ou imi |Kirlii‘ du droit qiiirihiins et qui |iomaH*iil oljleiiir 
le dnut <'<nu|del <lo ntoyeiis rouiaiiis nous oeKaiiioH ruiKÜtions (i ) : oVkI ce (|ui 
eonsliliiait le jué Lalii; ces deux |)reniièr«‘s raléjp»rîes conservaient leur aiituiio- 
itiie ut leurs uuq;istrat.s; 3 ** villes qui avalent perdu tonte imlépeiulance en 
échaïqp* <les (ois civiles de Rome, mais sans jouissance, pour les iialutauts, 
droits {K)liti(pa^ l«*s plus importants : cVlail le droif flfn parce qm^ (àeie 

avait la pnonièn* été ainsi li'aitée (2). 

\(i-<]essons des iminicipes qui avaient leni's prupn» ma}pstralK, venaient, dans 
celte hiérarchie sociale, hs pnTeclures ( 3 ), appelées de ce nom parce qu'un préfet 
\ était envoyé tous les ans pour rendre la justice. 

Les (kiiîticil étaient plus maltraités encon!. Livn'S par la victoire à 1 a disent 
tion du sénat, ils avaient dû donner leurs armes et dos ola(p^s, abattre leurs mu- 
railles ou y recevoir garnison, payer un itiq>ol et fourutr 1111 coiitin(pmt déter- 
miné. A l'exclnsion de ci*s derniers, k*s villes qui n'avaient pas ohlenn jmiir leurs 
habitants les dmits complets de ciDiyeas nuiiains appartenaient à la rlassr di*s 
alliés { /fpfhmfl xocii). Leur condition dilTérîiil suivant la nature de leurs engagi> 
menls. I,(‘s simph*s Iniilés (ramitié (A), ou d«‘ coniiiiem» ( 5 ), ou d'alliance défi'ii- 
sive, 011 ofTeiisive et défensive (ti), conclus sur le pM*d de IV^pdilé, se iMUiuiiaieiii 
/fptina fT'ifiui. \u contraire, lorscpie l'iiiie des parlai coiilractaiiles (et ce n'étaieiil 
jamais les Romains) se soninetlaii à des ohligalioiis onéreuses dont l'aultr était 
exenqilée, rt>s tl'aités s'appelaient /Wmi non trtfnH. lis consislaieiit pn^tpie loii- 


1 1 1 Pour pouvoir jouir du dniil de citi}, il rallail t^lre domicilié ù Itome, avoir laî>sé uti ItU majeur 
ilaiiN >oti muiiii'ipc ou j avoir e\frcé ime nia^pslraliire. 

(s) Aiilii'tielle, \M, Mil. — Dinrrr, au moi VunKtj/lnm. p. 

(3) Diitis cette nitéjpiric se Irouvnieul fuirtoiü de» rnum« i|ies du lroi*-iêiiie de|;r<% tel» v|ue üire. (^ov. 
Ft‘>lu«.. rtu mol Pnr/crtHnr . p. «i33.)IMu>ieiirs de ro» villes, telle» «jue KurHii,E<>rinie», Arjnnurii.olainrerit 
dans i.i »uile le droit rie )>utrriij;>‘; ou ronliniiii ce|vpndanl, par un ancien usagi^, de leur donner le 
nom de /?njfiTtiirv, <{iii fut aiiHvi abu>iv<‘iiH>nl appliipié à des colonies. 

(^1) .Swimji ri fliwirw*. (Tile-|.iv«*, \\\l , \i.) •— Eoiif. Ilenv.i d’Ilalicamawe. VI, sev; \, \\i. 

(.’>) Par evempte, avec (!arllin|'e. (P»t\ Ht • vvii. — Tile>Lire, \ II, vmn; IX, \i\, 

(ti) .\iii»i avt'c !«>« I^liii». ’ljl r^isdi'm <{Uo<< populiis romanu» aiiiici» at<|ue hostes lialieaiii.-r' (Tile- 
Live. XWVlll. Mil. ) 
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jours dans la cession d'une parlic du terriloire des vaincus el dans la défens*- 
d'eiilrrjuTudre aucune (jiiorre de leur chef. On leur laissait, il est vrai, une cer- 
taine indé[K‘ndanre; on leur accordait le <lroit d'éclianjfe el le libre établissement 
dans la capitale, mais on les liait aux inlérél.s de Home en leur imposant une 
alliance oITensive el défensive. La seule clause établissant la pn‘|iondérance de 
Home était conçue en ces termes, MnjexUikm jiopult Riimmii eomiler cmutrr- 
r«M/u (i); c'est-à-dire, dis ns-onnaitronl lo\alenienl la siipninialie du jieiiple 
'•romain.'' Chose ivinarquable, à dater du rf'gne d'Auguste on diiisa les af- 
fninrhis en catégories semblables à celles (|ui existaient pour les habitanls de 
ritalie (a|. 

Quant aux colonies, elles fur<.'nt établies pour conserver les jMissessions ac- 
quises, assun'r les nouvelles frontières et garder les passages iinporlanls; niénii', 
dans le principe, [auir se débarrasser de la classe turl)ulente(.'l). Il y en avait de 
deux sortes : les colonies romaines et h'S colonii'S latines. Les unes dillé-raient (mmi 
des niuniripes du pi’emier di^j'nL les autres des muniripes du deuxièuii' degié. I.es 
preniièn's élaieni formées de citoyens romains, pris avec leurs familles dans les 
classes soumises nu service mililain', <‘t même, à l'origine, uniquement parmi les 
|talririens. Les colons conservaient les priviléip's attachés au titiv de citoyen ('i), 

(i) tharour* fxmr Üiiibu», \vi. 

(•i) Lcn «'ilTraiH'liix (‘lAiieni, en oiït'I. ou riloyt'n.» mnisiin». oit liiliiitv. ou nu nombre ib'ü <Wi- 

tldi. LeMfhcInve^ rjiiî nmienl. |ien<lnnl iju'iis en sorviliidi*, siilii nn rliAliinenl ;;r»ve. vp- 

iiaiont à .iffrani-bis. nVihlenîiienI i|ue l'fi.sï'iniii.'ttlnn imx #Av/mVtV. Si, nu ronlrairr, IWlnio n'nvail 
.Mjbi niiciine |K*inp, »‘ii l'Iail A|]i‘ de plutt de (nmti' ans: si, on tniWne l(*rn|i.s. il a|ij:nrtenaîl n M>n niniln* 
selon le droil dt>«> quiriti.'», et ti les rortualilé> de la luanumivduit ou de ruirraiicliisM'metit |uir 

in loi romaine avaienl été ubM'rrées, il ciioien roinniti. Il iiVlail que latin, si une de l'i*» cirron>- 
lariees ui«'inquait. [In»lilutrs tk (jniiu, |, 19 , i3, t », iti, 17 .) 

(3) •Valvrius puvo\u sur les terre» conqiiises des VolMjues une colonie d’un certain nombre de 
rilovea» choisis jiarnti le.s ji.'invris, tant |M)iir v M*rvir de ^'arniMin ccnilre les i*nnenn> <|iie pour dimi- 
nuer à nome le parti d«‘s sèiJilieux. . . 1 * { An de Rume iitiu.) d'Ilalicnrnassr, \1, xuii.) — (âe 

i;rand nombn' de colonies, en décliarjjr'arit la ]iopiilaliiin de Rome d'une multitude de ciloyeus indi> 
avait maintenu la Iranquilliii^ (âS?). (Titi^Live, X, vi.) 

(Â) Les ailleurs modernes ne sont pas d'accord sur ce point, qui e\i|;erait une lun|;ue discussion: 
iu,iis on fM'Ul considérer la ([ue^lion comme truncliée dans le sem< de notre tevle par Madvi]*, 
ntfa, I. p. 
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s<! Irou\ali.>iit aslreiiits aux mi'uuci; obligalluns, et i'adminisiraliun intérieure de la 
eolonie était une image de celle de Rome { i ). 

Les colonies latines, à la dilTérciice des autres, avaient été fondées [lar la lanifé- 
iléraliuu des Latins sur divers poinls du Laliuni. Émanant d'une ligue de cités 
indépendantes, elles n'étaient [las, comme les colonies romaines, rattaché'es par 
des liens étroits à la méiropole ( 2 ). Mais la confédération une fois dissoute, ces 
colonies fureid mises au rang des villes alliées (xocil latini). L'acle {formula) qui 
les iiislituait était une sorte de traiV garantissant leurs franchises (3). 

l’euplés's d’abord de Latins, ces colonies ne tardèrent pas à recevoir des citoyens 
romains (pie leur pauvreté en(pij[(?ail à (‘changer leur titre et leurs dniils contre 
les avanlaip'S assiin'-s aux colons. Ceux-ci ne fi|piniient point sur les listes des 
censeurs. La /annula fixait simphmient le tribut ii payer et le nombre ih‘s soldats 
à fournir. Ce que la colonie (>erdait en privih'ges, elle le ref'agnait en indépen- 
(laun‘ (4). 

L’isolement des colonies latines, placivs au milieu du territoire ennemi, les 
ubllgi‘ait de rester fidèles à Rome et de surn.'ilh'r les pciqiles voisins. Leur iiiqxir- 
tance militaire était au moins égale à celle des colonies romaines; elles niérilaient 
aussi bien que ces dernières le nom de propiigiiacula imperii, de spécula (5). 
c'est-à-dire boidevards et vigies de la coiu|uète. Au point de vue politique, elles 
rendaient des s(‘rvires analogues. Si les colonies romaines annonçaient aux peu|)les 


( 1 ) "laî |KMl[>lc y nomm.'iit scs m.'i;;ôtrats; tc.( iluuuirirl remployaient tes foneliony de 

conMilb ou tic |)rvleuni» dont (|Ut*li|Ui'fais II» |irt‘naiml Iv lilrv mtcnplioanm /a/im. |vas»i(n); 

^fuiiNftu‘n«alfs corre9|iondaipnl aut rr‘n^eu^». Knfîn ii y avait de» qufMtrnrii <i des Aiiln. Le »énal, de 
mdme Rome, so com^msnil de membre» nommé» l\ vie, su nombre de renl; Il élati complété 
tous les eintj an» (fcctio llrreideai»» , cap. v et 

(i) l'n erriain nombre de colonit« bf^urcnl dan» la ll»ie <|ur donne IKmy» d'Halitanta»>e dex 
iiieiiibrAt» de la conrédérallon (V, ui). 

(H) Pline, liUtoire futtiireHe, III, iv, S 

(â) PuiM|u’i‘iic iKimmalt »o» ni>i}|istrat», IvadcMt monnaie (Moniiii>on. . 1 /û)r:irr»rff, p. droiu 

rcfuH'fi aiiv colonie» romaine^, et coii»erviilt »«» loi» partlcuüénHi d’nprè» le principe : * \ulla popiilî 
«'Romuni le^'e ad»lrifli, nl»i in i|mun popiilus eoruiii rnndii» fartu» cüt.n (Auiu-^elle, XVI. inr. (I. 
— ~ Conf. éiicéron, l^ufonr» f/our Hathu», viii, 91.) 

(ü) Cicéron, Diicovr» «ar fa loi traire, 11, 97. 

I. 8 
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viiinrii.s lii innji'xli' (lu iimn nimaiii, li'iirs soHirn laliiies donnaient une extonsinii 
toujours [lins grande au n<mim laliitum (l), r’<’sl-à-din! à la langue, aux nimurs, à 
toute la civilisation de cette race dont Rome n'était qu(> le premier représu-ntant. 
Les cidoiiies latines étaient fondénrs ordinairement pour ménager les colonies de 
citoyns romains, cliargés-s prinripidemeni de défendre les eûtes et de maintenir 
les ixdations commerciales avis- les juniples étrangers. 

En faisant du droit de cilovrti raniain un avantage que cliacun était biuinnix et 
lier d'acquérir, le siuiat donnait un appél à toutes les ambitions, et c’est un trait 
caraclérisliqiie des mœurs de l'antiquité qui' ce diéiir (pûiéral, mm de détruire le 
privili'ge, mais de compter au nombre des privilégiés. Dans la cité mm moins <pie 
dans l’État, les ré'voltc's ou les mécontents ne eberebaient luis, comme dans nos 
sociétés miKlernes, à ranveriu'r, mais h |>arvenir. Ainsi cliacun, suivant sa jiosition, 
aspirait à un but légitime ; les plélauens, .5 entrer dans l'aristocratie, mm ù la 
dé'triiire; les pi'iipli-s italiques, à avoir une part dans la souveraineté de Rome, non 
à la contester; les provinces romaines, à étn' déclarées alliés's et amii'S de Hume, 
et mm à recouvrer leur indépendance. 

la's peuples pouvaient juger, d'apix>s leur conduite, quel sort leur serait réservé. 
Les intén'ls mesquins de cité étaient reinplact» par une protection efficace et par 
des droits noiiveaiiv plus pri'cieiix souvent, aux yeux des vaincus, que riiidépen- 
danre mèiiie. L’est ce qui explique la facilité avec laquelle s’i'tablil lu domination 
niuiaine. On ne détniit, en effet, suis retour que ce que l'on remplace avanta- 
geiisenieut. 

|jii coup d'ii'il rapide sur les guerres qui amenèrent la conquête de l'Italie 
lions montrera comment le sénat appliquait les principes indii|ués plus liant: 
l'ommeiit il sut proliter des divisions de ses adversaires, réunir toutes ses forces 
pour en accabler un ; apix-s la v ictoire, s'en faire nii allié; se serv ir des armes et îles 
iTSsoiirres <|e cet allié pour subjuguer un autre peuple; briser les coiifé'déralions 
qui unissaieiit entre eux les vaincus; les attacher à Rome par de iioiiveaiix liens; 

(i) Tilc-lévc, VWtt. IV. 
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LIVRE 1, CHAPITRE III. — CONQUÊTE DE L’ITALIE. 5'J 

•’lablir sur Iniis lus points slralù({iquc8 iinportnnls des pf»sles iiiilllaircs; eiifiu, 
rt'paiidre |>nrlout lu race lutine, un distribuant à dus citoyens roinains une |turtiu 
dus terres enlevées à runnemi. 

Mais, avunt d’eiiInT dans le nicil des événeinenls, nous iluvons nous repirter 
aux années ipii pnVs'sIèruiit iinniédiateinent la luiriliratiuii du Luliiiiii. 

IV. i’uiulunt cent soi\ante-se|il ans. Rouie s'était bornée à lutter contre ses 
voisins [Hiur recoiKpiérir une suprématie penlue depuis la chute dre rois. Elle 
s’était presque toujours tenue sur la défensive, mais, à partir du ciuijuiènie siècle, 
elle prend l’offensive et inaugure le système de complètes suivi jusqu'au moment 
où elle succombe i>lle-mème. 

En 4ii, elle avait, de concert avec les Latins, combattu pour la pn'mière 
fois les Sumniles et commencé contre ce peuple riHloutable une lutte qui dura 
soixante et douze ans et i|ui valut vin(>t-4|uativ> li-iumplire aux généraux romains (i ). 
Eicrs d’avoir contribué aux (ii‘ux (p'amies vicloinis du mont tjaiiriis et de .Suessiila, 
les Latins, avec le sentiuienl exagéré de leur foire et la prétention de marclier 
à l’égal de Rome, en étaient venus à exiger que rnn des deux consuls et la moitié 
des si'-nateurs fiissmit pris parmi eux. Dès ce jour la guerre leur fut déclarée. Le 
sénat voulait bien des allié-s et des sujets, mais il ne pouvait souffrir d’égaux; il 
accepta alors sans scrupule Ire services dre ennemis de la veille, et on vit dans 
les clianips du Veseris et de Trifanum Ire Romains, unis aux Saninites, aux 
lleniiqiies et aux |ieuples .sabelliens, combattre contre les Latins et les Volsqiies. 
Le Latium une fois soumis, il restait à régler le sort des vaincus. Tite-Live 
rapporte un discoui-s de Camille ipii explique clairement la politique conseillée 
par Cl- gi-and citoyen, a Voulez-vous, s’écrie-t-il en s’adressant aux 0101111)1-08 de 
-l’assemblé-e, user avec la dernière rigueur des droits de la vicloin-? Vous êtes les 
1 maîtres de détruire tout le Latium et d'en faire un vaste désert après en avoir tiré 
f souvent de puissants secours. Voulez-vous, au contraire, à l’exemple de vos [Min-s, 

I Fiorutt, 1. \vi. 

8 . 
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■’aiiffinontpr Ips ressoureps de Rome? Adnictlez les vaiiinis au nombre de vos cou- 
"piloyens; c'est un moyen fppond d'accroître à la fois votre puissance et votre 
'(floire (i).” Ce dernier avis l'emporta. 

On comineni;a par rompre les liens (|iii faisaient des peuples latins une espèce 
de conféd('*ralion. Toute communauté politiqui>, toute (fuerre pour leur pn)prc 
compte, tous droits de cimmiereinm et de mmmbium, entis! cités différenlcs, leur 
fureut interdits ( 2 ). 

Les villes les plus près de Rome reçurent le droit de cité et de sulTra(p' (3). 
D'autres conservèrent le titre d'alliées et leurs propres institutions, mais elles 
penlircut une partie de leur lerriloire (4). Quant ans colonies latines fondées 
aupanivant dans l'ancien pays des Voiscpies, elles formèrent le noyau des alliés 
latins {sufil mmiiiùi latim ). Vélitres seule, s'étant déjà plusieurs fois révoltée, 
fut traitée avec uni' grande rigueur; Antiurn dut livn'r ses navires, et devint co- 
lonie maritime. 

Cas mesures sévères, mais équilabli's, avaient pacifié le Latium; applitpiées au 
n‘ste de l'Italie et même aux pays étrangers, elles laciliteront partout les progrès 
de la domination romaine. 

L'alliance momentanée des Samnites avait permis à Rr)mc de soumettre b's 
Latins; néanmoins le sénat n'hésita pas à se rptourner contre les premiers, dès 
ipie le moment parut opportun. Il conclut, en 4aa, un traité avec les (îaulois et 
Alexandre le Molosse (pii, débarqué prx-s de IVstnni, attaipiait les Lucaniens i‘l 
les Samnites. Ce roi d'Epire, oncle d'Alexandre le (îrand, avait été appelé en 
Italie par les Tarenlins; mais sa mort prématims; trom|ia les espérances ipie .sa 
c<M)(KTation avait fait naître, et les Samnites recoimm'ncèrenl leurs incursions sur 
les terres de leurs voisins. L'intervention de Rome arn'ta la guerre. Toutes les 

(i) Tile-Livc, Vttt, VIII, XIV. 

(•■) Tilr-t Vttt , \iv. Ces villes (.'iirt'nt lo etmil do cih^ sans do ce nombre furent <èi»- 

|inu*', en consêb'ralion de ce que .••eM cbevalieni n’avaionl |ias pris part à la révolte. Ciiines, Kondi, 
Korniies. 

pi Vrileius Pulertului:, 1, fv. 

(4) Tilt'-Uve, VIII. \)v. 


Digitized by Google 



UVIiK I, CIIM’ITHK III. — CONQtÊTK DE L'IT.ilJE. 


r>i 


fitrt-es ili> la RépuWiqUf fuiviit eiuployùcs à réprimer la révolte des villi“s vol!«|ues 
de Fiiiidi el de Privemiini (i). En ?I 25 , AiiMir {Tcrraciiie) fui déelart-e roloiiie 
n>in.’iine, el, en JiqC, Frqjelles (Ceprano?), enlonie latine. 

l,'élal)lissenienl de ces places fortes et de celles de Calrè et d'Anliiini assu- 
rait lies coniiuunications avec la Campanie; le Liris et le \ nllurne devenaient par 
là les principales lignes de défense di;s Itoinains. Les cités siluiK-s sur les liords 
de ce magniCque golfe nommé Craler jiar les anciens, el de nos jours gol/i‘ 
lie Naples, s’aperçurenl aloisi du danger qui les menaçait. Elles lounién'iil lie. 
veux vers les populations de rinlérieur, non moins inquièles pour leur indi'-- 
[KMidance. 

V . Les conlns's fertiles qui honlenl la cèle occidentale de la {KHiinsnle devaienl 
v.-ivj). exeiler la convoitise des Itomams el des Sammles el devenir la proie du vain- 
queur. "La Caiiqianie, en effel, dit Florus(2), est le plus beau |i.iys de l'ilalie el 
"inéiiie de runiveis entier. Rien de plus doux que son climal. Deux fois cliaqiie 
cannée le prinleinps y lleiiril. Rien de plus fertile que son sol, Ün l'appelle le 
cjiinlin de Cén's; el de Uaccluis. Point de mer plus hospitalière que celle qui 
cliaigiie ses rivages. a Eu è‘J“, les deux peupli-s s'en dispulèriMit la possession, 
comme ils ravaienl fait en A 1 1 . Les liahilants de Palieopolis ayaiil altaqiié- les 
colons roiiiains de \'ager Imiiiimwiis, les consuls marcliérenl conlre celle placi-, qui 
hienUM fnl secourue jiar les .Saiiiniles el les lialiilanis de Nola, tandis que Rome 
s’alliail aux Apulieiis el aux Lucaniens. Le siéjçe Iraiiia en longueur, ci la néci's- 
silé de conliiiiier la canipa(pie au delà du terme ordinain' amena la pronigalioii 
du coinmandenient de Puhlilius Pliilon avec le titre de pnvcniisnl , ipii appai-ail |Hiur 
la preiuièiN' fois dans les annales mililains. Rieiilèt les Sainnites furent cliassi'-s 
di‘ la Campanie; Ira Palæopolllains se raidirent; on rasa leur ville; mais ils s'éla- 
blirent tout aiqirès, à Naples (Neajmlls), où uii nouveau traité leur garantit une 
indépendance presque absolue, à la rliar|p' de fournir un cerlain nombre de 

(i^ Tilo-Livf, Vlll, viv el saiv. — Valère Maviiac, VI, ii. i. 

(fl) Kloras, I, XVI. 
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»iiis»eaiix il Umm-, Di-s lors, prosijiio loutes les villes (frefi|iies, sucrcssivement 
soumises, olilinrent des conditions aussi favoraliles et foriiiérenl la classe des 
wcii iiarales (t ). 

La ({lierre néanmoins se pmlan|{ea dans les monta(;nes de l'Apennin. Tarenle 
s'unit aux Samnites, s*>iils redoutables encore (a), les Lucanleus aliandonuèreni 
rallianre des lloinalus; mais, en AtiQ, les deux capitaines les plus célèlires de 
l’e temps, Q, Faliius Itullianus et l’apirius Ciirsor, pénétrèrent dans le Sam- 
iiium, forcèrent l’ennemi à pyer une indemnité de ({iiern* et à accepter une Irèie 
d'un an. 

A celte épixpie, un éiénement impréou, qui cliang'ea tes destims-s du monde, 
vint montrer quelle différence existe entir la cri’alion rapiile d'un liomine ile({énie 
i‘l l'ieiivre pliente d'une aristocnitie inlelli({imle. Alexandre le Grand, apn-s avoir 
jeté un éclat immense et soumis à la Macésioine lt>s plus puissants nivaumes de 
rVsie, 010111X111 à Babvione. Son inlluenre féconde et décisive, qui avait fait |vé- 
nélrer la civilisation |{n'Cipie eu Orient, lui survécut, mais, à sa mort, l'empire 
fondé par lui en quelques années se démembra l'arislucralie romaine, an 

contraire, se per|iéluaiit d’:l({e en ilge, poursuivait avec plus de lenteur, mais 
sans interruption, le système qui, ratlarlianl tous les [amples à un centre com- 
mun, devait peu à [mhi assurer sa domination sur l'Italie d'aborvl, sur runivers 
ensuite. 

La défection d'une partie des A|mliens, en A3l, encounq'ea les Samnites à 
ri’preudre b>s armes; battus rannési d'après, ils demandèrent le n'Iablissemenl 
des rapports d'amitié; mais l'or({ueilleux refus de Home amena, en ^i33, la 
fameuse défaite des Fourches raudines. La {{énérosité du ({énéral samnile, l’on- 
lius llerennius, qui accorda la vie sauve à tant de milliers de prisonniers, sous 
la condition de remettre en vi({ueur les anciens traités, ne lonclia [las le sénat. 
Quatre légions avaient passé sous le joug : il ne vil là qu’un affront de plus à 
ven(pT. Le traité de Gaudium ne fut [las ratilié, et des subterfuges [leii exrusabli>s. 

(t) Tile-I.ivc, VIII, \\vi; \\1, ïLit; Wll, xu 

(•j) •Kuni ÿoluro rwlan'.i» {Tilc-Livc, VIII, \s»u.) 
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(|iioic|uo approuvf's plus tard par Cicéron (i), donnén'nl au refus une pp|)ari'iiif 
do Imn droit. 

Coppiidaut le séiial mit lout en œuvre pour ri'pnrer roi l•chpc. pt bipiitiM 
Piiblilius Pliilnn battit les ennemis dans le Samniiini, et, d<sns l'Apulie, Papiriiis. 
A son tour, lit passer 7,000 Sainniles sous le joufj. Les vaincus sollicitèrent la 
paix, mais en vain : ils n’obtinrent qu’une trêve de deux ans (fi3(>), et à |winp 
olail-elle oxpin's', que, pénetnint dans le pays des Voiscpies, jusepips aiqin'-s de 
Terracino, et se plaçant à l.anlida*, ils batlaicnt une arnioo reinaine levée à la 
InAte et commandée par Q. Fabiu.s (43g). — Capoiie lit défection, Nola, Nncé'rie. 
les .Aurnnees et les Volsipies du Liris, prenaient ouvertement le parti des Sani- 
nites. L’esprit de réliellion s’était propagé jus(pi'à Preneste. Rome fut en dan- 
ger. Quelle énerjpe ne fallait-il pas nu sénat |)oiir contenir des piqiulations d'iim- 
lidélilé tonjonrs douteustd La fortune seconda ses efforts, et les allii's coupables 
de traliison reçurent un rhâtiinenl cruel , expliqué par la terreur qu'ils avaieni 
inspiree. En 4-4o (9), une armée nombreuse alla cberclier, non loin de Cauiliuni, 
les Suninites, qui perdinuit 3o,ooo bomines et furent rejetés dans l'.Apmiiin. 
Les légions romaines vinmit ranqier devant leur capitale, Rovianiim, et y priirnl 
leurs qnarlieis d'hiver. 

L'année suivante (44 1 ), Rome, moins occupée à combattre, en prolita 
pour s'emparer de [Misitions avautaginiscs; elle établit eu Campanie et eu A polie 
des colonies qui entouraient le Samnium. A la même épiM|ue, Appins Claudins 
transfonuait eu chaussée régulière la voie (|ui a conservé son nom (3). L'atlenlion 
des Romains se porta aussi sur la défense des eûtes et sur les commimications mari- 
times; on envoya d(>s colons dans file de Pontia (4), en face de Terracine, et l'on 
commença à armer une flotte, qui fut placée sous le eoinmandeiaent de duumriri 
iiiivales (ô). Li guerre durait depuis quiniu* amné>s, et, (juoique Rome ne fût par- 

(1) (cic^rûii. Un Oeroin, ni, 3 o. 

(3) Tilo-Livc, IX, 

(3) di* Siril»*, \X»xxxrf. — Tile-Livn, IX, \xi\. 

Uiodorp de Sicile, XIX, ci. 

TiltvLive, IX.wi. 
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vcmii- (|H'à rcrmilcr lt>s Samiiili-s sur leur lerriUiire, elle avait cepemlanl eonquis 
«leux pnivinces, l’ Apiilie et la Canipanii*. « 

VI. Une lutte si acharni’-e avait reicnii en Élrurie; l’ancienne lijçu«‘ se relonna. 
•V({ueri'is par leurs emntmls journali«‘rs avec les Gaulois, et enhardis jiar !«■ hriiil 
de la di'faite de Uaiitula', les p]tnis«]ues crurent le nionient venu de «•epreiidro leur 
ancien territoire, au siiil de la fon't Ciininienne; ils «liaient d'ailleurs encmira(p‘s 
par l'altiliule des peuples du renlre «le l'Italie, faligui's du passajp- continuel des 
l|■•(;ions. Les armées de la République, de 44.1 à 44p, l'ureul obligées «le faiiv 
face à dilTérenls enneinis à la fois. Lu Élrurie, Kabiiis Kiillianus dégage' Sutriuiii, 
n'iiqsirl de Rome du cùlé du nord (i); il traverse la fitrèt Ciininienne, et par les 
victoires du lac Vadimtin (4 45) (a) et de Pérouse force (outi'S les villes étrus«jues 
à demander la paix. En nit'nie temps, une armée dévastait l«« pays des Saniniles; 
hi flotte romaine, «•ompos«s‘ des vaisseaux fournis par les idliiis marilinu-s, pour 
la pivmiiTe fois prenait l'ofliMisive. Sa tentative prôsde Nuceria Alfalerna (.Vocmi, 
ville de Gainpanie) fid malheureuse. 

La guerre se rallume ensuite ilans l'Apulie, le Sainniuni et l'Élriirie, où le viiuix 
Papirius Gursor, noinini' de nouveau dictateur, n'iniHvrle une éclatante victoire à 
Lau|fula (445). L’anm'e suivante Fabius pénètre encori' dans le Samnium, et 
l'autre consul, Dei’iiis, maintient l'Élriirie. Tout à coup les Ombriens com;oivenl 
le projet de s'emparer de Rome par surprise. Les consuls sont rappelés pour 
défi'iidn.' la ville. Fabius bat li's Elrus«pn-s à Mioaiiia (rniilins di‘ l'Elrurii' et de 
rOmbrie), et, l'anmV suivante, à \llifa’ (447). l’armi les prisonniers se troiivèreul 
des Èqiies et des lleruiipies. Leurs villes, se voyant compromisi'S, di'clarî'ivnl oii- 
verleini'iil la giieire aux Romains ( 4 4K). Les Saniniles ri'prirvni courage; mais 
la prompte ri’Mlucliou des Heruiipies permit au si'iial de concenlriT ses forri’s. 
Deux l'orps d'année. [HhiéIranI dans le Samuiiiui par l'Afiiilie et la Campanie. 

(i) Diotlon.’ de Sicile, \\, \\\a-. 

(a) ,Atjjounl'|iui laJImone eu ftnfputcrio, >iluê >ur la nvr druile el à lrui> du 

enin.* cc fleuve ef le lac CwiiirNji, à p*u pn^s la haiileiir tle Mitmi. 


Digitized by Google 



LIVRE I, CHAPITRE III. — CONQLÈTE DE LTTALIE. 


65 


rclftblirenl les anciennes frontières. Bovianum fut pris pour la troisième fois, el 
peinlant cinq mois le pays fut livré à la dévastation. En vain ïarente essaya de 
susciter de nouveail.\ embarras à la République et de forcer les Lucaniens à em- 
brasser le parti des Saninites. Le succès des armes romaines amena la conclusion 
de traités de paix avec tous les piiples de l'Ilalie méridionale, contraints désor- 
mais de reconnaître la miijefir du puple roniain. Seuls les Èques restaient ex- 
pos(-s à la colère de Rome; le sénat n’oublia pas qu’à Allifa: ils avaient combattn 
dans les raiq^ ennemis, et, une fois dégiqpl di' ses plus ('raves einliarras, il 
inl1i(Çea à ce peuple un cliàliment terrible' : quarante et une places ftu'eni prises 
l't brdlées en cinquante jours. Cette [«‘rimle de six ans se ti'rniina ainsi par la 
soumission des Herniqni'S el des Èqiies. 

Cinq années moins agitées laissèrent à Rome b? temps dir n’')(ler la |Hisitioii 
de ses nouveaux sujets, d'établir des colonies id des voies de coininunication. 

Les llerni(|ues furent Irailé-s de In mèmi^ façon que l’avaient été les Latins eti 
4 il) et privi's du coiiimmium et du roauuàfuni. On imposa à .Vnagnia, à Frn- 
sino, el aux- autres villes (|iii avaient fait défection, des préfets el le droit des 
Ca'riles. Les cilé-s n.*sléss litlèles conservèrent leur indé[M'ndance et le titre d’al- 
liéi's (448) (i); les Eepies perdimil une jvarlie de leur territoire et reçurent b' 
droit lie cité .sans suffrage (4ôo). Les Sainnites, sullisammeut bumilié'S, obliiuvnl 
enlin le renouvellement do leurs anciennes roiiventioiis(45o)('j). Des Ju'dem mm 
wfjun furent conclus avec les \larses, les Péligniens, les Marriicins, les p’ivnla- 
niens (4.4o), les Veslins(45a) H les Pirenlins(4.)r)) (3). .Avec, Tu renie on traita 
sur le pied de ré'][alilé, el Rome s’enga(p'a à ne [las laisser sa llolle dépas.ser le 
proinonloiiv Lacinien (au sud du golfe de Tareiile) (4). 

Ainsi, d’une part, les leiTitnires (wrlagi's entre des citoyens roinnins, de l’autre, 
le nombre des inunicijK's, se IninvaienI ronsidérablement augmentés. De plus, la 

(l) Tile-Live, I\, vull. — Cicéron, lUmmrspoHr /AitAoi, vin. — Kesluv, au inul Pnrjerlunr, p. 'i33. 

(a) Tile-bivc, l,\, xw. — Uiudorc de Sicile, .\.\, ci. 

(3) Tile-IJve, IV, vtv; X, ni, x. 

(A) Ap|nVn, fîtterrrs «ainKilcv, S I, p. 56, étiil. ScbwrigliffUser, 
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n\ait ari|iiis de tumveaus alliés; elle possédait enfin les passades des 
Apennins et diiininail sur les deux mers (i). Une feinliire de forteresses lalini's 
prolé(;eail Home et rompait les coninuiniratious entre le noni id le midi de l'Ita- 
lie : rliiv. les Marses et les Kipies, e'élaient \llsi et Carsisdi; vers les sources du 
Liris. Sont; eidiii, en OmRrie, Variiia. Des roiitis militaires ndiérent res rolonùs 
avec la inétro|Hile. 

\ II. La paix ne pouvait durer lon)'tenips : entre Rome et les Samniles, c'était 
un duel à mort. En -A rit», ces derniei"s édaient déjà assez n-mis de leurs désastres 
pour tenter uni' fois de plus le st>rt des armes ( 2 ). Rome envoie au sis-ours di's 
l.iicanii'iis, suliiteinent attaipii's, deux armées consulaires. Vaincus à Tiferniim 
par Faliius, à Maleventnm par Deciiis, les Samiiili-s voient tout leur pays livr>- 
à la dévastation. C.e|Hmdant ils ne perdent pas coura);e; leur clief, (îelliiis Eipia- 
liiis, conçoit un plan <pii met Rome eu (jranil danj;er. Il divise l'armée samnite 
en trois corps ; li' pmiiier reste pour dl•^eudre le pays; le sis'ond pixmd l'olîensive 
en Campanie; li> troisième, ipi'il commande eu personne, se jetl>‘ en ritrurie et. 
(po.ssi par le concours di-s Etrns(|Ue.s, des Caulois et des Ombriens, forme liienlèt 
une armés; nominvuse (.'}). L'orajp' |j;ntndalt de tous cotés, et, tandis cpie lesjjéné- 
ranx romains étaient iK-cniiés les uns dans le Sanmium, les anlis-s en tiam|ianie, 
arrivèrent des di'jHVIies d'\|ipins, jvhicé à la télé de l'arinée d'Etrurie, annonçant 
la terrilde coalition oiinlie dans le silence par l>'S peuples du nonl, ipii conren- 
traienl toutes leurs forces en Omlirie pour marclier sur Rome. 

La terreur fut exliétue, mais réiieiipt; se trouva à la liaiiteur du |M'>ril. Tous les 
lioiuines valides, jnsipi'aiiv afl'raucliis, furent enrôlés et <pialn'-vin|'l-dix mille 
soldats mis sur pied. Dans ces jpaves riiroiislances (.A.ô8), Ealiius <‘t Deriiis 
furt-'iil, une fois de plus, élevv'-s à la ma(;islialure snjiréine, et ils remportèrent, 
sons les murs de Senlinnm, une éclatante victoire, longtemps disputée, l’endani 

( 1 ) Dioflnre <1** .Sirih*. \ÏX, 
fti) V. \i Nuîir. 

Tilc-Livr, .\, \xn «t — l’oUfw, n, XIX. — Flonis» I, wii. 
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la balaillc, Doriiis sc (li'voiia, à IVxpiiiplp iIp kuii |H-n‘. La ninlilioii uiiv fois ilis- 
üuulp, FaLiiis liallit iiiii> aiilre aniiiic .sorlic ilo Ppidiisp, puis vint lnoiii|>lipr à 
Ronip. L'Élrtirip fui (ioiiipipc (6(>o), pl ohlinl iiiip In'vp (Ip cpiaraiili> ans (i). 

Lra Saimiilps suulinrpiil piipori* iiiip IuIIp upiiiiillre pnlrptiii'lpp île surci’s pl <Ii' 
rpxprs. En /i6i , aprùs avoir fail s<‘rii)pnl dp vainrro un dp inunrir, IiviiIp niillp 
d'piilrp ru\ joncliaipiil Ip champ dp l>alail|p d'.Aipiilonia. OiiplipiPS mois pins lard, 
Ip cplùhrp l’onlins, Ip Iii'tos des Foiirrlips randiiips, rpparais.sail , an honl do 
vingl-tiPuf ans, à la Ii'Ip de sps ronciloypiis p( Taisail snhir an lils df; Faliins un 
prlipf, dont cp|iii-ri sp rplcva Itipnlt)! avec l'aidp de son |«Ti“ (a). Eidin, pii ^(i'i, 
deux arnipps roinaiiiPS rpconiinpiirprpiil , dans Ip Sainninin, niiP([npiTP à oiilrancp 
ipii aniPiia |Kiiir la ipialripiiip fois lu rpiiomi'llpinpiil des ancipiis Irailps p| la 
cp.ssiun d'iiiip cprlaiiip lUpiidiiP dp |prn<s. A la imhiip ppiapip, iiiiP iiisiirrpclioii 
ipii iH'liila dans la SahiiiP hil pniniplpiiipiil n'priinpp par Curiiis Dpiilaliis. L llalip 
rpiilralp ptail conipiisp. 

I.a |iaix atpc Ips Sainnilirs rpfpia |H'iidanl ciiiij ans (AliA-.'lOi)). IIoiiip plpiidil 
SPS rronlipri'S pl forlilia cpIIps iIps |H‘iiplps places sous sun prolis'loral ; pu iiipiiip 
| piii|)S pIIp élahlissail dp nom eaux pixstes inililairps. 

I,p druil dp cilp sans siilTi'aip' fiil ncrordp aux Saliins, pl l'on donna dps pix'- 
fp|s à ipiclipips villes dp la xnllpp du AiiKiiriiP (Veiiitfiiwi pl .Mhjin) (,‘i). Four 
siirveillpr l'itaüp méridionaip on envova à Vpiiousp une rolonip laline dp viiij'l 
inillp lioinmps (A). Elle dominait à la fois le Samninni, l'.Apulie cl la Liicanip. Si, 
ffrilcp an Irailé conclu avpo les villes (jrpcnups, la siipriHiiatip romaiiip sVlpiidail 
sur Ip midi de la ppiiinsnlp, an iionl les ËIrnsipii's ne pouvaipiit pas rompipr 
coiiiiup allii'S, puis(|u'on n'avail conclu avec eux ipip des Irv'ves. Dans rOnihrie, la 
ppujiladc des Sai'siiialps i-pslail indp|K>ndantp, et toiil le liiloi’al piitip li< lluliicoii 
et r.Esis élail au pouvoir des Si'iioiis; sur leur rnmtii^n' ini‘ridiona|p on roiida la 

(i) Viilsiiiits;, Permise ri .Im'tiuni. (Tile-Livr, X, vuvii.) 

(â) Oriisr, lit, wii. — Zoaarr, \I1, 5 . — Eu(ru|ir, II, v. 

(5) XrlIriuN Palrrcalu\. !. vv. — Ec>ltt«, au mol /V^rrlwr», p. aH.l. 

(A) Drnys (nifllicaransM', EcriTpIn.p. l335, rilil. Srhwri|;lia'usi'r. 

'J- 
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Tn>un-iii>' ixulilmi 
ilr» Klni«|i>rs. 

<ln |jK»»trM 
•H 

il» Tdmilr 


|*1irtii» »W llalur. 
SiiiniiuM 
.1^ 


«•olonip romaine de Seiia Gallica (üiiiigaglia); la cAte du Picenum fut surveilltVî 
par celle de Gaslrtim Novum cl par la forlcressc latine de Hatria (465) (i). 

Vlll. La puissance de Rome s'était considémblenieul accrue. Les Saninites, (pii 
jusipéalors avaient joué le premier nMe, étaient hors d'état d’ourdir encore une 
coalition, et un peuple seul ne jiouvait être assi'ü téméraint pour provoquer la 
Itépnlilique. Cependant les Lucaniens, toujours liésilanis, donnèrent cette fois le 
si(jnal d’une n'djellion (p'mérale. 

L'alla(]U<‘ de Tliurimn, par les laicaniens et les Brullieiis, devint l'm'casion 
d’une nouvelle lijfue où enln'-ifiit succi«siveini‘nt les Tanmlins, les Samniti's, les 
Éirnsipies et jiisipi'aux Gaulois, lüenlùl le nord fut en feu, et l’Etrurie servit encorv 
de champ de hataille. l ue arinis> niniaine, accourue pour dé'jpqp’r Aireliiini, fut 
niisr- en (li'Tmile |iar des Klrilsqnes rtnmis à des menu-uaires (pudois. Les Sénoiis, 
auxquels ceiix-i-i apparlenaient. ajanl massacré li“s amhassadeurs de Home, en- 
voyés pour demander raison de la violation de leur traité avec la llépuhiique, 
le sénat fil marcher contre eux les li'irions, qui les reji'tèrent au delà du lluhicoii. 
La Iriliii ipiiiloise des Roicns, l'inue du sort des Sénons, descendit ailssilùt dans 
rilnihrie el, ralliani les Étrusques, elle se pix'paiait à venir renouveler le sjic de 
Rome; mais sa maichi- lut arn’lés*, et deux vicloin-s successives, au lac Vadi- 
iiion ( 47 1 1 el H Populonia ( 47a), perminml au .sénat de conclure une ronveiilioii 
ipii refoulait les Boîens sur leur ancien liTriloire. Li'S hoslililé’s coiilinuèri'nl avis- 
les Élriisi|iies pendant deux aiini'cs, après lesvpiellixs leur soumission ronqiléla 
la roiiqnèle de l’Ilalii- septentrionale. 

I\. Libres an noixl, l<>s Romains tournèrent leurs efforLs eontn' le midi de 
rilalie ; la (pierre fut déclarée à Tarenle, dont le peujde avait allaipié une llollille 
niniaine. Pendant que le coiisnt .Éinilins iimsitissail la ville, les premières troupes 
de PvitIius, u|ip>lées par les Tarentins, dé‘liar(|uaient dans le |Mirt (h'jà). 

(i) t^oliiic. il. -viv, vviv. — Tile-Livc, Epâont, \l. 
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Celte époque marque une phase nouvelle dans les destinées de Rome, qui 
va, pour la première fois, se mesurer avec la Grèce. Jusqu’ici les légions n’ont 
pas eu à combattre d'armées vraiment régulières, mais elles se sont aguerries par 
des luttes incessantes dans les montagnes du Snnmium et de i'Étrurie; désor- 
mais elles auront en face do vieux soldats façonnés à une tarti(|ue habile et com- 
mandés par un homme de guerre expérimenté. Le roi d’Epire, après avoir déjà 
deux fois |«’rtlu cl regagné son royaume, envahi et abandonné la Macédoine, 
rêvait la conquête de l’Occident. Sur la nouvelle de son arrivée à la tète de 
uô.ouo soldats avec vingt élé'phaiits (i), les Romains (Uirôlimt tous les citoyens 
en étal de jsirter les armes, même les prolétaires; mais, admirable exemple <ré- 
neigie! ils repoussent l'appiii de la flotte rartliaginuLsi' avec celle fière déclara- 
tion : e I.a Républupie n’entreprend de guerres que celles (pi'elle peut soutenir 
-avec ses propres forces (a). s Tandis que .vo,ooo homnnsi, sous les oivlri's du 
consul Lipvinus, marchent contre le roi d'Épire, afin d‘em()êcher sa Joni tion avec 
les Samnites, un autre corps d'armée entre dans la Lucanie. I.e consul Tiberius 
Gorunranius maintient I’Etrurie, de nouveau agitée. Enlin un roi-ps de is'serve 
garde la capitale. 

Lievinus rencontra le roi d’Epire près d’Iléraclée, colonie de Tarente ( '17A ). 
Li-i légions cliarjfèrent à sept reprisi's la phalange, près de osier, lorscpie li's 
é-léphanis, inconnus aux Romains, vinrent décider la victoire en faveur de l'v'ii- 
neiiii. Lue s<-nle bataille avait livré à l’yrriuis tout le sud de la Péninsule, où les 
villes grecques l’acrueillirent avec enthousiasme. 

Mais, quoique vainqueur, il avait éprouvé d<>s jierlv'S sensibles et reconnu à la 
fois la mollesse des (jo’cs d'Italie et l’énergie d’un peuple de soldats. Il offrit la 
paix et demanda au sénat la liberté des Samnites, des Liicaniens, et surtout des 
villes grocques. Le vieil Appins Olaudius la désiara iiiqvossible tant que Pyrrbus 
occiqMTait le sol de l'Italie. «Son avis l'enqmrta, et la ])aix fut refusi'-e. Le roi se 

(t) Tilc-Livc, Efnbmr, .\ltl-.\IV. — Plu(an)uc, Pÿrrtmt, vv et oiiv. — Ktorus, I, \no. — Eu- 
tropc. II, vi-Tol. — /onare, Vtll, 9 . 

(9) Volèrc Maxime. III. xo. lo. 
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n'solut alors à marcher cnnlre Home en passant par la Campanie, où S4S lron|>es 
tirent un granit Imtin. 

I.a’viiius, reinlu |irndeiit ]iar sa déraite, se contenta d'obsi-ner l’année ennemie 
et parvint à couvrir Capone; de là il suivit Pyrrhus d'étape en éta|H*, épiant une 
occasion favorahle. Ce prince, s'avançant sur la voie Latine, était arrivé sans 
olistarle jiisipi'à Préiiesie ( i ) , loiNipie, entoim'' par trois années romaines, il si* vil 
fon-é de n'tnigrader et de se relinr en l.ncanie. L’année suivante, rnniptant Inm- 
ver de nouveauv auxiliaires chez les peuples de l'est, il attaipia l'Apulie; la fidélité 
des alliés de l'Italie centrale n'en fut |siinl ébranlée. Vaiiupieur à Asrulum (Atcoli 
(le SiiIrlaMi) (à 7.')), mais sans succès décisif, et nmcontraut toujours la même ré- 
sistance, il saisit la première occasion de (piitter l'Italie, pour rom|uéi-ir la Sicile 
('rjCt-li’/H). Pendant ce temps, le sénat rvUahlissait la domiiiatiou romaine dans 
l'Italie mériilionale et s'emparait même de qiirdipies villes ([Tectpies, entre autirs 
de Lucres et d'Ilérarlés* (‘j). Le Saninium, la Lucanie et le Uriitliiiiu étaient de 
nouveau livn's au pouvoir des horions et foirési à céder des terres et à renouveler 
des Iraité-s d'alliance; sur la cèle, Tairidi' et Ithegium restèrent seules indé|M>n- 
danles. Les Sanmites résistaient encore, et l'année romaine rampa dans leur pays 
en /i7Îj et Sur ces entrefaites, Pyrrhus rentre en Italie, coniplani arriver à 
temps pour délivrer le ,Saninium; mais il est battu à Bénévent par Curins Deii- 
tatiis et regagne sa pitrie. L'invasion de Pyrrliiis, cousin d'Alevaiidiv le (îrand 
et l'un de ses successeurs, sendtie être un des derniers etlorls vie la civilisation 
(çrecqne venant expirer aux pieds de la grandeur naissatde de la civilisrdion ro- 
maine. 

La giierrv' contre le mi d’Epiiv pmduisil deux résultats riunarqiiables : elle amé- 
liora la lactique romaine et amena entre les combattants res prorédi^des nations 
riv ilisv'-es qui a|ipreiment à honorer les ailversaires, à é|>argner les vaincus et à ne 
pas laisser la colère survivre à la lutte. Le roi d'Ivpin- traita les prisonniers iv)- 
iiiains avec une grande générosité, (iinéas envoyé à Rome auprès du sénat, comme 

(1 ) ApptPii (f/Hirrrt t'iiHMife», X, iti, jt. 65) tlil f{u<* P^rrliu.» s’avança jii;vi|u’ù Aoagnia. 

(a) Ciri-run . Amicrm fnntr Buihvs, wii. 
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Piiliric'iiis aiiprî"» de Pyrrhus, rapportèrent diarmi, de leur mission, une (irofonde 
estime pour ceux qu'ils avaient condiatliis. 

Dans les années suivantes Rome ])ril Tarante (ftSa) (i), parilia délinilivenieiil 
le Saniniuni et s'empara de Rhejriun) (483-48.5). Depuis la halaille du monl 
(laurus, soixante et douze ans s'étaient écoulés et plusieurs jjénénilions s'étaient 
siiccéslé sans voir la fin de cette lonjpie et saiijjlante queiidle. Ia>s .Saumites avaient 
été presque extenninés, et cependant l'esprit d'indépendance et de liherU* demeu- 
rait profondément enraciné dans leurs montagni’S. Lorsque, an hout de deux siis-les 
et demi, viendra la guerre des alliés, c'est encore là (pie la cause de ^I•lpllilé des 
droits trouvera sou plug ferme appui. Aiis.si le nom sainnite reslera-l-il toujours 
odieux à rai'islrs'ratie et à Sylla, mais synqiatliiipie à tà-sar. 

Les aulivs |K'uples siiliirent prompteiiieul les lois du vaiiupieiir. Les haliilaills 
du Piceuum, eu punition de leur ri'volte, fuient dé|H)uilhîs d'une partie de leur 
territoire, et un certain nomliie d'entre eux reçurent de nouvelles teiri's au midi 
de la (àimpanie, pn'vs du golfe de Salerne (Pirriiliiii) (4811). Eu 48^, la souniis- 
sion des Salentins permit aux Romains de s'emparer de Rrindes, le port le plus 
im|M>rtanl de l'Adrialiifue (n). L(>s Sarainales furent n'sliiits ranniV suivante (3|. 
Enfin Aidsinies, ville d'Elrurie, compta de nouvasiii parmi les allii-s de la R('-pii- 
Idiipie. Les Sahins rei;ureiit le droit de suflixige. L'Italie, devenue d(•.sornlais ro- 
maine, s'étendait depuis le Rnhicon Jus(ju'au d(■l^lil de Messine. 

iV|K.n.i. \. Pendant cette |M‘riode, la fondation de colonies vint assurer la complète 
roiiliws soiimis<>Ss Konie so trouva ainsi oiiloün'r <rnno cohilun' <l«* piuros 
iortoK cornmnmiant lous k's passa(^f*s qui cnmltitsaiiuil au Latium o\ ronnaiil los 
roiilns (le la 4]ainpanio, ilii Saiimfuin, de l'Klriirie ol de la Gaulo('i). 

(i) Tile-liivfi, KftiUtmr, XIV. — Oro-vf, IV, iii. 

(a) KIorti-s, 1, w. 

(. 1 ) Tilt'-Livc, ^y»àowf. \V. — Fit»li rapftotm , nnn. ^187. 

O) CObiMES 'iHs. 

I.itr/(.v ( 1 6). Colonie inoriiitiu* (VoIhjucs). Torir ou I^rto 

Tgnmcm ( Colonie inaritinio f Aurum’i'.s), ( l ivr .ipfnn.j Tnrttàut. 
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Ail début dp ia lutte qui se termina par la conquête de l’Italie, il n’y avait que 
\iii|jt-sepl tribus de ritoyons romains; la création de linit nouvelles (les deux 
dernières en 5i3)en éleya définitivement le nombre à trente-cinq, dont vingt et 
une furent réservées à l’ancien |)euple l'oinain et quatorze aux riloyens nouveaux. 

Les Étrusques en avaient quatre; les Latins, tes V<ilsqnes, les .Ausoues, les È<jues, j 

lisi Sidiins, dinix diarnn; mais, ces tribus étant assez éloignées de la capitale, les i 

nouveaux citovams ne pouvaient guère assister à tous les comices, et la majorité, ^ 

comme l’intluence, nsitait à ceux qui habitaient Home (i). .Aprc's 5i3, un ne 
rn'’a ]>lus de tribus; on se borna à inscriic dans les anciennes ceux qui recevaiimt 
les droits de ritoyen; de sorte (pie les menibn.'s d’une même tribu se tnnivèrent 

V/VTr«» c ( (yuloni»' marillmc (Auruiit‘t*>), { Vw Aypia.) Hiiint*» do Trtijfita. 

SiMisfn (V***»). (d)UfDio iiKiriliiiio (Caiii|Miiiip). ( IV« .f/yw.) Pn*s tli .VoWm/nwM*. 

.Setu ^ Colunio rniirilimo m tigrtt ( Tirt Siuifra^ia. 

CiyTitiw ^^n( H Coloni»' (Pironiini). (IVi>e IWorw.) (iitth'tt nuom. 

COLONIES UTI-VES. 

CuB-K (Vin). Cam|ianio. ( I Iû .iffna.) Cnirl. 

FMBtiBUK \ oi<vi|iii'>. ValItV du Liri». (;). Iti'Iroilo on 

LiLBitn ( AV>). A|iiilio, Lurci'tt. 

SiBfiSi .IfMïci (A Al). .Anniiifo.^. ( Pw ijfM.] Scê*n. 

Pn\Tie (AA I ). Mo on fiH’o tfo Oîrroii. 

5fm/£.i (AA i). I.iinih' du Sninmiiiii o( do I» r.nm[Kinip. Pir*tM, pivs do Stmit Ag>ita tf/fioii. [)Uparul de 
bniinr lioiiro. 

/.mn.H/vi (Urinii>t) (A Afi). Vti|M|uo!., Tmituf. liitin|Mli^>. 

•SjAi ( Ar> I ). Limilo dofÿ \ iiist|iio> ot do.'v Snmnitrs. .Wa. Colonifu'o di^j<A pnVtidonimoril. 

.ItB.i (ATm ). Mar«-o'.(lw In/oW'r.) .IMi», villa|jo pnV d*.irr::<f«o. 

.'Vietii (Ain). Oinbrio. ( Ij«u FAmwm*ut.) iSfirvi. Rrnfon'ôe on 55’». 

C.iAA'A'o/.i ( A5(i). K^]llos. ( hrt Kfi/frwr.) Cfrîta. 0.ttenn dfl C/ii’«/»frr, pn**' (IttruoU. 

l'i.V’s/i (Ai>3). Frmilioro rnlro In Luoanio <;l r.Apulii*. ( Im ippia.) \rt»urt. nonfoirt^o on 55A. 

.4dbi.i (ou //im/.i) (AOj). Pii'oiium. ( Tmi Irdor/n l*1 Snlartft.'j Afin. 

Crtsi (A?<i). Kinirie ou Ciim(miiio. .l»*rdoiiw (?) prAs (MiiuHn. HonforcA* on 
Ps-sii M (A^?i). Liiranio, l\vto. Huinos. 

derv/vf «( AHb). Oinbrio, m ^ii//ioo. ( l’wi fluminin.^ Bimini. 

BK!ttrs\TtM (AK6). SnmnniRi. ( fia Appùt.'j B^nerrato. " 

(i) (^ni|Maion<i î StrKatÎNn. Elru.M]ue*5 : Tromentintj, Sabatina, Aratrant, on ÎMÎy (Tilt*-Livt*, VI, v). 

: .Vipn'rt et Scaptitt, en 4a a (Tilo-Live, VIII, xm). Volsques : Pmnplina ol PakUlia, en 3j)6 (Tile- 
Li\o, VII, w). Ausoneti : VfrnUau et FoltrtUi, on A3C ( TitivLivc, I\, xx). Kque» : ANiriuU ol TermtÎM, 
on A55 (Titfl-Livo, X, u), S.'ibiiis; YtJma ol QutrÎM, on 5i3 (Tile-Uve, Epitow, XIX). 


Digitized by Google 



73 


MVllE I. CHAIMTRE III. — CONOÜÈTK l)E L'ITALIE. 

disséminés dans li-» provinces , et le diilTre des inscriLs s'angnienla oonsidérable- 
nienl par les adjonrlions individuelles et par la tendance de plus eu plus mari|ut's' 
à élever an raii(f de inunicipes de [ireuiier ordre ceux du second. Ainsi, vers le 
milieu du vi' siècle, les villes des Ei|ues, des Ilerniques, des Volsf|ues et une par- 
tie de celles de la Campanie, y compris les anciennes cités saninitcs Venafrinii 
et Allifu-, oblinrent le droit de cité avec suffrage. 

Home, vers la lin du v* siècle, dominait donc, mais à divers dej'n'S, les peuples 
de rilalie proprement dite. L'État ilalieii, si l’on peut lui donner ce nom, était 
composé d’une classe rt'giiante, les citoyens; d’une rlassv- de protégés ou tenus en 
tutelle, les alliés, et d’une troisième classe-, l(!s sujets. Alliés ou sujets élaienl tous 
obligi'S de donner dis contingents militain-s. Les villes grecepies maritimes fournis- 
saient des marins à la flotte. Les cité-s mêmes c|ui gardaii-nt leur indépendance pour 
les affaires intérii-ures obéissaient, pour radminisli-ation militaire, à des rourlion- 
nairi-s sjM'-ciaux désignés par la métro[K)le (i). Les consuls avaient l<- droit de- l<-- 
v<-r dans les contrées voisines du thééli-e de la guerre tous les liommes en état 
de fHjt'Ier les armes. L’éi|uipement et la solde de ces Iroupi-s restaû-nt à la cbatge 
des cités; Rome |murvoyait à leur enti-etien pendant la guenst. L’infanterie auxi- 
liaire était ordinairement iqfale en nombre à celle des Romains, la cavalerie double 
ou triple. 

En échange de ce concoui-s militaire, les alliés avaient droit à une |>art du ter^ 
rain conquis et, contre une redevance annuelle, à l’usufruil des domaines de l'État. 
Ces domaines, considérables dans la |)éninsule (a), formaient l’unique source de 
i-evenus que le lise tirât des alliés, exempts d’ailb-ui-s de tribut. Roiir surveilli-r 
l’cxéruliou des ordres du sénat, réspiipemenl de la flotte et la rentrée des fer- 
inagi-s, ou établit quatre questeurs {qtwtliiret cltmiri). 

(i) Au coiiunciicemiMii de choque anrh*!’ conituloirt.', le» nm^'islrals ou des villes devaienl rte 

rondn- à Home, et io.'v con$iiU y fivaienl le continfj;ent que chacune dVIIeti élait obli^^e de fournir suivaitl 
ie< du €611$. lûtes étaient dmiv^ées |mr lr$ niajrititroUv locauv, qui les envoyaient au $éna(. et 
renouvelée!! lou$ le.*v cinq nn$, Miuf daii$ le$ colonies latines, où Ton semble avoir |iris pour Ihlm.' constante 
le nombre dc$ colon$ primitifs. 

(a) L 4 .‘ pays des Sanmite», entre aulre.>t, était complétemenl découpé (Mir ces duiiiaines. 

I. I 0 
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Rmm> w' réservait exclusiveinenl la din'rlioii des a(TBin>s extérieurv's el pnsi- 
dait seule aux destiii<s‘s de la lté|HdiIi<|iie. Les allii's u’iiiterveiiaienl jamais dans 
les df'Tisioiis du Forum, et rliaque ville ne sortait [kib des horui'S étroites de son 
administration rommunnie. La nationalité italiote se trouva peu à peu constituée 
an moyen de celte centralisation |volilique, sans laquelle les différentes peuplades 
se seraient affaihiies niutuellemenl (wir des çuenes intestines, plus ruineuses 
ipie les guerres étrangères, et l'Italie eût é'Ié hors d'état de rv-sistcr h la double 
étreinte des Gaulois et des Gartliaginois. 

La l'orme adoptée par Home jHiur n'‘gir l'Italie était la ineilleiire, mais comme 
fonne transitoire. Ou devait tendre, en effet, à l'assimilation complète de tous les 
hidiitants de la péninsule, et c'était évidemment le but de la sage politique des 
Gamille et des Fabius. Quand on considère <pie les colonies de citoyens présen- 
taient une iin.vfp' fidèle de Itome, que les colonies latines avaiiml des institutions 
et des lois analogues, qu'en oiitr(.‘ un grand nondire de citoyens ix)inains et d'alliés 
latins étaient dispersés, dans bs différentes contrees <le la péninsule, sur les vastes 
territtiires cédés à la suite d'une giierri', on jugi* combien dut être rapide la dif- 
fusion des mieurs romaines et du langage latin. 

•Si Rome, ilans li-s siècles posté'rieui's, ne sut pas siisir le moment favorable 
où l'assimilation, opéns; déjà ilans les l'sprits. aurait pu passiT dans le domaine 
des faits, cela lient à l'abandon des principes d'é'quité qui avai<>nt guidé le sr*- 
nal diinud les pirmiers siècles d(> la Républicpie, et surtout à la corrtiplion des 
(P'ands, iiiléressi-s à maintenir la condition d'infé-riorité des alliés. Le droit de 
cité étendu à tous les llalioles, eu lenqis utile, eût donné à la République une 
nouvelle force; mais un refus opiniàtir devint la cause de la révolution commen- 
cés' (var les Gracques, continuée par .Marins, étoufl'ée luomeulanément par Sylla 
et achevée par Gésar. 

XI. .4 l'épo(|ue qui nous occupe, la Répidvliqur' est dans toute sa S|)lendcur. 

Les institutions forment des boulines reinarqnaliles, les élections annuelles por- 
tent au pouvoir les plus dijpies et les y raji|H'llent apix'‘s un court intervalle. La 
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s|)ltiTc d'action des chefs militaires ne s'étend pas an delà des fronlières naturelles 
de la péninsule, et leur ambition, contenue dans le devoir par l'opinion |iui>lique, 
ne dé|vasse pas un but léjfitirae, la numion de toute l'Italie sous um^ niéine dmni- 
uatioii. Les membres de l'aristocratie semblent hériter des evploils comme des 
vertus de leurs ancêtres, et ni la pauvreté, ni une nais-sance obscure , n'empv'cbenl 
le mérite de parvenir. Curius Uenfatus, h'abricins, ('.orunraniiis ne peuvent inon- 
Irt'r ni leurs richesses, ni les images de leurs ai'eiix, et cependant ils atteignent 
aux plus hautes dignités; d'ailleurs la noblesse plélH'ienne marche de pairaviT la 
noblesse |>alricienne ; toutes deux tendeiil de plus en |diis à se roiirondn\ eu se 
séparant de la multitude (i); mais toutes les deux ritalis<'nl de |iatriutisme et de 
désintéressement. 

Maigre le goiàt des richesses, introduit [wr la guerre des Sabins (2), les magis- 
trats maintiennent la simplicité des imeurs, et garantissent le domaine public eonliv 
rempiélemeni des riches, par l'exérulion rijpiureuse de la loi qui limitait à cinq 
cents arpents l'étendue des pn)[iriélés qu'il était [>ermis de posséder (d). 

Les pis'iniers ciloveiis donnent les exemples les |ihis reuuinpiables d'inli-j;rilé 
et d'abnégation. Marcus \alerius (iorvus, après avoir occu|h‘ vingt et une chargeas 
curules, retourne à ses champs sans furlune, mais non |>as sans gloire (àty). 
Falviiis Ilullianiis, au milieu de ses victoires et de ses trioinplies, oublie son ressen- 
timent contre l’apirius Cursor et le nomme dirlaleur, sacrifiant ainsi .sa rancune 
aux inténMs de la patrie (fv 3 <)). Manius Curius Uentalus ne garde rien pour lui des 
riches dépouilles enlevées aux Sabins, et, apix's avoii' vaincu Pyrrhus, reprend 1 a 
vie simple de la campagne (479) ( 4 ). Fabricins repousse l'argent que lui oITreul 
les Samnites en rt-compeuse de sa généreuse conduite envers eux et dédaigne les 

( 1 ) Tiie-Iiivc nicl düns la bondir du ron^ul I)rciu.s, eu /iSa, criln idircisc rriDanjiuiblr ; «Jam nr 
nmkiliMis i}ui(irni «uo’ plrbcioa pa>nitm‘ r (Tili'-fJtv, rl lard eiicortf, vers 5^8, un Iribuii 

ainaî : ftleUm ttohifet joui cisileiii inilinio'v Kurriii, ol cnnlemiieni iilrbvni, <|uu 

t^fonlrnini drsirrinl n |>n(ribu.'(, cwpisse, » 

(ij Tilr-Iaivr. XIV. ïLTin. 

(1) La prL’uti' rn ol d.'lrl^ ia romluimintiun de rcti\ <|ui Luifn*i(|riuii'iil la loi de* Stolon. {Tilol.ivr» 
X, \iii.) 

fA) Valèrr Ma\inie. IV, in. 5. ^ Pliilari|iH‘, ('mIom, ni. 

1 0 . 
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pn'sonls do Pyrrhus ( 676 ). Conincanius donne l’cjeniple de toutes les vertus ( 1 ). 
Fabius Gur({i's, Fabius Pictor et Ojjiilnius versent dans le trésor les dons niafrui- 
(i(|Uos i|u'ils ont rapjvorlé'S de leur andiassnde i'i Alexandrie (s). M. Rutilius Cen- 
sorinus, frapp<- du danger de ronlier deux fois de suite la rensure aux mêmes 
mains, refuse d’étrr* réélu censeur (488). 

Rien d'autn-s noms pourraient encore êtr<’ cités, ijui bonori>rent alors et dans 
les sicVIes suivants lu Républiipie romaine; mais ajoutons que si la classe diri- 
geante savait appeler à elle tous les hommes éminents, elle n'oubliait pas de r»*- 
com|H'iiser avec éclat ceux surtout qui favorisaiimt scs intérêts: Fabius Ruilianus, 
par exemple, vainqueur dans tant de batailles, ne reçut le nom de tW’s-grand 
(Miij'iiuus) que |miir avoir, lors <le s:i censure, annulé dans les comices riidluence 
de la class(‘ pauviv, conqiosi-e d'alTrancbis, qu’il distribua partni les tribus ur- 
baines (454), où leurs votes se penlaient dans le grand nombre (.3). 

Le |>arti populaire, de son côté, ne cessait de nVlatner de nouvelles conces- 
sions, ou de n'vendiquer celles qui étaient lomlxW en ilésuétude. Ainsi il iddint. 
en 4u8, le n-lablks<*ment de la loi de Servius Tullius, (pii dé-cidait que les biens 
seuls du débiteur, et non son corps, n'pondraient de sa dette (4). En 45o, 
Flavius, lils d'un affranebi, nnidit publics le calendrier et les foiniules de pro- 
('('•dure, ce ipii enlevait aux patriciens la connai.ssan<s> i>xrlnsive du droit civil et 
religieux (5). Mais les jurisconsultes troiivi-reni moyen d’atb'mier la mesure 
de Flavius en inventant de nouvelles l'onnules p<ni intelligibles |mur le public (fi). 
Les plidiéiens, en 454, furent admis dans le colb-ge d<>s pontib's et dans celui 

lit Vatén* Miivitije, IV'. ni. 6. 

(s) Valèn* Mavinie. IV, m, 9. 

(.X) Tile-Livp, l\, O.VI. 

(V) pLiis liieiiit (lu (labilcur, llun son coqix, répomtoiiplll de sa dcUe. Ainvi (euv les citoveiis cap- 
lifs furent libres, et on ditfendit pour loujours de remeiire aux fers un diîbiteur. s (Tile-tave, VIII, 

VVIIII.) 

(.'i) I,7finoranre du calendrier et du mode de bialinn des fi>te.s laissait aux pontifes seuls la con- 
naissance des jouis où il dtait permis de plaider. 

(6) s lais jurisconsultes, de peur r|ue leur ministère ne devint inutile fuiiir procéder en justice, ima- 
jiinèrcnt certaines formules, abii de se rendre nécessaires, e (Cicéron, fViur .t/urcao, xl.) 


I 
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ilf.s uii|{im's; lii im'iiic aiinré, on lui ol>ligc do rcnouvolor [Kiur la Iroisiôiiii* fois 
la loi Valoria, de prororalwue. 

En /|68, le jwiiple se relira ciieore sur le Janioiilo, di'niandanl la remise des 
déliés et s'indi|riianl coiitn' l'usure (t). La concorde se rétahlil seulenieni lors(|u'il 
eul obleTui, d’abord j)ar la loi Hortensia, <]ue l(<s plébiscilos fusseiil oblijfaloires 
pour tous; ensuite, pr la loi Mænia, ipi'on remit en vi([uenr b^s disposilions pro- 
voipuVs pr l'iiblilins Pliilon en iii.'). Ces dispositions, comme on l'a >n plus 
haut, obli(p'aienl le sénat à déclarer d'avanct- si les lois pri'senli's's aux comices 
n’étaient ps contraires au droit public el religieux (3). 

L'ambition île Rome semblait démesurée; repndanl toutes ses guern-s avaient 
pur raison ou pour prélexln la défense du faible et la protection de ses alliés. 
En elTel, la cause des guern-s conire les Samniliei fut tanlôt la défense di*s liabi- 
laiils de Capoue, laiiWl celle des habitants de l'aliropolis, tanliM relie dra Lu- 
caniens. La gueriv l•onlre Pyrrhus eut pour origine rassislance nVlaniée |wir li's 
liabilanis de Tliiirium; enfin, l'appui que sollirileroni les Mainerlins en Sicile 
amènera bienliM la première guerre jiuuifpie. 

|ye .si’iiat, on l'a vu, mettait en pratique les piincip's qui fondent liav empiles 
et les vertus que la guerre enfante. .Ainsi, pour tous les citoyens, •'■{jalité de 
droits; devant les dangers de la pairie, égalité de devoirs et sus|>ension même de 
la liberté. Aux plus dignes les honneurs et le commandemenl. Point de magislra- 
lun' à qui n’a pas servi dans les raiip de l’armés'. L’exemple est donné pr les 
familles les plus illustres el les plus riches ; à la bataille du lac Résille (s58), les 
principaux si'iialeurs sont confondus dans les rangs des lé'gions (.3) ; au combat pris 
du Cnîmère, les trois cent six Fabius, qui tous, selon Titi'-Live, étaient rapides 
de remplir les plus hautes fonctions, périssent les armes à la main. Plus lard, à 
(ianne.s, (piatriwingts sénateurs, <pii s'étaient enrôlés comme simples soldats, 

(i) Ti|p-t.ivc. Efiilome, XI. — Pline, XVI, V, 

(*j) Ciréron, Itralus, c. xtr. — Zonarc, AniutUs, Mil , 

(3) rVou!) voyot ici tou» lo» prinripam itcnalour» qui aoua donnent {Viompie. Il.s veulent |N)rla|'er 
fiavoc vous los fatigues et les p«'‘fils de la guerre, quoique le« lois et leur Âge les eiPinptenI de porter les 
«erroes. tt êu éicMrwr AfituimW d m* lroupe$; Üenys d'Halirarna.vMf, Vit <s>) 
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loiiilivnl sur le rliamp do Imiaillo (i). Lo (rkimpho est accordé [H)iir les victoires 
qui agrandissent le teiTitoire, mais non pour celles qui font roctiuvrer le sol perdu. 
Point de triomphe non plus dans les guerivs civiles (2) : le succès, quel qu'il 
.soit, est toujours un deuil pulilic. Les consuls ou proconsuls cherchent ii être 
utiles il la patrie sans fausse susccjitihililé; aujourd'hui an premier rang, demain 
au second, ils servent avec le même dévouement sous les onlres de celui auquel 
ils commandaient la veille. Serviliiis, consul en 281, devient, l'année suivante, 
lieutenant de Valeriiis. Faliius, apK*s tant de triomphes, consent à ii'ètre (jue le 
lieutenant de son lils. Plus tani, Klaminimis, vainqueur du roi de Macédoine, 
nulescend par palriolisme, apn's la victoin' de Cynoscéjihales, au grade de tribun 
des soldats (. 1 ); le grand Scipion lui-nième, apn’S la défaite (l'.tmiilial, sert de 
lieutenant à smi frère dans la guerre rontiv» Antiiu'luis. 

Tout sacriiier à la pairie est le premier devoir. Éii se dévouant auv dieux 
infernaux, comme Curtins et comme les deux Disius, on croit acheter, au prix de 
sa vie, le salut des autres ou la vicloire(fi). — L'oliservalion de lu discipline vu 
jusi|u'à la cruauté ; Manlius Tonpiatus, ii l'exenqile de Posliiniius Tilhertus, punit 
par la mort la désobéissance de son lils, quoique vainqueur. Les soldats qui ont 
fui .sont dl•cimé•s, ceux qui abandonnent leni's raii|pî ou le clianqi de bataille sont 
voués, les nus au supplice, les autres an déshonneur, et l'on re|Hiusse, ninime 
indignes d'èln’ rachetés, les prisonniers faits par l'ennemi (.à). 

Ivniouire de voisins helllqiuuix, Home devait eu trioiiqvlier ou cesser d'exister: 
— de là celle supériorité dans l'art de la guerri', car, ainsi que le dit Montesquieu, 
dans les gueri'es passagiuvs, la plnpart des exenqilt's sont perdus; la paix donne 
d'aulrv's idées, et l'on oublie ses fautes et ses vertus mêmes; — de là ce inépi'is 
de la trahison et ce désl.iin des avanla|p'S ipi'elle |»romel ; (Camille ivuvoie à leurs 
parents les eiiranls d«'s premières faniilh's de Falé-ries, livn-s |iar leur iiisliluleur; 

(il Tite-I.ivc, WIt. o.u. 

(s) Vntcrc M.ivimr, II, ou, 7, 

(Aj t'lulaD|UC. /'ViniUNIHIM . WOII. 

(M .tiirciiu, \iclur, //oiwinfi illu»tre%, -voi cl \oii. 

(.*i) Tîlc-t.ivc, l.\. s. 
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lii sénat rojrtte avec in(li)Çiinti<>ii l'oITre iln iiiiHlerin (le PvitIius, projiusaiit d'eni- 
[loisoimer ce prince; — il(! là c(!lU( relijriim du s(Tmenl cl c(* resjM'ct des eiijpi- 
ipuiieiils ronlradés ; les prisonniers romains aiixcjuels l’yrrims aiail pennis de 
s(> nmdre à Konic pour l(‘s ft^lcs d(ï Sainrne retournent tuus aupri-s de lui sans 
manquer à leur parole, et Kegulus laisse l'exeinple le [dns mémoralde de la lid('-- 
liU- à la foi junic; — de là cette polili(pie habile et inflexible qui refuse la paix 
après une défaite, ou un traité avec l'ennemi tant cpi'il esl snr le sol de la patrie; 
(pii se sert de la guerre pour fain' diversion aux troubles inlérieui's (i); gagne 
les vaincus par des bienfaits s'ils se sounietlenl, les admet par (bq'n' dans la 
grande famille romaine; et, s'ils n’sisteni, les frappe sans pitié et les mluit à 
l'esclavage (a); — de là cette priocrupation de tnulli|)lier sur les lerritoiios 
rompiis la race des laboureurs et des soldats; — de là eidin l'imposant spectacle 
d'nne ville qui devient un peuple et d'un peiqile qui embrasse l'univers. 

(i) «Uni* SLMliliun &’él«vuil (Icjà enlre le» patricitin» c( Iti et la terreur d’une guerre üaU' 

daine (avec tes Tiltiirtins) {'t'Ioiiffii.s (Til«^Livo. VII, r Appiii» Sabiniis, pour prévenir les niniiv 

(|ui sont une suite indvitablo de I oisiveté jointe À riiidijienrc, voulait orruper le pesple dan« 1 cm gaerrr* 
dtf itjia ^ue, gitipuint m rie f>nr Ivi^utême, et trouvant akindanimoiit sur b*» t«rn> de r<‘nnerni le» 

vivres qui manquairnl à Home, il rendit en même temps quelque service à TKlnt, au lieu de troubler 
mnl à pro(H>s les .Henateurs dnn.s rnilminisiralion des aHaires. 11 disait qu’une vüle qui disputait, 
comme Home, rempire à toute» les autre», et qui en était haie, ne pouvait pas manquer d'un boniiéte 
prétexte pour faire la j'ucrre; que, »i (’on voulait ju|;er de l’avenir par le passé, on venait clairenienl 
que toutes les s<MUions qui avaient juiuju’nlors déchiré la République » fuient j’imaa <irriivi’« i^ue diTN» 
let Urmp* de paùr> lorsqu’on no craqpiait plu» rien au dcbui'». v (Denv» d'llulirariia»»c. IX, .vliii.I 

(a) Claudfus fit aussi la guerre dans l’Ombrie et s'empara de la ville de (^amerinum. dont il vendit 
le» habitants roiniiio esrlav^*». Valère Maxime, VI, v, S i . — Tile-Live, Epilome, \V.) Camille, 
après la prise de Voie», fait vendre le» télés libres à l’encan. (Tite-Livo, V, vmi.1 — En 365, les pri- 
sonnier», la plupart Etrusques, furent vendu» & l’encan. (Tile-Live, VT, iv.) Les auxiliaires des 
Samnites, après la bataille d’AllifiE (^^7), urciit Rendus comnie esclavi»s au nombre de 7.000. 
(Tilo-Livc, l\, XLII.) 
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CHAPITRE IV. 


l’ROSPI-niTK ül’ BA.S8IN DK LA MÉDITKnRANÉE 
AVANT LES GlERRKS l■l:NI()l■ES. 

I. Deux cpiil quaranlc-qiwlro ans avaii'iit oit' nocossairos à Itiimo pour so 

lir ^ 

la roiisliliKT $^His li's Dii.s, H'iii soîsanlc <.‘t (Imizf* pour olahhr <H ronsolidor la Mi*- 

piililiqtio ronsulairo, soixaiilo cl douze pour fain.‘ la nimpii'lndo rilalio, ol iiiaiii- 
lonaiil il lui faudra pri>s d’un siirlo o( ilonii [lour doniinor le monde, c’esl-à-din- 
l'Afriiiue seplenirionnie, l’Espaqiie, le midi de la Gaule, l'illyrie, l’Épire, la Grfse, 
la MacAsloine, l'Asie Mineure, la .Syrie et lT;(rvple. 

Avaul (renireprendre le récit de ces conqm'les, arrêtons-nous un instant pour 
considérer Fêlai où se Irouxail altuit le hassin de la Méditerranée, tie relie mer 
autour de laquelle se sont (li'roulés snrressivement tous les (j'rands drames di' 
riiisloire ancienne. Dans cet examen nous ne «emms pis sans un sentiment de 
n'j'n'l (|ue de vastes contrées, où jadis piNKluils, nionunienis, ricliesses, armées 
et llolles nomlnviises, tout enlin nûélail une civilisation avancée, soient anjoiir- 
d'Iiiii déserli-s ou Inirliares. (l oÿc; tu finie n” .ï.) 

I,a Méditerranée avait vu {'randir et pixispirer tour à lour sur si“s cùli>s les 
villes plnaiiriennes Sidon, Tvr, et ensuite la Gn'-ce. 

Sidon, di'jù florissante avant le temps d'Homère, est liienlôt éclipsés* |tar 1a 
suprématie de Tyr; puis la Grèce vient faire, rnneurremmeni avec elle, le com- 
merce de la mer Iidérieiire : Age de grandeur [lacilique et de rivalités fécondes. 
Aux l’Iiéiiiciens principalement, le Sud, l'Orient, l'Afriipie, l'Asie au delà du moul 
Taiirus, la mer Erytlirés* {mer lioiige et golfe Pereiijoe), l'Océan et les lointains 
vovagi-s. Aux Grecs, tous lt>s riva(p>s du Nord, qu’ils couvrent de leurs mille éla- 
lilissetnenls. La Phénicie s'adonne aux entn'prises avenlun'uses et aux spécii- 
I. 1 1 
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^fni|<ap 

••■litrntnoMli*. 


lations lucrative». La Grèce, artiste avant d'èlre commerçante, propage, par »i.‘» 
colonies , son esprit cl ses idées. 

Gettc heureuse émulation disparaît hientèt devant la création de deux nou- 
velles colonies sorties de leur sein. La splendeur de Carthage remplace celle de 
Tvr. Alexandrie se substitue à la Grèce. Ainsi une Phénirie occidentale ou espa- 
gnole parlai'c le commerce du monde avec une Grèce orientale et égyptienne . 
fruit des conquêtes intelligentes d’Alexandre. 


11 . niche des dépouilles de vingt peuples divers, Carthage était la capitale 
siiperhe d’un vaste empire. Ses port.s, creusé» de main d'honinie, pouvaient con- 
tenir un grand nomlin' de navires (i). Sa citadelle, Byrsa, avait deux mille» di- 
circuit. Du côté de la terre la ville était dél'endiii' jiar une triple enceinte longue 
d(! vingt-ciu(| stades, haute de trente coudésrs, garnie de tours à (piativ étages, 
|iouvant abriter A,ooo chevaux, 3 oo éléphant» et so,ooo fantassins (u); elle 
reufermait une iinmeiis'* population, puiscpie, dans les dernière» annéc-s de son 
existence, après une lutte si'culaire, elle comptait encore 700,000 habitants ( 3 ). 
Ses inonunieiils étaient dignes de sa grandeur; on y remarquait le tenqile du 
•lien Asclinimm, assimilé par le» Gr<“cs à Esciilape (.A), celui du Stdeil, ixs’ou- 
verl lie lames d’or valant inilli' talents (.ô), et le manteau ou pcp/iim destiné à 

(i) R Le fèurt militaire' t'a conienail à lui seul drin rnn( vînf|t.^ (.Appit?n, finfirea puniqu<e». tcvi. 
.'137. Al. Srhwi'iifha'iJM’r.) 

(â) (iurrrtê pnuiffvtt, xca', 

(3) Sirabon, XVII, m, 707. 

(A) Appirii, ijuerm estx. 

( 5 ) 5 , 8 ao,ûoo franc». (Appii'n, Gunre» imniqura, cuvii, Ahfi.) l)'aprcs k*» travaux de MM. 
Iroime. Bôclth, Moininspn. de. nous avons adtni<i pour Ivs ,8001011*8 indi 4 |üiv 8 dans le cours de rd 
ouvrai* les rap[iorL$ suivants: 

L'«i <k* CTiôre <« 7^ drniVm * 5 ccntifocs. Le latent nUiqucoti «olMto|iic, <t« re .'t.Kai' «(•' 


U» Mtrfrrn* w 0.975 grammes •• 19 ceiitiiDM. I.a mne — 97 ou 

1.0 tknier = .1,X9M graninH« jS rpniiine>i. f<a draràme 4 ..37 v. o 97 

Mtai'cTvr loo.ouo bcolcrees •• 1 9,000 ft*. L'aAolc » ,73 •« u i<< 


Le talent «^(juivaut à 8 , 5 oo drachmes allii]ucs{37^3)— 8,970 franci». — |.ç talent ba- 
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riniiifTf do leur grande dôcsso, ijiii (>n avail coûté tao (i). L’empire de Carthii(p' 
s’élendait depuis les frontières de la Cyn'maïque (;Kiy« ik Tf area, régence de 
Tripoli) jus<pi'en Espagne; elle était ta métropole de tout le nord de l’Afriipie, et, 
dans la [..ibye seulement, elle posscyait trois cenl.s villes (a). Pn»que toutes les 
lies de la Mi‘ditetTan('>e, à l'ouest et au sud de ITlalie, avaient reçu scs comptoirs. 
OartIiage avait fait prévaloir son lié-fp-inonio sur tous les anciens étaldissemenls 
pliéniciens de celle partie du monde, et leur avait imposé un contingent de soldais 
et un tribut annuels. Dans l’intérieur de l'.Afrique, elle envoyait des caravanes 
cliercber les l’b'pbants, l’ivoire, l'or et les esclaves noirs, qu’elle exportait ensuite 
dans li-s places commerciali'S de la Méditerranée ( 3 ). En Sicile, elle récoltait 
riinile et le vin; à l’ile d'Elbe, elle exploitait le fer; de Malle, elle tirait îles tissus 
estimés; de la Corse, la rin-, le miel; de la Sardaigne, des blés, des métaux et 
des esriaves; di's Baléares, les mulets et les fruits; de l’Espaipic, l’or. Tarifent 
et le plomb; de la Mauritanie, des jieaux d’animaux; elle envoyait jnsipTà Tex- 
Innnilé de la Bretagne, aux Iles Cassilérides (/es Sorlingurs) , des navires achi’- 
ter Télain(/i). Dans si“s murs, Tinduslrie était noris.sanle et l’on y fabriquait di's 
tissus Irés-irnommés (.ô). 

Aiicnn marebé du monde ancien ne |Hiuvail étn^ ronqtan- à relui de Girlhage, 
où se pressaient des bonimes de 101111“! les nations. Gn’cs, Gaulois, Ligures, 
EsfKignols, Libyens, acronraieul en foule sous si‘s driqH'aiix ( 0 ); les Kuinides lui 
prélaietil une cavalerie redoutable (7). Li flotte était formùlable ; elli^ s’éleva, à 

tiyloiiicn (rar|,'ont r.^l cte » y.AsG francs. (\oir, {lour ter délaîL. Meninecn, liêmincheM Mûhz- 

irwji, |i. Gâ. — tlllIOrh, (irifetiûrlie nnti eîinôr/rc .Urtn,hiffîe, p. j 35 -t 3 j.) 

(1) Près de 700,000 francs. {Atbcndc, XII, uni, 5 op, éd. ïkhwei;;haiuM>r.) 

(a) .Slrabon, Wlt, iii, 707. 

t 3 ) Srilav de Laryanda, Prripte, p. 5 i cl auiv. dd. lindson. 

/.A) Voyez l’oiivraue de Heeren, /f/cca «Ace die Paiilik, dm VerIteJir mil den Ilmdel der rumehmâten 
\ lïHer der iiltn Well, part. I. I. Il, réel, v cl ri, p. iG 3 cl siiiv. 1S8 cl .sniv. 3 * dd. 

(à) AlliémV nou.*i apprend c|ue Poléuiou avait conijiové tout un Iraitd vur les rnanteanx dev divinités 
de Carihaj'e. (XII, ivm, 5 op.) 

(6) lléroslote, V'tl, ciw. — Pnlylie, I, ivvii. — - Tite-Uve, XWIII, va. 

(7) En faisant, d'apris Tite-Ijve, le relevé de ses tmn|ics au temp.v de ta seconde |;nerre punn|ue, 
on troioi* un egectif de upi.noo fantassins cl rj.Boo cavaliers. (Tite-Live, liv. ,\XI A X.Xl.X.) 

1 1 . 
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(’plle qioquc, jusqu'à cinq cents vaisseaux. Cartilage |iussé(lnit un arsenal cunsi- 
iléralile ( 1 ) ; un peut en appixWr riniporlance par ce fait qu’elle livra à Scipiun 
victorieux deux cent mille armes de toute es|a'‘ce et trois mille macliines de 
guerre (î<). Tant de Inuipcs et d’approvisionnements siippisiml d’immenses ri'- 
veims. Même apri's la liataille de Zaïna, Polylie pouvait encore l’ap|)eler la ville 
la plus riche du monde. Elle avait déjà pourtant ]iayé aux Itomnins de Immles 
contributions (.1). Une agriculture |»erf«dionm‘e ne contribuait |«is moins que le 
coninierce à sa pnispéi’ité. Un grand nombre de colonies agricoles (à) avaient 
l’Ié établies, qui, au temps d’.Agatboile, s’élevaient à plus de deux «s-nts. Elles 
furent ruinées parla guerre(.5) (44o de Home). La Byzacène {parllf xud de hi 
ccgciice de Tuiii») était le girnier de Carthage (ti). 

Cette province, surnommée EmfHirSa, c’est-à-diixi la contix'e commercanle 
par excellence, est vantée |iar le gésigrapbe Scjlax(7) comme la partie la plus 
magnifique et la plus feiiile de la Libye. Elle avait, du leiiqis de Sindion, des 
villes nombn'usv's, entrepôts des marchandises de l’intérieur de l’.M’rique. l*o- 
lybc (8) parle de si's chevaux, de ses Ineufs, de s<‘s moulons, de ses chèvres, 
comme fonnaid d'innombrables troupeaux, tels qu’il lùni avait pas vu ailleurs. La 
seule petite ville de Leplis payait aux Carthaginois rénorine contribniioii d'un 
talent par jour (.5,8a i francs) (g). 

Celle fertilité de l'Afrique explique l’impurlance des villes du littoral des 

(i) Carllmfjc. rn circonüJanri's, (iiil fjironiHT |iar jour con! quaranli* hourliprs, trois conts 

•^jkVs. cinij criils lances et niillo Iraili» pour les catapulte». (.Sirabon, WH, m. 707.) 

(9) SlralHin. XMI, m. 707. 

f3) Kn Tm 3 , 3.900 talents eiilioÏ4jues ( 1 H,fîa 7, 900 fr.); en 5iG, 1,900 talents (fî,(^8u , 900 fr.); 
(*n ââs, 10,000 talent» (5$.9to,noo fr.). Scipioii, ie jll'•‘rlnl‘r .Ifriniin, rapporln. en uuir<‘, <!•' relie 
ville 193,000 li»n*» d'ariji’nl. (Po)vIh’, I, lxii, lviii, lwvvmi; XV. wm. — Tile-Liu', \\X. \\\m, 
ur.) 

( 4 ) Aristnie, PoUit^w, VU, ni, $ 3 . — Polybe, I, uvii. 

( 5 ) Diodore de Sicile, \X, \vii. 

(Cij Pline, UiittHrf uatareilf, V, tu. 9 V 

(7) Scylai de Caryanda, Pmpfr, p. iM. liudM>ri. 

(K) Poljbe, XII . ni. 

(g) Tilc-Iaive. XXXIV, un. 
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Syrlcs, liiipoHaiii')! n'ïélw, il est vrai, par des l(■^ll(li{fIla^{^^s |Mis(éri<>urs, piiis- 
ipi'ils datent d<‘ la déradenro de (iartliaj'e, mais qui doivent s'appliquer d'autant 
plus à l’état lloris.sant qui avait précédé. En 537, vast<? pori de l'île Cercina 
(AcrAcm', r«‘{p;ne(‘ de Tunis, en face de Sfax) avait jvayé dix tali-nls à Servi- 
lius(t ). Plus à l’ouest, llippo-Rejfius (Bd«c) était encore une ville niariliine con- 
sidérable nu leiiqis de Jiijfiirtlia (a). Tiiqçis (Tanger), dans la Mauritanie, tpii se 
vantait d’une ori|pne très-ancienne, faisait un rrnnid cuiniiieire avec la Rétiqne. 
Trois |ieiiples africains subissaient dans ces contivi's riiilUience et souvent la 
suzeraineté de ('artbn|p' : les Numides inassyliens, qui depuis eurent (ürtn {(muh- 
Itwliiie) pour capitale; les Niiniiiles niassésyliens, qui occupaient les ()rovinces 
d'Alf'er et d'Ornn; eulin les Maures, r(‘|)an*lus dans le Manie. Ci's peuples no- 
mades enin'lennieni lie riches troupeaux, et tiniieni du sol d'abondanles cé-- 
léales. 

Ilannon, amiral carlliajpnois envoyé, vers sAô, pour exjilon'r l’extmnité de 
la cdle africaine jusqu’au delii du détroit de Gadès, avait fondi- un )[rand nombre 
d’élablis.sements dont, au temps de Pline, il ne restait plus de Iraci's (3). (les 
colonies |H)rtèn'n( le commerce ejiez les tribus maures et numides, chez les 
peuples du Manie et peut-être même du Sénégal. Mais ce n’était pas seuleineut 
en Afrique que s’iUendaienl les possessions des Carthaginois, elles embrassaient 
l'Espagne, la Sicile et la .Sardaigne. 

III. LThérie ou l'Espagne, avec .ses six grands lleiives, navigables [siur les an- 
ciens, ses longues chaînes de montagnes, ses bois éqiais, les vallées fertiles de la 
|{|•li(ple (Amlalounie) , paraît avoir nourri une |io|mlation noiidireuse, guerrière, 
riche [Kir ses mines, ses céréales et son coinnien'e. Le centn' de la péninsule était 
occiqié [lar les races ihérienne et celtihérienne; sur li-s rêtes, les Carthaginois et 

(i) .'ia.aoo francs. (Tilc-Livc .\Xtl, xvsi.) 

(aj Snlluslc, J»ipirüie, vu. 

(Ay l’liric, en cilatil ce fait, le révo(|He en liante, (//ôtoi'rc «ntareî/e, V, i, A.) — toj. le /Vn^/e 
it'/fauewa, ilans In colteclinn ite.s PelîU |;éofirn|)lie.v grecs. 
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I«“S Grfr's avaloni dps éialilisafiiiipiits; au cuntad des marchands phéniciens, les 
pojiidalions du lillond alleignirenl un cerlain degré de civilisation, et du mélange 
des indig(‘nes et des cttluns étrangers sortit une population métisse qui, tout en 
conservant le génie ibérique, avait adopté k-s habitudes mercantiles des Phéni- 
ciens et des Carthaginois. 

hue fuis éUlilis en Espagne, Itw Carthaginois et les Grecs iitili.sérent les bois 
di- ronstrurliun qui rouvraient les montagnes. Gadès {Qidix), sorte de facton'rie 
fondée il l'extrihnilé de la Uétique par les Carthaginois, devint un de leurs priuci- 
paiiv arsenaux maritimes. C'est là que s'armaient des hif liments qui se hasardaient 
jusi|ue dans l'Océan pour aller chercher les produits de rAmiorique, de la Bn‘- 
tagne et même des Canaries. Hien que Gadès eût perdu de son importance par 
la fondation de Carthajpme (la mmirlk Carthage) en ônli, elle avait encore, au 
temps de Strahon, une si nomlin'iise po|)nlatiuu, qu’elle ne le cédait en gran- 
deur qu'.A Rome seule. l,es tables du cens portaient cim| cents jM'rsonmsi aux- 
ipielli's leur forinue doniiait le droit d être ruinpléi's parmi les chevaliers, fait 
dont Padouc seule oITrait l'exemple en Italie(l). A Gailès, célèbre |iar son temple 
il'llercule, aflliiaienl les richesses de toute rEs|«igne. Les ninutons et les chevaux 
de la Bétique le disputaient en renom à ceux des Asturies. Cordulm (Cordoue), 
llispalis (Sirllle), où lis) Romains fondèn'iit plus tani des colonies, étaient di^ù 
de grandes places de commerce et avaient d<-s ports [aiiir les hAtinienIs (|iii iv- 
moiitaienl le Bétis {(iiiailahjiiirîr) (•!). 

L'Espagne possédait beaucoup de mé'taux pris-ieux; l'or, l'aqfent, le fer, le 
plomb y étaient l'objet d'une active industrie(.'i). A Osca (Haesra), on exploitait 
d(^s mines d'ar('ent; ii Sisapon (MmailrH), l'argent et le mercure (h). A Cotina', 
le cuivre se trouvait à côté de l'or. Chez, les Orétans, à Casttdo (Cuzioiia, sur 
le Guadalimar), les mines d'argent ocrn|s'iient , au temps de Polyhe, üo.ooo per- 

( I ) StralHin, III, v, i ^o. 

Slraboii, 111, ir, 

( 3 ) Pliiii', HUloire iiattireUe , III, ni, 3 o. — Slrubon, III, ii, i vo. 

1^) Str<nlion, III. ii, i 17. — Plini*. Itl, 1, 3 ; VWIII. 111, 
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sonnps, et produisaicnl par jnur aô.ooo drachnips (i). En lrpnl(>-dpu.\ ans, les 
([Piipraux romains rapporlorent de la péninsule des soimnes runsidéraliles ( 2 ). 
L'abondanre des métaux en Espaijnc explique ooniment se troiivail elles plusieurs 
des eliefs ou jielils rois des nations ibèrt's un si (p'and noinbis! de vases d'or et 
d'argent. Polylie eompare l’un d'eux, pour son luxe, au roi d«>s rabiileux i’bé'a- 
riens (.3). 

.Vu nord et au cenln> de la péninsule, l’agriculture et l'élève des bestiaux l'Iaient 
la principale source de i-icbesse. C'esl là que se fabriquaient les saire, vêle- 
ments de laine ou de imils de chèvre, qui s'exportaient en grand nondue en 
Italie (à). Dans la Tairaconaisc, la culture du lin était Irès-produclive ; les ba- 
bitants avaient élé les pnoniers à lisser re.s toiles si fines appelées cnrlmm et 
qu'on recberebait jusipi'en Grèce (5). Le cuir, le miel, le sel étaient ajiporlés 
par cargaisons dans Icsi principaux ports de la côle : à Eni[K)ria‘ {Empuriax), 
élablisseuieni des Plioréens dans la Calalojpie; à Sagonle (G), fondée par des 
Grec.s venus de l’ile de Zacyntbe; à Tarraco {Turragone), un des plus anciens 
établissements des Phéniciens en Es|«igne; à Malaca { Mnlaga), «l'où s'expor- 
taient loules soldes de salaisons ( 7 ). La Lusitanie, iii'j;lig<'‘e par les navires phi'iii- 
ciens ou cartliafpnois, l■lail moins favorisés!. On voit cependant, [lar le pa.ssage de 

|i) A p'U pri's sà.oou fnitHS. (Slration, III, 11, iss.’y 

(9) 767,695 livres il'aripnl et 10,918 livres d’or, sans compter ce que fournirent certaines ini|Hksi- 
tions jvartietles, parfois fort élevées, eoiimte celles ilo Marcotico, 1 million ilc .sesterces (980,000 fr. 1. 
et (le Ortima, 9,Aoo,ooo sesterces ( 55 o,ooo francs.), (Voy. les livres WVIIl 5 XLVI de Tile-Live.) 
Telles étaient les ressources do l’E'pajpie, même dons les moindres localités, vpi’en 609 C. Marcelliis 
imposait à une petite ville des t'esItitM'res (On'fû) une contribution de trente talents d’urgent (environ 

176.600 francs), et celte contribution était rcjprdvte par les cités voisines comme des plus modé- 
m*s, (Appien, (ioerres tFEtpafpitr XLViii, i 58 , édit. Scbvveij^amser. ) Posidonius, cité par Strabon 
(III, IV, 18,5). rapporte que M. Marcellus tira de.v Celtibèrcs un tribut de .siv cents talents (envirnii 

8.699.600 francs). 

(8) Peuple de la fable, dont parle Homère. (Athénée, I, vvviii, 60, édit. Srbweiqb,'eüM-r. 1 
( 6 ) lliodnrede Sicile, V, vuiv, sxxv. 

(8) Pline, Hi»b»re naturrllfy \l\, i. lO. 

(6) A l’époijuc d'Annibal, celte ville était une des plus riclles de la Péninsule. (Appien, fioeiTcs 

ffèapo/cae, VII, ||8.) 

(7) Strabon, III. iv, i8o. 
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PiiljTw (c), (]ui ('•imniiTf li-s (tcnr«'<‘S de eetlc province avec leurs pri.v, que les 
prisliiilK de ra(friculUire y élaienl Irès-aliirndants (a). 

Lt prospiTilé de l'Espagne ressort d'ailleurs du eliilTre élevé de sa population. 
Selon quelques auteurs, Tilverius Gracehus aurait pris auv Celtilières trois reiits 
Dans la Turdélanie (/«ir/i'e </e t'Aiid<ilousie), Straboii ne compte pas moins 
de deu.v cents villes (3). L'Iiistorien des gnerivs d'Espagne, .\ppien, sijpiale la 
iiiultitiide des peupladi'S que les Romains eiiiviil à soumettre t 'i). et |K'iidanl la 
cainpafpie de (in. Scipion, plus de cent vingt se rendirent (à). 

La péninsule iliéricpie conqvtait donc alors parmi les rtigions les plus peuplées 
et li's plus riches de l'EilIsqie. 

1 1 | PoIvIm!, \\M\ , Fnijpu. K. 

Le tritmiiiiiu' (âa i (Imfhmr (o fr. fent.); le rnrtlimno rli> fronipnl, 

y olK»ll‘^ |('iiviran 1 fr. cent.). ^Lt> Sti viilcnt en movr'iinc. ort Frnnrp, i o friiiirv.^ \ n 

lie AUI li(ri‘>) valait i drachuiir (o fr. «17 rr-nl.); un lii'vn'» 1 obole (n fr. 1 li riMit.); une rlièvre, 
I nboU- (o fr. lO cenl.): un a^'iicaii (bf 3 ù oboles (0 fr. .'xi ceiil. à o fr. Ou rciil.): un porr il<‘ 
100 liv^e^. û dmrlinn*'- ( 'i fr. 85 eenl.); une lirebi«, u draclinn-* (1 fr. y') cent.); un lunif ifaUe- 
lai;c. 10 dr.icliini's (y fr. “oceiil.);«n 5 droclmifs ('1 fr. cent.); un oWent (irG Ljio{jr.)tie 
l»}pies, 3 olioles (o fr. 'i 5 cent.). 
f 3 ) StralM>n. III. n, 1 >(î. 

Ap|»ien, fÎHfrrrM 1, ma. — Pompée, dan«> let* trophées <]iril s'était fait élever sur U 

eùte de la (^lulu}'iie. ullirinnit «ivoir soumis huit cenl soivanle et di\''S4’pt op^mla, (Pline, Htstturt 
luiiurrfle, III. ni, 18.) Pline en cnmptail deiu Cffil i|ualre-vin|;l-ln'ize clan< rKsp.i|[nc rilérieure, et 
cenl soivunle »•! dix-neuf dans la lb*(i«|ue. (//1.1/orrr ivifurrlir , III. ni, 1 H. ) — On peut d'ailleurs njs- 
prtkier le nixnibro des lialiilunls par le f.nleul de> lrniipe> Icvats [miuf r«^i'U*r aux Scipions. Kn »d- 
dilionnant les cliilTii*' fournis par les imtenr», on arrive au total eiïrnv.ini de 317.700 hommes tu»*s 
ou faits prisonniers. (Tile-Live. X\\ et suiv.) Kn 5 'iH, on voit deux nations de l’Kspaj'ne, les ller- 
l'ètes et les AnMH.xns. réunies à tjuebjue^ petites peiipladi^s, mettre snr pied 3 o,ooo fanlnssins et 
'i.oon chevaux. (Tiie-Live. \\l\. 1.) On en n'ninrt|ne «piinze à vinj^t mitres dont les forces sont 
ou supérieures. ApnV la balnille de Zama. rK'paj^nr fournit o Asilrubal un. 000 hommes de 
pied et ^. 5 oo chevaux. (Tili*-Live, \\\ III . xit, xiii.) (>atoii n’u pas plult’il paru avt'c sa flotte en fac«‘ 
■rKiii|M>ri<e i|u'une .armée de Ao.noo Kspa>;nols, ipii ne pomaienl setre rassemblés <]ue dans le 
environruinl, est déjà prête à le repuuss«T. (Appien, fîtitrty* xl. 1^7.) Dans I0 Lusitanie 

m 4 ine, pavs lM^aucoup moins peuplé, un voit Serviu.s (inlba et LnrulIns tuer aux Lusitaniens 
la.âuo liuiumes, (Appien» (iuerreM lxiu et lix, 170 et suiv.) Quoique dévasté et en |iortie 

dépeuplé par cen deux (^'nêraux. le paxs. au b«>ul de i|uel(|ues années, fournil encore à Virîallie des 
hirtcs considérables. 

( 5 ) Tlle-Lne, Wli, x\. 
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IV. I..U parlie do la Gaule i|iio Itaigne la Vlédilerraiii'f n'oITrail pas un speo- 
laclf moins salisrai.sanl. Des ini)'rations iioiiilireiises, lennes de l'esl, avaient re- 
foulé la population de la Seine et de la Loin' vers les Louelies du llhiAtie, et, 
di's le milieu du ni' siècle avant noln* èiv, les (jaiilois se Iniiivaienl à rélniit ilans 
leurs fronlii'res. Plus rivilisi's <pie les llièn's, mais non moins iMier|p(pies, ils unis- 
saient des inu'iirs douces et liospilalières à une l'Cande activité, ipie dé'veloppa 
eiicon' leur contact avis' les colonies ||n‘cipies ni|uiudues des .VI|M's maritimes 
aux Pj rénées. La culture di-s cliainps, l'élève du liétail con.slilnaieni leur priiici- 
|Nile ricliessi', et leur industrie s'alimeiilail des produits du sol et îles tniiijieanv. 
On y fahriipmlt des saies, non moins renoniinées ([ue celles des là'IlilH-ri's, 
o\|Hirlées en fçraiide i|uanlilé en Italie, lions niariiiiers, les (iaiiiois trans|Hirlaienf 
par eau, sur la Seine, le Itliin, la SaiAiie, le Itliâue et la Loire, les inarcliandisi's 
et les Lois de construction ipii, nièine des cèles de la Manche, venaient s'ac- 
cumuler dans les places commerciales phocéennes de la Méditerranée (i). .V(;de 
(Affiillia), .inlibes (.l«t//«(/i») , Nice (AVcieii), les Iles d'Ilvères (Slu-cluuteii ) , 
Monaco [PorluK llerrulin Muiurcl), étaient autant de stations navales ipii enlivle- 
naient vies relations avec rEspajpie et l'Italie (a). 

Marseille n’avait qu'un lei-riloire très-circonscrit , mais son influence s'exerçait 
au loin dans l'intérienr de la Gaule. G'est à re||i' ville qu'on iloit racriimatalion 
de la vi{fiie et de l'olivier. Des milliers de Inenfs venaient tons les ans paitn' 
le tliyiii aux envinnis de Mai'si.'ille (!i). Les mari'hands marseillais parcouraient 
l'ii tous sens la Gaule afin d’y vendre leurs vins et le produit «le leui’s inanurac- 
lures (^A). Sans s'élever an raiijj de grande [Hiissiuci' maritime, la petite répu- 
hlicpie pliorés'ime avait ce|M‘ndant des ressources suflisantes [Hviir se faire respecter 
de Garihage; l'Ile .s'allia di* bonne heure aux Itoinains. Des maisons marseillaises 
avaient, ilès le v" siècle de Home, établi à Syracusi', comme elles le firent plus 

^ t) Slralmn, IV, i, t 53; ii, i ôy ; ni, i Co. 

\ouGC «;(> i]iiv dil M. Tliii’rrv, ///«Wrr tin (iuttltfu , II, t.Vi el 8UÎv. 3* édil. 

l’Imi*. \\l , .\\\i. 

Dioilon* r|p Sicile, V, lui. — Athénée, IV, xvwi, ^4. 

1 . 
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Uni à Alcvaiidriiî, dos romptoirs qui aUestonI une Irès-qrande adivilé ooin- 
mon-ialo ( i ). 

V. Seuls dans la mer Tyrrliénlenne, les Ligures n'élaient p>inl enrure sortis 
de cette vie pres(pie sauvage (pravaient tnenéi? à l’origine les Il>èn-s, issus de la 
nn'nie souelie. Si qnekpies villra du littoral ligure, et Gi'ues nolaaniieut {(leima), 
faisaient le rouinierre niaritinie, elles se soutenaient par la piraterie (q) pliiltM 
que [Kir d<« éehaii(p>s réguliera (3). 

Au eoniraire, la fîaule risalpine proprement dite nourrissail, dès l’époque de 
Polybe, une pipulalion nonibrcusr'. On peut s’en faire une idée par les perles 
qu’essuya celte province pmdnnl une période de vingt-sept années, de l’an Ü5A 
à l’an 58»: Tile-Live donne un total de a.'i7,fioo lioimnes tués, pris ou 
traus|mrti'8 (A). Les tribus gauloises livées dans la liisjd|iine, tout en conservant 
les niieurs originelles, étaient, par li'ur contact avec les Étrusques, [sirvenues à 
un certain degré- de rivilisation. Le nombre des villes dans cette contrée léétail 
pas fort eonsidc'-rable, mais on y comptait lH-<mcoup de iHiurgades (5). Adonnés à 
ragriculinre comme les aiitn-s (laulois, les Cisjilpins élevaient dans leurs fortMs 
des Iroiipeauv de joirs en telle quantité, qu’ils auraient sulli, au temps île 
Strabon, à l’alimentation de Home (li). la-s inomiaies d’or pur ipie l’on a, dans 
ri-s dernii-is temps, découvertes dans la tlaule cisalpine, surimil eniri- le Pé cl 
l’Adda, et qui portent le ly|M- des lloiens et de quelques populations lignn-s, 
témoignent de l’aboiidanre de rc métal, qui se recueillait en paillettes dans li-s 
eaiiv di-s fleuves (7). De plus, certainivs villes d'origine élrnsipie, telles que 

(1) ttènuevh^nt- , \X\tt' lUrnwi. ronlrr /éiiviiimiji , ySo, ^dit. llcUcr. 

(a) .Slrobon, tV, vi, 

( 3 ) IViodorc de Sicile, V. \v\u 

(S) Voy. TiU-Li.e, VVMI à XUI. 

(â) Voy, Slrabun, V, 1, 180. 

(6j Striition. V.i, iKi. 

(7) L’or était ainsi, ony-inairemoiit, tW-o-aboiidant dans la Gaule; mais tes mines d’nù il était élirait, 
les rivières qui le eliarriaient, durent s'épuiser proiuplenirnt, car le titre des monnaies d'or gauloises 
s'abaisse d'autant plu- que l'époijuc de leur fabncation se rapproche davantage de la conquête romaine. 
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Mantom? {Mmitua), Padouo (Palaviiim), conservaient des vestiges de la pros- 
périté qu’elles avaient atteinte au temps où liss peuples de la Toscane éten- 
daient leur domination jusqu'au <ielii du l’é. la fois ville maritime et place de 
commerce, Padoue, ü une époque reculée, [lossiKlait un vaste territoire et [lou- 
vait mettre" sur pkul 120,000 hommes (1). Les transports des denrées étaient 
rendus faciles au moyen de canaux traversant la Vénétie, creuws en partie par 
les Étrusques. Tels étaient notaimnent ceux qui joignaient Uavenni* à .Mlinuni 
( l/t/no), devenu plus tard le grand enlivpAI de la Cisalpine (a). 

Les irlalions commerciales entretenues par la Vénétie avec la Germanie, 
rillyric, la Rlii'tie, reinontaieut hien au delà de l'é|Xique roinaiiie, et, dès une haute 
antiquité, c'était en Vénétie que parvenait l'amhre des hoixls de la Baltique ( 3 ). 
Tout le trafic qui se concentra |ilus taisi à Aquiléir, fondée par les Romains 
apiX'S la soumission des Vénèles. avait alors pour centre les villes de la Véiié-- 
tie, et les colonies nombrinises établies par les Romains dans cette partie de 
la presqu’ile prouvent si's inimensi'S ressources. D'ailleurs, les Vénetes, occu- 
pi'"s h cultiver leurs lern.-s et à élever leurs chevaux, avaient des mœurs paci- 
fiqui"s <pii facilitaient les relations comtniTciales et contrastaient avis- les hahi- 
tiiiles de brigandage- des populations répandues sur les c 6 li-s nord et noisl-esi de 
r.Vdrialique. 

Li-s Islriens, les Lihurnes et li-s Illyriens étaient tlc-s nations plus nsloiitahli-s 
par leurs rnrsaln-s que par leurs annéi-s; leiii-s liarques légèn-s et ra|iides cou- 
vniieiit rAdriati(|iie et entravaient la navigation entre l'Italie et la Gn'-ce. En l'an 
.52 A, les Illyriens mettaient , A la inerci-nt lembi (h), tandis que leur armée de terre 
ne com|ilait guère plus de 5 , 000 hommi-s ( 5 ). L'Illyrie était pauvre et n'oITrit que 
peu de n-ssources aux Romains, tnaign- la fertilité du sol. L'agriculture y était 

(1) Strabon. V, 1, 1 77. — Tilc-Iàvc, X, il. 

(a) Pline, Ifitttmre nalurrtlft tll. vvi, i , j. — Uarlial, bpigr, tV. vvr. — /àn/rnireiT.tnlaNia. I afi. 

(3) Pline, tiùlfiirf stitvrelle, .WXVIf, lll, S A3. 

(A) PeliO bâtiiiienis, dns voitier-i et bons luafcbeurs, eicelientii pour la piraterie, auioi apfielit# 
litvrna, du nom du peuple qui les employait. 

(5) Poljbc, ll,t. 

I 3. 
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t|Hr- 




1)-2 

nu'mp au Iciiips de Stralxm. I.'isirie nMiferinail une |)i>|iulalliiii heau- 
eimp )>liis l'oiisidéruhle , eu é|'iird à sou éleiidiie(i). ('.epeiidaiit, pas |iliis (|iie la 
Daliiinlie cl le reste de nilvrie, elle ii'avail alleiiil, à ré|M)<pie ipii nous occupe, 
ce liaiil dej'iT de prospérilé (pi'ellc aopiil plus lard par la ronilalloii de Ter)'cste 
( Triexir) et de Pola. La coiKpit'Ie romaine délivra l'Adriatinue des pirali's ipii l'iii- 
léslaieiit (‘à), el alors seuleiiieni les porls de Dvrrarliiniu el d'Apollimie obliiii'enl 
une vérilahle iinporlani'e. 

M. L'Épire, pajs de |u)liini(p's el de l>ei-(;ers, enlrecniipé de moiilagnes pillo- 
resipies, était une es|h*re d'Ilehélie. Ainliracia (aiijourd'liui Ir/o), ipie PvitIiiis 
avait choisie pour sji résidence, devraïue uni' Irf'S-lH'lle ville, possi'-dail deiiv Ihéillres. 

Le palais du roi (Pjirrliriim) rorinait un vérilalile nuisv'e.car il rotiriiil pour le 

Irioiliplie de M. Fidviiis Noiiilior, en 5 (î 5 , deus cent (|uati’e-viii(>l-rinq sluliies 

de lironze, deiiv cent Imite de inarl)n'(H), et des lalileauv de Zeiivis inenlionué-s 

dans Pline (A). La ville paya en ouin’, à celle occasion, cini| cents talents 

(0,900,000 francs) et nlTril an consul une couronne d’or pisianl cent cini|uanle 

talents (pivs de A, 000 kilogrannnes) l.*)). Il paraît ipi'avanl la guerre île Paul- 

Kinile ce |iays mirerniail une |iopulation assen noiulireusi- et coinpiail soixante 

el dix villes, la |)lii|iart siluéis dans le jvavs di>s Molosses ((!). ApW-s la lialailie 

de Pydna, le général romain y lit un Imtin si considérahie, que, sans cuniplec 

la part du trésor, chaque fantassin m;iil '(Oo deniers (yoo francs environ), 

chaque cavalier A 00; en ouIn', la vente des esi laves s'éleva an chilTre l'■!lorlne 1 

de 100,000. I 

Ml. Au coiuinencenienl de la première giiene [uiniipie. la (îriK'e proprement j 

Tile-Livc, ,\U. K, IA. M. f 

Polvl»»', If, riii. ^ 

(3) Tile-Lnr» .\.\\l.\,A. j 

l’liri.'. i.\. 

( 4 ) PoMm', .WII, Mil. 

^6) PoKiif, .V\\, AV, ;j, — • Tik‘-Li»f, MA, nwm. 
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ilili' s« ilitisjiit en )|iialrp |)uissaiin>s iirinriiialos : la Maci'-dniiie , rKlolic, l'Acliaïi- 
l'I SiKirlc. Ti)ut<- la parti*! ('uniinonlali', qui s’<^l*>iul au nord du (pilfo d*> Coriullu- 
jusqu'aux uuiutagiH'S du l’iiido. était sous la déjKMidani'c do I‘liilip|io; la juir- 
lic ncoidcntali' apparionait aux Etolions. Le l’éloponiièsc était parla(p! onti-o 1*“. 
\rlii'i>ns, lo tyran do SjKirlo, et dos villes iiidépoiidautos. La Tirèro, on déradonre 
ilopuis un siiVIo envinm, avait vu son esprit guenior s’alTaililir et sa |inpulatinii 
diniiniior; et copnulant l'lutanpu!, on l•otuprouanl sous ro nom l*?s [vcuplos do 
rare lii-lléiiiipio, avatir** ipii' ri‘ |Kiys fournissait au roi l‘liilip|>o l'argont, les vivivs 
ot les approvisioiinoinoiits <lo son anni's' (i). La inarino gror(|iio avait proscpio 
disparu. La liguo .Vrliooiiiio, qui roinpronail rArgolido, (àirinllio, Siryono *!t les 
* il*-s niariliiiios do l'Arliaio, avait pou do vaissi'aux. Sur lorro les forri>s holli‘- 
niipios <'-taiont moins insifpiiliautos. La ligne Ktolionno inoltait i o,ooo liommos 
sur pied, ot. lors du la guerre oontro I'liilip|M', prétondait avoir <'onlril>ué plus 
<pii‘ les Romains à la virloir*' do (’.ynosrépliali's. lai fîri'a-o était onroro rirlio ou 
oliji'ls d'art do touto osp*ro. Lorsqu'on .5.3.5 lo roi do Marédoino s'empara do la 
ville do Tlionnn!, on Étolio, il y trouva plus do doux iiiillo statui's (u). 

.Mlièiios, malgré la per)*’ do sa suprématie inaritimo, rousorvait lus restes d’un<‘ 
oivilisation qui avait atteint jadis le plus liant dofp'é do sploudour |3), et oos 
oonstrurtious iiu-oinparalilos du si<‘rl<‘ do (Vrirlès, dont le nom seul rappollo tout 
roque les arts ont produit do plus isirfait. On romaripiail, outre antres, l'Arixi- 
|s>lo. avc ‘0 sou l’arilunioii. si*s l’nqiylt's's, les rliofs-d'onivro <lo Phidias, la statue 
lie Minerve on or et on ivoiiv, ot une autiv ou liixm»!, dont on apoix'ovait au loin 
de la iniT lo ras*|uo ot lu lanro ( A). L'aisional du Pinâ*. luiti par rarrhitorto Pliilon 
<!lail, suivant Plutaixpio, un ouvrage ailmirahlo (;5). 

.Sparte, ipioiipii' hii'ii di'rhuo. se distinguait par ses mouumi'nls ot son iiidus- 

0) Ptulart|ilf', II. 

Potjlir, V. U. 

(3) Ari^liJl', PmnihrA. |i. i 'lif. 

Paasioi.'iii, taâynr. vviiii. 

(.v) Plulari|iii‘, -Sy/«, vv. 
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- trip; |p fameux portique de,s Perses (i), élevé apn'-s les {pierres médiques, et I 

doni les roloiiues en mai’lire liliuir ri^pn-siuiliiieiil di's vaiiirus illiisires, faisail le | 

jiriiii'l|ial oriieiiienl du miilrlié. Le fer, lin' en ahoiidaiiee du mont Tavqp'le, l'-lait 
iiierveilleiiseinenl travaillé à Sjiarle, dont les faliriques d’armes et d'inslrmiients 
a(fricoles avaient de la célélirilé (a). Les rôles de Laconie aliondaii'nt en eoquil- 
lages d'uù l'on lirait la {louiqire la [dns estimée aiinsi celle de Phénicie (li). \ a ‘ I 

port de fîylliiuiii, lrO's-|M*u[dé et Irès-aclif en Sôf), avait encore de grands arse- | 

iiaux t-'i). 

Au centre de la ]in>sqinle, l'Arcadie, qiioiijue sa population fût composée de 
pasteurs, avait pour les arts le luônie amour que le reste de la Grèce. Elle [xis- 
sisiait deux tenqdes célèhri'S : relui de Minerve à Ti'gi's?, construit par rarchilecle 
Scopas (.0), où si‘ trouvaient réunis les Inds ordres d'arcliilecliire, et relui d'A- 
[Kdlon à Plii|p.ilie (li), situé à 3 ,ooo pieds au-dessus de la mer, et dont les n‘sles 
font encore radmiraliou des voya{jeiirs. 

L'Élide, |)rolé({ée jiar sa neulralilé, s’ailonnait aux arts de la paix; ra({ririil- 
Inre y florissail; ses pêcheries étaient productives; on y fahriipiail «les tissus de 
ôÿssas (|ui rivalisaient avec les mousselines de Cos et se vendaient au poids 
de l'or (7). La ville d'Elis possi-dail h' [dus beau gymnase de la Grèi-e; on venait 
s'y préparer, (jiielqucfois on ati à l'avanie, [tour le concours «les jeux olym- 
piques (8). 

Olympie était la cité sainte, rél«'d>re jair son sanctuaire et son jardin sacré, où 
s'élevait, au milieu d'une multilu«le «le ch«-fs-«ra'uvre, une des merveilles du 

ti) Pijuonias, hintiif, XI. — Il faut encorp riter le fameux leniple de hrenxe de Minerve, les 
deux gvninavea et le l’intnnivle, ip'ande plaee où nvnienl lien le.v concours d'adoleseents. (Rausanias, j 

IjÊfOuif, XII. t • 

V . ^ { 

( 9 ) Kti(>iinp de Bvia»c«, au mot S.axeiai^LW^ p. ^ 11 . 3. 

(3) PaUitftniaü , Lactmir, xxt. 

(i) Tilp-Lnc, \\\IV, xm, 

(5) Pausani. 18 . Artaéit, xiv. 

rou«oiiia!«x Arcn^ie, xu. Trvnlo-iîx colonnes sur tixmlf-huil sont encore dchont. 

( 7 ) Pline, lUsioirt natureUe , XLX. l, â. 

( 8 ) Paiisftnios, fyiJt, 11, nm et xxiv. | 
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iiiiiiuli*. la slaluv do Jupilor, (ouvre d(; Phidias (i),'cl dont la majosié (îlail lollo, 
qiKi Paid-Éinilo, à son aspect, sc crut en présence de la,divinil(5 oUo-mèim!, 

Arijos, palri(! de plusieurs arlislos rélèhrcs, comptait des (einplcs, des fon- 
taiiu?s, un (jyinnas»*, un tliiKlIre, cl sa place publique avait servi de champ de 
lialaille aux arnuies de Pyrrhus cl d'.Vnligonc. Elle resta, jusque sous la domi- 
nalioii romaine, une des plus Ix'lles villes de la Grèce. Dans son tarriloire se trou- 
vaient le 8uperl>e tenqil<! de Junon, ranli(|ue sanctuaire des Argiens, avec la 
statue d'or et d’ivoire de la déess(!, ouvrage de Polyclète, et le vallon de NéiiMs- 
où se <a‘l('hrait une des ipiatre fèt(‘s nationales de la Grére(«). L’Argolide [K)SS(-- 
dait encore Épidaure avec ses sources thennales, sou temple d'Esciilape, enrichi 
des oITramhs dèp«st*es par les uiahuh's ( 3 ), et son Ihciâlre, un des plus grands 
du pays (6). 

Gorinlhe, adniirahleuient silmie sur l'isthme étroit <pii séparait la nier Egée du 
golfe (pii a gaixié son nom ( 5 ) , avec ses li'inl ureries, ses fabriques célebirs de lapis, 
de bronze , rappelait encore rancienne prespérité liclléinquc. La population devait 
eiK'treconsidérabh', puisiqn’on y coinplait A6o,ooo esclaves (G); partout s’élevaient 
des palais de iiiarlins orni's de statues et de vasi's précieux. Corinthe passait pour 
la ville la plus voluptueuse. Parmi ses noinhreiix temples, celui de Vénus était 
dessirvi par plus de mille courtisanes (7). Dans la vente du butin fuit par Miini- 
iniiis, un tableau d’Vrislide, représentant Racchns, fut v(;ndu ('100,000 sos- 
tem>s (8). Ou vit, au triomphe de Metelins le Mar(Hlonii|ue, un groupe, ouvrage 


( 1 ) PftUüanias» Efitit, 1, ii. 

(i) Slrabon, VHl, vr, 3ao. 

(.1) PttiiiianiaiA. CorintAir, WTiti, i. 

Pâus«mias, ConrntArr, txvii. 

(5) Ll'ü nVlaiciil pAH (oreis^s de fairu le dclour pr Curîntiie; une route rlirerie trn- 

versoit l'isthme sa partit* la pluN «étroite, et IVn y avait m^me établi un système rie rouleaux sur leit- 
<|ueis on Iranüpnrtail d'uno mer à l’autre Iok vaisM>auv d'un faible lonna^'i*. Dans ee ca$, Corinthe 
|M*rrevait un droit de Iransil.t* (Strabon. VIII, ii, ikAy, — Polybc, IV, 

(6) PaiiMinins, Aiiûfue, ii. 

Cicr‘ran, De la fîtÿjuWiVyue, II, iv, y, 8. — Strahon, Vlll, vi, 3aâ. 

(8) Slrabon, VMI, vi, 3ay. — Pline, Hislotre natareUe , XXXV, \, S 3ti. 
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yr> TKMPS ANTKIllEi ns À r.ÉSMt. 

dp Lysi[i|ip, r(>|ir»'S«'nlant Aloxaiidro lo (îraiid, vinj;l-rinq cavalîprs, <‘l iipiif fanlas- 
sins tiirâ à la l>alailli‘ du Grami|iip; rc‘ f'roiipp, pris à (ioriiillip, vouait do Diiitii, 
oM Marôdoiiio 

D'aiilivs villos do la (!nVo nVlaioiil |sis moins riclios on (otivros d'art (a). Los 
liomaiiis oïdovorenl do la jiotito villo d'finUrii', lors do la (piorn^ do Maotâloiiio, 
imo frrando ipiaiititô ilo luliloaiiv ot do slaliios priViousi‘s (il). On sait [sir lo 
voyaf'oiir l’aiis^inias <piollo <‘tait la |inidi|ii<‘iiso <pianlitô d'oITrandos a|)poi’l('ps dos 
lontrôos les [dus divorsos dans le saiirinairo do Dolplnsi. licllo ville, (pii |vir sa 
iv^ulalion do saintoti- et ses jeux solonnols, les jonv pytln(|Uos, rivalisait aus' 
tilynipio, amassa pondant dos si*Vlos, dans son toinpio, d'iminonsos livsors. 
ot. quand les Plion-ons lo pilli-roni, ils y lixmvoivnl assez d'or ol d'arf'ont [Minr 
hattro 10,0(10 lalonts do monnaie (environ 5 K millions do fianos). L'aiicionno 
(qtnlonro dos (irers avait ni'aiiinoins pass(' dans leurs colonies, et, des ovtn'’mit(>s 
de la nier Noire jiisipi'à Gyivne, s‘(’'levaienl do nomlin'iiv l'taldissoinenls ivmar- 
ipialdes par leur soiiqilnosilé. 

VIII. La Maeivloine attirait à elle, depuis VIoxandre, les ricliessos et kei res- 
sonrnxs de l'Asie, nominant sur (me |[rande partie de la (in's'O ot de la Tlirace, 
ooeiipant la Tiiessalio, (pendant sur l'Lpiro sa siizoraineti', ce royanmo eoncoii- 
Irail en lui les l'orres vives do ces eili'-s jadis indi'pi'iidantos ipii, deux sns'los an- 
|siravant, rivfJisaient do pnissanro ol do ronra|p-. Sons inio administration (Vo- 
nonio, les revenus pulilies |irovenaiil des domaines royaux (A), des mines d'nr|P’nl 
(In mont l’aiifps* et dos inqxits, snilisaient aux liesoins du pays( 5 ). En Ô 9 ~, Aii- 
ti(pino envoyait à Itliodes des siToiirs eonsidi'-ralili's, ipii donnent , 1 a mesure des 
ivssonrces do la Manâloine (ti). « 

(l) ArnVn, AV/w/â«Mi //t/cxffrtj/rp. I, ilî. — ti-lli'iio l*nli'iYillu.s. I, vi. — Plll(ao)lli'. t/rxiiffi/rr, vvi. 
(a) Aflu'iii'r, \f» aya. 

(^J Tilo-üv**, XLV, ïvm. 

(a) Tik‘-f.ui«, \UI, \ii. 

(jVlaii'Hl. 4*11 arj’i'til, t oo lalriil» ^5^9.ooo rrüru*s), fii iilé, t ou.ooo art«il>04> (Ba.âuo bvi’* 
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Vers l'mi 5(13 «ic Knmc, I*liilip|i« uvail, par dv i«i(p‘s im'aiir«K, ivlfvi' riiiipiir- 
lanre d<> la Marialiiliu'. Il rihiiiit dait.s sus arsunaux du <piiii t'sjuipur linis aniiûus 
et dus vi»n'S |>our dix ans. Sous Perséu, la Maeimoliiu irûlail pas moins floris- 
sante. Ce prince donna à (lotys, pour un service de six mois, avec 1,000 cava- 
liers, la somme considioxihle de aoo talents (1). A la liataille de Pydna, tpii con- 
somma sa ruine, pivs de ao,ooo iiomines rcstènmt sur le terrain, et 11,000 
fiireul faits prisonniers (a). I.a richesse de rannenient des troiipi'S inan-donieintes 
surpassait beaucoup celle des aiiln's armées. I,a phalan(p‘ Leucaspide était vêtue 
d'écarlate et portait des armures dorées; la plialanj'e (llialcaspide avait des hoil- 
cliers de l'airain le plus fin ( 3 ). I,e luxe priKli|'i<‘UX de la cour de l’ersé-e et celui 
de ses favoris nous noèlent mieux i“UCore à quel de|fni d'opulence la Macésloine 
était arrivés!. Tous dé-ployaient dans leurs habits et sur leur table nu faste |Kin>il 
à celui des rois (!x). Dans le butin fait |sir l’aul-Éuiile, se trouvent des tableaux, 
des stalura, de riches lajùsseries, des vases il'or, d'ai'jfeni, de bronze et d'ivoire, 
qui étaient autant de cbefs-d'a>uvre( 5 ). Aucun triomphe n'é'j'ala le sien (G). 

Valèrc d'Antium estime à plus de t ao millions de sesterces(environ 3 o millions 
de francs) l'or et l'argent exjiosés en celte occasion (7). La Macéiloine, on le voit. 


lolilre*): (Mifin des quantité- considéraldcs de bois de ronstriiclioii , do };oudron , do plomb cl de fer. « 
( Polvbe , V, luxix, ) 

(1) Kiiviron i,itîA,oao francs. IVrscc lui avait promis le double. (Tilo-Livc, \Ltl, Lxtii.) 

(j) Tile-Live, XI-IV, XUI. 

( 3 ) Tite-lâie, M.IV, vu. 

Tite-Livu, -At.V, xvsii. 

(à) Tile-Live, \LV, vvviil. 

(ti) Il dura Irvis jours; le premier sullit à peine à faire délUer le- aôo cbariols cbar|p'*s de- 
.slatue.s cl des lableuuv; le seroild jour, ce fut le lour des aniies, plarêes sur des rhors que suivaieni 
.3.000 f'uerriers porliiiil 700 urm-s remplies (rnrt;enl monnaye: cbaciine, .sniilenne par quatre bommes. 
conteiiail Iriis lalelitsfeii tout, plus de |3 millions de francs). Apr'-s eux veuaieul ci-uv qui portaient 
les coupes d'ar|>ent ciselées et sciilpti>es. Le troisième jour, on vit paraître, dans la pompe triomphale, 
les jHiiieurs d'or monnaye, avec 77 unies, dont rliaciine contenait trois talents (en tout, environ 
17 millions); paraissait ensuite une coupe .saenV. du poids de dis talents, et enrirbie de picires pré- 
cieuses. faite par les ordres du ([énéral romain. Tout cela prvVédait les prisonniers, Persée et les siens: 
enfin le char du Iriompbateur. (Plutarque, Pauf-LW/e, vvvii, xxviii.) 

(7) Tile-Live, XLV, U. 

I. i 3 
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Uinrari'. 


avait absorlxi les ancicniiPS riclipsses de la Grèce. La Thracc, lonfftenips barlwn-, 
«•«nimençail aussi à sortir de rdlat d'infériorité où elle avait langui. De nombreuses 
colonies grecques, fondées sur les rivages du Pont-Eiixin, y faisaient pénétrer la 
civilisation cl le bien-éitvt, el, parmi ces colonies, Bysanee, quoique souvent in- 
quiétée* |)ar les barlvares ses voisins, avait diqà une importance et une prospérité 
qui pré.sageaient ses futures destini'*es (i ). Des étrangers, affluant de tontes jwrts 
dans ses murs, y avaient introilnit une licence cpii devint proverbiale (a). Son 
commerce était surtout alimenté par des iiavirf*s atliéniens, (|iii allaient cliercher 
les blés de la Tauride el les poissons du l’ont-Euxin (3). (Juand Athènes sur le 
déclin était en proie à l'anarcliie, Byraiiie, où florissaient les arts et les lettres, 
servait de refuge à ses eviléw. 

I\. L'Asie \lineuivf comprenait un granil nombre de [uviviiices dont plusieurs 
ilevinreni, après le démeinbreiiienl de l'empire d'Alexandre, des étals indé*- 
|H>ndanls. Les principales se réunireul en ipialre gnuipes, composant aillant de 
rovaumes, savoir ; le l’ont, la liilhynie, la Gappadoce el Pergame. Il faut en ex- 
cepti'r quelques citi*s grecques de la ci'ite ipii gardèiviit leur aiilonoiiiie ou furent 
placées sous la su/eraiuelé de Itbiales. Leur é'Iendue el leurs limites varièn*nl son- 
veiil jusqu'à la conquête romaine, el plusieurs pas.sèrenl d'une douiiiialion à nue 
aiiliT. Tons (V.S rovaumes participaient à différents ilegrès de la prospérité de 
la Macédoine. 

-L'Asie, dit Gicénm, esl .si riclie el si l'erlile «pie la fécondité de ses cam- 

- pagnes, la variété de ses prialiiils, l'étendue dt* ses pâturages, la mulliplicilé 
-«les obji*ls que li* «rommerci* en exporte, lui donnent une supériorité incontes- 

- table sur tous li*s aulivs pays de la lern* 

La richessi* d«* l'Asie Mineure ri*s.sort du cliilTre des inqMisilious ipTelle paya 

(i) Polvbe. IV, wwm, vuf. vtv. 

ta) Ari-Iole, /W/àÿlif, VI, IV, Si. — Klicn, Hùunnf rfirèitni, III, vit. 

(.V) Strahnn, Vit, v, a58; .Alt, ni, ’itiy. 

tVi CieiTDIl, fh*mun m fmwr de lu loi Mattili/i, ii. 
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lit' Puni. 


aux (Jifférciits giinéraux romains. Sans parlrr des (lé(Miuilles enlev«s‘s par Seipiou, 
lors de sa canipajpie contre Aniioelius, ol par Manlius Vulso en 565, Sylla, [mis 
Luridius et Poiii|iée, lin-n-’nl eliacnn de ce pays environ uo,uoo talenis (i), outre 
pareille somme dislriLui's' par eux à leurs soldais : ce (pii donne le rliiiïre (•norme 
de pn'-s de sept c(mts millions, perçus dans un espace de vin([l-cin(| années. 

X. Le plus seplenirional des (plaire groupes noniiiK-s ci-dessus forma une 
([raiide [sirlie du royaume de Ponl. (ietle province, rancienm* Ca|i(>adoe(> Pon- 
li((ue, jadis satrapie jiersam», asservie par Alexandre et ses successeurs, se ivieva 
aprt'S la lialaille d'Ipsus [fiô.l). Mithridale III a{rrundil son lerritoiiv en y ajou- 
tant la Paplilai'onic, et ensuite Sinope et la (îalalie. Rienl(M le Ponl s elendil de la 
(lolcliide au nord-est Jns<|na la Petite AniK'iiie an sud-est, et vint coidiner à la 
Itithynie à roiiesl. Toucliant ainsi au (àincase, dominant sur le Ponl-Kiixin, ce 
royaume, composé de peuples divei's, oITrail, sons des climats vari('-s, des priMlnits 
de dilfén’iile nature. Il recevait les vins et les liniles de la mer É(pV, ainsi (jiie les 
Idi'S du Bosphore; il exportait (>n {'rand des salaisons (2), riinile de daiipliin (5y, 
et, comme produits de rint(Tienr, les laines de la Gadilonitide (' 1 ), les toisons 
d'Ancyre, les chevaux de l'Acnnhiie, de la M(’(lie et de la Pa|ihla(fonie (.5), le fer 
des Glialybes, po|iulalion de mimairs an sud deTrap('Xunle,d(jà céli'hreaii lem|is 
d'Iloinère, (•! rit(‘e [lar \(hiophun (6). Là se Iroiivaienl aussi des mines d'açg'eni, 
ahandonnées à ^('•|l(K|uc de Strahon (7), et dont l’exploilalion a él(' re[irise dans 
h's temps modernes. Des [lorls iinporlanis sur la mer Xoin' ouvraient à ci-s pni- 
duils des déhoucln^ faciles. C’est à Sinope <pi(‘ Lncidhis trouva une partie des 


(f) Plutarr|U(’, Sÿlia, x\v. 

(а) Surtout poissons rct'hercliés dfin.H toute la Grèce. (Strsbun, Vll,vi, 9 nt»i 

Xfl, i(K ifiy» ^ 70 .} 

(3) Sirsbon, Ml» ni» à'jo. 

(4) Strabnn» Ml» m» 4fî8. La Gadilonitide s'étendait ou sud-ouest d'Auiisus 

(5) Poi)he, ^'» XLiv» Lv. — Éeécliicl» xwii, i3, t4. 

( б ) Xénopbûn, ïkiraûe tie$ dix mille, V, v, 34. — ilomèrc, //W(p, II» 85^. 

(7) StraJ>on,Xn, iii, 470 . 

■ 3. 
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Iri’sors (|u'il l'iala à son trlomplie, ol <jui nous doiiiK'iit une liante idée du royaume 
des Mithridale (t ). On admirait à Sinope la statue d’Aiitolyeiis, un des héros 
proteeleui's de la ville, omrafje du statuaire Sthéiiis (a). 

Trap'ionte ( Tréhhmiile), qui, avant Mithridale le (iraiid, conservait une sorte 
d’aiilonoiuie sous les rois de Pont, avait un roinmeiTe étendu, ainsi qu'une autre 
loloiiie (jrerque, Amisiis (Sflmsoan) (3), re};ard('s‘, au temps de Lucullus, comme 
une des plus llorissmiles et des jilus riches du pays (A). \ rinlérieur, Amasia. 
devenue depuis une des grandes forteresses de l'Asie Mineure et la méirojmie du 
Poid, avait déjà vraisemhlahlemeni, au temps des guerres puniques, un rertain 
l'eiiom. tiahiie, appelée ensuite .S'é6(i*/e, puis AeVarsaréc, centre de la nsiislalire 
de Mithridale le (irand contre laiculliis, devait à son niagniliqiie temple de la 
Lune une ancienne céléhrité. Du pays de (iahiie, il n y avait, au dire de Lucul- 
lus (5), ipie ipielques journées de marche jusipi'en Arménie, contrée dont la 
richesse peut s'éi allier d'a()rès li*s tn'Sors amassés par Tigraiie (li). 

On conipiviid dès lors commeni Mithriilale le (irand jianiiil, deux siiVIes pins 
lard, à opposer an\ llomains ih-s arniis-s H des Hottes eonsidéraliles. Il possédait 
dans la mer NoiiT qiialir cents navires (^), et son armée s'élevait à a.io.ooo 
lioiiimes et An.ooo chevaux (K). Il recevait, il est vrai, des secours de rArniéiiie 
et de la .Scvlhie, du l’alns-MiNilide et même de la Tliiaee. 

(t) On V ii( pfl>s(>r niir *i1dIm«> il'or «in d<‘ P(»nU «le sÎa |«ic'«lü «Je liiiiilciir» a\Tc >oii boiiclirr ^rni 
d(* pn'i'icux'.*. Ain}»l i|i* Aasi»'* d’aPijcnt , lrfnle-d»»u« aulros di* 

d or. d'arrni'’» du im'me im'tal cl d’or «.paient portofx par do> liommi>« .suhi.« de liuit 

mul(‘Cs cliarjp^' de liN d or, et apri's leMjiieU en venaienl rinquniile-sit niitret^ portant l’anp*»* <'n linj;ul> . 
et renl sept ehsTrj^'s de tout l'ari'enl iniinnuyé, nmnlnnl à s.yno.non draelimet^ (u.Gt^.ooa fniKsi. 
(Pliitarijiie, l.ufNilià», 

(*») Plutarque, hicHllHt, \\m. 

(il] Stralmri, Ml. ni. ^170. 

(^] Appieii. ftnrrre$ nwlrr Mi'dtridtUr. i.a\aiii. 
ji) Plutarque, AbiW/ma, \h. 

(tl] ^oyei ee qui e*l rapporté |*ar Plutarque {Lurnttus, ^m\ | des rirltC5H*s et dc.«i ulijef.-» d'art de 
tonte e*p»Ve diinl rej'orji'eait Ti|'ranorerte. 

ij) .Ippjeii, (tHcrrr» de l/iMrâ/fl/e, Mil, (J'jH; \aii. 

Ap|MCn, fiurrm dr Vitftrtdfite, \iii, 6t>/i. La pelile Arméuic r(jumis.sail j.ooo ra\nlien. Millirî- 
date avait cent trente clmrs armés de faux. 


Digitized by Google 



l.l\RK I, CllAlMTRK IV. — LE BASSIN DE LA MfiDITEllIlANÉE. loi 




Kl. La Rith^nio, province de l'Asie Minemv! comprise entre la l’roi>onliiie, 
le Sangarius et la Paphlagonie, forniait un royaume qui, an commencement du 
vi" siècle de Rome, était limitrophe du Pont et embrassait diveraes parties des pro- 
vinces contiguës à la Mysie et à la Phrvqjic. Là se trouvaient [ilusietirs villes dont 
le conimcrre rivalisait avec celui des villes maritimes du Pont, et nutaninient Kicév? 
et Kiroinédie. Cette dernière, fondée en Aÿ.â par iKicoiiiMle P'% pril une nqiide 
extension ( 1 ). lléraclée Ponlique, colonie milésienne situré entro le Sangarius et 
le Parthenius, gardait son commerce étendu et une indépendance, ipie Milhridate 
le Grand lui-inéiue ne put conqilélemenl ahalln?; elle possislait un pori vasti-, 
sîlr et hahilemenl disposé, (pii abritait une flotte nombreuse (a |. La puissance des 
Killiyniens n’élail pas iiisigniliante, puisipi'ils mirent sur |iied,dans la guerre de 
.Kicomède contre Mitbridate, fiti.ooo hommes (.'{). Si le trafic (‘lait considiTable 
sur les C(Ates de la Rilbyui(>, grâce au\ colonies giviapies, rinti'rieur n'élail pas 
moins pros|ière par ru|p'icullurt‘, et Rilbynium était encore, au temps d(* Slra- 
Imn, ronommé pour ses IroiquMus (/i ). 

lue d('s provinces de la Rilbynic tomba aux mains des Gaulois ( 47 S de 
Rome). Trois peuples d'origine celli»|ue se la partagèrent et y evercèrenl une 
sorte de damination féodale. On l'appela (Mille, du nom des compiéranis. Les 
places de coiumeire étaient : .\ncyre, |ioint d’arrivi'e des caravanes venant de 
l'Asie, et Pessinonle, une des inélro|Miles du vieiiv culte |iliryjfieii, où les péb-- 
rins se rendaient en grand nombre pour adorer CylH-le (.4). La population de 
la (ialatie était certainement assez ronsidérabli>, puiscpie, dans 1a fameiis(‘ cam- 
pagne de Cneius Manlius \ulso ((i), en 505, les Galalivs perdirent 4o,ooo 
boninies. I.es deux tribus minies des Ti'ctosages et des Tivicines iii(‘ttaient sur 

(j) Straban. Ml» ii, — Kllenne IKwukp, «u iuoJ — IMinp, mm- 

iHItilf, NWII» I 

Slrabnn» MI. ni. 

.Appicn, itHPrm tir MiltirHintr, \AM. 

(i) .SlralKiii, Ml.i, 

(ü) Strabiui (.MI» ^i8Ii)nouN dît qiio iVs^înontp «'lai'l le (jrand inarc-hé dp la |irminc«. 

(lî) Tiln-Lms XWMII. ïxm. 
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pii^l à relie t'jwqiie, malgré bien des défailes, 5o,ouo fantassins et 10,000 che- 
vaux ( I ). 

\11. A lest de la Galatie, la Cappadoce, comprise entr*' ITIalys et rArméiiie, 
éloi|piée de la mer, traversée par de nombreuses rliaines de montagnes, formait 
un royaume ri’sté en dehors des comjuétes d'Alexandre, et qui, peu d'années 
aprt‘S sa nmrl, o|>|M)sail à l’enliccas ,3o,ooo hommes de pied et i5,ooo rava- 
liers (i). Au temps de SlralHin, le froment et le bétail faisaient toute la richess<‘ 
di' ce pavs (3). Eu 5G(i, le roi Ariaralhe payait Goo tahmts l'alliance des ilo- 
uiains('i). Ma«ara ^depuis Ci-nira'), ra|utale de la (lajipadore, ville d'origine tout 
asialàpie, avait été. dès une époipie ancienne, mionnné<‘ pour ses pütnrages ( ,à). 

Mil. La partie occidentale de l'Asie Mineim* t>sl mieux connue. Elle avait vu, 
apK'S la bataille d'Ipsiis, se former le ixiyauuie de l'ergaine, qui, grAce aux libéra- 
lités inléixvssées des Romains envru's Eumèiie II. s'arcrnt sans cesse jusvpi'au une 
ment on il tomba sons leur suzeraineté. A ci* royaume se rattachèrent la Mysie, 
les deux Phn({ies, la Lycaonie, la Lydie. Dette dernièir province, tniversée par 
le Pactole, avait pour capitale Kplièsi‘, inéinqaile de la confésléralion ionienne, à 
la fois le premier enIrepiM du commerce de l'Asie Mineure et une dos IcKalités on 
les beaux-arts étaient ridlivés avec le plus d’éclat, (lelle ville avait deux ports : l'un 
se |)ruluiigeait iusi|u'an centre de son enceinte, l'autre formait un bassin au milieu 
même du marché (vublir (G). Le théitre vl'Ephèse, le plus grand (pii ail jamais 
('lé bâti, avait GGo pieds de diami'lre et pouvait contenir plus de Go.ouo specta- 

(1) Tili-Liu-, mvm. vvvi. 

(3) DieilulX' de Sicile, .\Mtl, vvi. 

(3) Slnitien, Xlt, iii, â6s. 

( 4 ) Kitviran 3 , 5 no,o(>o franrs. (Tite-Live, X.X.Wtll, vxvto.) — Voy. Appicn, r*«e(TM de Syne, vu(, 
60s. — e riemetrius se lit donner |ieu aprvK mille talents (.v,H'ji,ooo frnnrs) |mr Otofihenie pour 
l’avoir ctlabli sur le trône de Cnppadocc.e (Appien, fjuem'a de Sÿrie, vlvo, 607.) 

( 3 ) Strahon, XII, tt, 4(>i-469. 

( 4 ) KatLeiier, Ef/he^ui; London, 1860. 
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t«urs. Le» artiste» les plu» célèbres, Sropas, Pra,\ilèle, eic. travaillèrent à Épln'’si- 
pour le jjrand letnpie de Diane. Ce iiionunient, dont 1a conslrticliun dura deux 
cent viii(fl an», était enlourt' de i a8 eolonnes, hautes chacune de Go pieds, pn^ 
sent» d’autant de rois, l’ei^'atne, capitale du myaimie, (uissail pour une de» plus 
ladies cités de l’.Asie, Intige elari^imum daiVe Pcrgumum, dit Pline (i); le jairl 
d’Éli'-e renfermait des arsenaux maritimes et pouvait armer de noiidireux vais- 
seaux (2). Défendue par deux toiTenls, l'acropole d<^ Peiyjaine, citadelle inacces- 
sible, était la résidence des Allalitlra; ces princes, zélés protecteurs des sciences 
et des arts, avaient fondé dans leur capitale une bibliotln'sjue de 200,000 vo- 
lumes (. 1 ). Perjjame faisait un vaste Iralic; ses céiv'ales s'exportaient, en j'raivde 
ipiantité, dans la plupart des localités de la Crèce (à). Cyzi(|uc, située dans une 
île sur la Proponlidc, avec deux ports fermés oITrant environ deux cents cales 
pour le» navires ( 5 ), le disputait aux plus riches cité'» de l’Asie. Elle faisait comme 
Idramyllium (G) un (çrand commerce de parfum», exploitait les carrière» de 
marbre inépuisables dir l’ile de Proconm'-se (y), i-l avait de» ixdations si éten- 
dues rpie ses piès'es d'or étaient la monnaie acceptés* dans tous les comptoir» 
asiaticpies (8). La ville d'Aliydos possiâlail des mines d’or (9). Les blés d'Assiis 
étaient n'puté» le» meilleurs <ln inonde, et réservés pour la table des rois de 
Perse (10). 

On jM-iit évaluer la population et les ressoiiiTes de celte yiarlie de l’.Vsie d'apit-s 


(1) Hittoîir mturcife, V, .\t\, 

(•j) CV'tJo làcpion voit |*arlirle.>floUes lies roit» de Ppry»iiinf.(Titi*-Live,.\.\\\ III, u, 1 3 : XU\ ,uviii,) 
( 3 ) Le nom de Per(pme, dnns nos iunjruns fnodorne.s, sVst conservé dtinti le mot futrchemin (|»^r- 
fpmenn) {uir l('f|uel on drüi^a la peau qui sc pnquini dans cette ville, en jpiise de [inpii'r. npr^s qiif 
i<>s Ptolémées eurent proliihu la sortie du papyrus égyptien. 

{h) . 4 tlali? I", roi dn Perjjame, donnait aux .Sicyonicnn i o.ooo fnédimn«‘> de blé (Tito-Livc. X.WII , 
xl): Liiméne II en pnltail 80,000 aux Rbodiens. (Polvbe, X.WI, wii. 9.) 

(â) Strnbnn, XII, viii, 

(6) Xtliénée, XV', xx.xviii, 5 i 3 . édit. Schnci{;h4PUHiT. 

(7) La M»er de Marmara a tiré wn nom de ces carrières de marbre- 
Kv^ixirvol ffmvnpes, de là stv^niNi. 

Strabon, Xfl, viir, ^<93. 

(10) Strabon, XV, m, 696. 



104 


TEMPS AMTKKIKLHS À CÉSAIl. 


les armées et les flottes dont disposèrent ses n>is au temps de la eoiiquéte de la 
GnVe par les Romains. En 555, .\tlale 1", et, dix ans après, Euniène II, leur en- 
vojèivnt de nombreuses (pdères à ciiKj ranjpi (b? rames (i). I>“s forces de terre 
des rois de l’erfpmie étaient Ixsiiieoup moins considérables (-j). Leur autorité 
directe ne s’ex<'r<;ait |»as sur un territoire fort étendu, cependant ils avaient beau- 
coup de villes tributaires; de là de ({randes richesses, et une ]ietile arnnie. Les 
Romains tirèrent île ce pays, aujourd'hui à peu pn'ei stérile et di'peupié, des ini- 
péts immenses, tant en or ipi'eti blé (5). La maf>idnreuce du triomphe de Man- 
lius et les ri'-llexions de Titi'-Live, ra|)prochées du ténioi|;na(p' d'IlériKlote, i-évèlent 
toute la splendeur du royaume de l*erj;ame. C’est apivs la ({lierre contre .Intioclins 
et l'expédition de Manlius ((ne le luxe s'introduisit à Rome (à). Soldats et ({éné- 
raux s'étaient pr(Hli({ieusement enrichis eu \sie (5). 

Les anciennes colonies de l'Iouii’ et de l'Eolide, telles que Clazoïnène. Cohqihon, 
et beaucoup d'autivs, ijui d(''jM‘udaienl (tour la pliqiart du royaume de l’er({nme, 
étaient (bichues de leur ancieune |{randeur. >Smyrni‘, rebâtie |sir .\le\andiv‘, se 
faisait encon’ admirer par la beauté de ses monuments. L'ex|iédition des vins, 
aussi renoinnu'S sur les rétes d’Ionie que dans les îles voisines, alinient,vit surtout 
le conimeriT des ports de la mer Kj{i's“. 

Les In'soi's du teni|de de iSamothrare étalent si roiisidi'rahb'S, que cela nous 
engage à (larler ici d’un fait qui se ra()|iorte à cette (letite île, situés' assez loin de 


( 1 1 TilP-Livf*. XWH, \ti; \\\\ I. \LHi. 

(ü) Tilp-Livi’, X.WVII, TMi. 

(3j L« roi Mou|[i'li‘. t|iii à (xihjro, en Phryj'iV. duiiiia rcnl el lo.ooo nu^ 

(linitxs lie ccn'alos (Poljho, \MI, wii. — Til«‘»Live, V\\\ III, \iv cl Tortiii^^us, rinquanti* Ub- 
leiiU; A^pendufi, cl Inulcs les eilé« fit* In Pnrupliylio en |HiUTcnl autant (PoIjIk'.WII, \'in 

et \n). H le> villes «le celle partie de l'A-^ie contribuèrent, h |n première sommitfion du {[cnèral 
rnmuin, pour environ (ioo talt'iils ^M)i( S.ôoo.ooo frnno); elb-s livrèrent aussi près de (io,ooo nié- 
diiniHt^ de céréales. 

(4) Tik-Livc.X\m,ît. 

(fl) Manlius, (piui<|u'il edi été dépouillé, à «ton retour, d'une partie de >un iiumcn>c butin, par les 
montagnanlü de In Tbrnre, fil enrore porter â Min triomphe de$> couronnes dor de 9i9 livres, 
990,000 livres d'argent, 9,tu3 livres d’or, plu» i9^,oou léiradrnçhnies nUn|ii09. uôo.ooo cist<H 
pbore» et iG.Sao nioniiaies ifor de Philippe. (Tile-Live, W.\1X, vti.) 
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r.Asip, près des cAles de la Tliracc ; les soldats de Sylla s’emparèrent, dans 
le sanctuaire des Dieui Cabires, d'nn oniirnient de la valeur de i,oon talents 
(ô.Hao.ouo francs) (i). 

,\IV. Sur la cdte méridionale de l’Asie Mineure, quelques villes soutenaient le 
ning' (|u’elles avaient atteint un ou deux siècles aupanivant. La capitale de la Carii* 
était Halicamasse, ville Ires-forte, défendue par deux citadelles (s), et célèbre par 
une des plus belles oeuvres de l’art grec, le MautnUf. Maigri' la fertiüté extraor- 
dinaire du pays, les Cariens avaient niabiliide de s'engafp'r, connue les (irtHois, 
en qualité de mercenaires, dans les anuÎH's grec(|ues (3). C’est sur leur territoire 
que SC tnmvail la ville ionienne de Milel avec ses quatre |H)rts (A). Les Milésiens 
avaient, à eux seuls, rivilLsi' les bonis de la mer Noire par la fondation de près 
de quatre-vingts colonies (5). ’ 

Tour il tour indépendante ou placéi- sous une domination l'Irangiire, la Lycie, 
province comprise entre In Carie et la Cilicie, possédait quelques villes riches et 
commercanles. L’une surtout, renommée par son antique oracle d'A|Hillon, aussi 
célèbre que celui de Delphes, se faisait remarquer par son port spacieux (G) : 
c’était Pataiv, qui put contenir toute la flotte d'Antioclius, brûliV [lar Fabius 
en ')r>,5 ( 7 ). Xaullius, la plus grande ville de la province, jusqu’où remontaient 
les navires, ne perdit sou importance qu’apri'S avoir été pillés' par llrutiis ( 8 ). Sisi 
rii'liesses lui avaient valu anté'rieun'inent le même sort de 1a |Mirt îles Perses (g). 
Sous la dominalioii nimaiue, la Lycie vit (çraduelleineul décliner sa |M<pulation, 


( 1) (turrméf .l/rrArviÜnff, L\lll. 

^91 Arri'‘ii, (^ün^fçnr$ A' Mfsnn^rf, ), .uni. — Diodori.*, Wll, uni. 
(.1) SlnilMvn. II, 

Slrnlxin, MV, i. 5^3. 

(â) î’Iim*. HixhHrr Httlureflf, Y, XîtN. 

Siriition. MV, ni, .'tfiS. 

{7) Tile-l.ivp, X\\\ III , Nx\ii. 

|8) sSryla\, 3c|, ntl. lfnd9on. — I)îun-^att!xiu5, XLVIl. t\&ir. 

Hnnnloln, l. cux\l. 


ior> 
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ni (in snixaiile et dix villes qu’elle avait eues, elle u’eii roin|ilail |>liis que Iroiile- 
six nu VIII' sièfle de Hume (i). 

Plus à ri*st, les c(Mes de la Cilieie étaient moins favi>riséi>s ; tour à tour do- 
iiiinées par les Macédoniens, l(‘s E)ryplieiis, les Syriens, elles étaient devenues 
des re|uiires de pirates, (ju’enrmira(;eaienl les rois d'Éjjy |tle par liuslilili- roiitn; 
les Séleucidi's (a). Du haut des monlagnes qui traversent une partie de la pro- 
vince, desi'endaienl des hri|çands pour piller les plainisi fertiles sitnéis du côté 
de l’Orient {Cilîria enmpestna) (.3). Oependant lu partie arrosés; par le Oydinis i-t 
le Pyrainus était plus prospèir, (çrAce à la fabrique <|es toiles gn>ssiéres et à 
l'exportation du safran. Là se trouvait l’antique Tarse, jadis isisidencc d’un satra|w, 
et dont le r<unnierce s’était dévelop|>é avec celui deTyr(/i); Soles, (ju’.Uexandrx! 
iin|K)sail à cent lidents pour la punir de sa lidé-lité aux Persi-s (5), et <pii, par 
sa position inaritiiue, faisait l’envie des Rlimliens ((’>). (’.es villes cl il’autres ports 
entW'reut, après lu liataille d’Ipsus, dans le |rrand mouvement commercial dont 
les prtnincos de Syrie deviiiriuit le sié|>e. 


St™. XV. Par la fondation de l’empin' des Séleiicides, la civilisation (çn'cqne fut 

porté*' jusque dans rinli'rieur de l’Asie, où à l’immobilité de la société orientale 
sncci'da la vie active de l’Occidt'nt. Itcs li'ttres et h-s arts lielléniipies fleurirent 
depuis la mer de la Pliioiicie jusque sur les bords de l’Euphrate. Des villes nom- 
breuses furent bâties en Syrie et dans l’Assyri*; avec tout*' la richesse et l’éli^ipmce 
des constructions de la Grèce ( 7 ); quel*|ues-unns étaient prestpie ruinées «lu temps 

(1) Ptinp. Hiiioirr HdlurfUe. V. vwii, loi. 

(**) Strahoti, .\IV, v, 571. 

( 3 ) Slrabon, MV.r, Syo. 

( 6 ) Tafs*! avait l'iivorc il'ts aistsiauv luariliiiicv au li*in{js da Slcalion (.\ 1 V, v, âyA). 

(.à) Arrlen, AaaAaw, tl, v. 

(G) Polvis', X\tl, VII. 

(7) tvi'leui'iH ronita saivu vittes du nom d'.ta/iar/ia, rini| du anal de /.taii/iVvr, iicuf du nuia dr Sr- 
leueîf, trois du iioin d'.lyMiare, uilu du nul» da .Sfratoarrve . et un }'rand nonibl'C d'autrev ijui rovureat 
dftalemcnt dev iiüiub ([rit». (Apjiicn, (jverrn de Sÿrit ^ tvn, tîaa.j — Pline [llîstairt mlurrtif, VI, 
wvi, 117) nouB a|t|irend i]ue ce turent les Sdlcucides qui réunirent dans des villes les liabitanLs de I» 
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(If [Mine (i). St'lfurip, fondi'o par Sdcuciis Mrator, à l'cmhoucbure de l'Oronb', 
cl i|ui ro(;ut, avec liuil autres villes élevées par le même monarque, le nom du 
elief de la dynastie gréro-syrienne, devint un port Irés-fréqutaité. Construite sur 
le même fleuve, Anlioelie rivalisa avec les plus belles cités de l’Egypte et de la 
lîr(>ce par le nombre de ses ('■dilires, l'étendue de ses places, la beauté de ses 
temples et de ses sUitiies (a). Ses murailles, ('■levées jsir rarcliilecle Xenæos, [kis- 
sineiit pour une merveill(‘, ('I au moy(‘n Age leurs ruines faisaient radmiralion 
des voyageurs (d). Anlioelie romprenait ipialre (piarliers, ayant chacun sa pmpn' 
eiic(>intc (4), et renceinle commune qui l(‘s réunissait parait avoir enibrass(' 
une étendue de six lieues de circonfl'renre. Non loin de la ville, se trouvait la 
(l(dirieusc résidence de Daplnu', dont le bois, consacri' A Apollon et à Diane, 
(dait l'idijet de la vénération |inbli(pie et le lieu oii S(' réhibniient des fêles soin|>- 
lueiises(.v). A[sim(‘e était renouinK'i* par ses pAtnrages. S(>letirus y avait ('labli des 
liaixis ronteuaiil plus de dn,onn juments, 3 oo (Oalons et .''ina éléphants (fl). 
Le temple du •Soleil, à lléliopolis (aujuiird'hui lliitilbrk), était roenvre d'arrhiler- 
tnre la plus colossale qui eilt jamais existé (7). 

La piiissanc(‘ de l'empin’ des Séleucides s'accnit ju.s(|u'au jour oii les Romains 
s’en eiupaix'n'iit. •S’étendaiil de la M('dil(‘rran('s* à l’Oxus et au Caucase, cet empire 
('•lait eoiiiposé de presipie touti's les provinces de l’ancien royaume des Perei's, et 
iTiiferniail des |)0(iples d’origines dilTérentes (8) : la Médie était fertile, et sa capi- 
tale, Echalane, que l’oiybc nous rcprt’senle comnic l’emportant par ses richesses 

iUliilonic, ijiii n'h.il(i(ai(>n( auparavant (|ur des bourgades (rsrij cl n'avalrnl d'aulrrs rilds (](ia .Ninivr 
(■I Italiylonr. 

(1) Pline (//ôloi'rr mltirrllcf VT. vvvi, 119) rite une de ces villes ^ui avait eu 70 stades de tour et 
n’i'lait plus de son temps (]u'tine forteresse. 

(a) Stralron, ,\VI, u, tî 3 H. — Pausanias, VT, 11, S 7. 

( 3 ) Jean Vfalalas, CkroHi^ur, VTII, 900 et 909 , éd. Dindorf. 
pt) Strabon, .\VT,ll, G 3 A. 

( 3 ) Strabon, .\VT,ii, tidg. 

(êj Stralion, .\tl, 0, tiVo. 

(7) Il s'élevait sur une terrasse de i.ouo pieds de longueur sur 3 oo pieds de largeur, bâti avec des 
pierres de 70 pieds de long. 

(Kl L'empire di- .Seleiieiis eoinprit suivante et douze satrapies. (.Vppien, f/urrrrM df Syrie, LXIl, t> 3 o.) 

lA. 


k-. 
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cl le luxe ineroyalilc de ses palais sur les autres filés de l’ Vsie, n'avait point enrure 
été dépouillée par Anlioclius III (i); la Babylonio, najpiére sii'ge d'un empire 
puissant, et la Pliénieie, lon(ftenips la contnie la plus comnieroante du monde, 
faisaient partie de la Syrie et toiirliaient aux frontières des Partlies. Des eara- 
vancs, suivant un itinéraire ipii est resté le même |«•ndanl bien des siècles, niel- 
laient en relation la Syrie avec l'Arabie (a), d'où lui arrivaient l'éliène, l'ivoire, 
les parfums, les nisines et les épices; les ports syriens étaient les échelles inter- 
ini'sliaires pour les man hands ipii se rendaient jusque dans l'Inde, où Seleurus l" 
était allé ronrlure un traité de commerce avec .Sandrocoltus, Les denn'es de ce 
pays remonlaienl l'Euphrate jusqu’à Thapsaciis; de là elles étaimil exporléi's dans 
tontes L'a prniiuces (d). Des ix-lalions aussi lointaines et aussi imdliplii'ssi e\- 
pliipienl la prosjiérité de l’empin* des Si'deucides. La Itabylonie rivalisait avec 
la Phryjjie pour les tissus brodés; la [Miurpre et les tissus de Tyr, les venseî, 
h‘s ouvrages d'orfèvrerie et les ieininres de Sidon, s'exportaient au loin. Le roni- 
nierce avait pihii'tré jusqu'aux cxlnhiiilés de l’Asie. Les élolTi'S de soie étaient 
expédiées des fronlièn's de la Chine aux portes Caspieiines, puis de là dirigées 
par caravanes, à la fois vers la mer Tyrienne, la Méso|Milamie et le Pont (A). 
Plus lard, l'invasion des Partîtes, en intemqilani ces roules, empêcha les Grecs 
de pénétrer au ((eurde l'Asie. Aussi Seleurus Mralor forma-t-il le pnijel d’ouvrir 
une voie de rommunicalion directe entre la Gn's’e et la Raciriane, en construi- 
sant un canal de la mer Noire à la mer Caspienne (.â). Li‘s iiiini^s de métaux 
pnVieiix étaient asseï rares ilans la Syrie; niais l’or, l’ar(;ent, introduits par 
les Phéniciens, imporli'-s tie l’.Arabie ou de l'Asie ceninile, y allUiaienl. On jieul 

(i) PoRIhs \, wiii : Echatanv pava à Aiitinrlius lit tin IrilMil de A.noo lairnis (latcnl.v sUiqut-. 
= s 3 , 38. '1,000 francs I, produil delà fnnic des tuiles d'nn;ent <pii (xfouvraient un de ss*s temples. Déjà 
.Alexandre le Grand axait fnil enlever celle.s de la toiture du palais des rois. 

(3) te* pays de Gerrha, rher les .Aralies, payait Son tulenls n Antioehiis (talenls attii|ues = 
3 .(| 10 , 5 oo franrs y [Polybe, XIII . ix.) — Il y avait jadi.s beaucoup d'or en Arabie. (Job, xxviii, 1,3. 
— Diodore de Sicile, II, i.) 

( 3 ) Strabon, Xtl, iv, fîéu. 

(A) .Strabuii, .XI, II, Aati et siiir. 

(à) Pline. //ixtoirc luitarf/fe, X I, VI, i 3 i. 
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jiippr lie la quantiU> dn luiinéraire quo poss<klait Séleucie, sur le Ti(|re, par Ir 
rliiflif de la cnnlriliulion à laquelle la soumit Antiuelius III (mille talents) (i). 
Les sr)muies que les monarques .syriens s'engagèrent à payer aux llomaiiis 
étaient immenses (a). Le sol donnait des produits aussi considérables que l’in- 
dnslrie (3). La Susiane, une des provinces de la Perse plact^ sous lu domi- 
nation des Séleiicides, avait une telle renommée pour ses céréales, que l’Égypte 
seule pouvait rivaliser avec elle (ti). La Cmlésyrie était, comme le noni de la 
Mésopotamie, réputée pour si'S troiq)eaux (â). La Palestine fournissait en abon- 
dance le blé, riniile et le vin. L’élat de lu Syrie était encore si prospère au 
vil" siècle de Home, (pie li‘ pbilosoplie Posiilonius nous représente les hubilanis 
se livrant à diw fiHes continuelle et partageant leur teiiqis entre les travaux des 
champs, les ham|U(‘ts et h“s exercices du gymnase (tl). Les f('li>s (l'.Aiiliocbiis l\ 
dans la ville de Daphné ( 7 ) donnent riih'-e du luxe que di-ployuient les grands de 
ce pays. 

(1) PoIyLm*. V» LIT. Si, comme il ckI probable, tl s'a|*il ici iJv laleiils bobvioriicns. reia ferHit 
^,&«6.ooo froncH environ. Séleucic, Mir le Tigre, triait fort pcupb'e. Pline «ntureth, M. 

iwr, I sa) évalue le cliiflre de ses habitanbi à 600,000. Slrabon (\VI, 11, 63 H) nous dil que Séleucii* 
ftuqtassail üiéiiie en grandeur .Aiiljocbe. Ode ville, qui avait succédé k Babjlüoe, parait avoir hériié 
iriine partie de sa population. 

(9) l^n 56 .‘t, Anliorbuülll donne i 5 ,ooo talents (talents attiquess; 8y,^tâ,ooo francs). (Polybe. 
XXI, LIT. — Tite-Live, XXXVIIl. LLLTii.) Dan» le traité de l'anmV suivante, les Romains «lipiilèrenl 
un tribut de ta.uoo talent» do Tor atlique le plu» pur, payable» en doiiie an», chaque talent de 
80 livres romaines (f>^,R 5 o,oon francs). (PoUbe, XXII. lwi, iq.) Kn outre. Eumène devait rrcetoîr 
3S9 talent» (9,089,7.19 franes), payable» en cinq an». (Poly be, .XXII, uvi, lao. — Tile-Livo (\\.\> III. 
Lmiii] dil seulement 3 So talents.) 

( 3 ) l>‘ père d'Anliorbus, Seleucu» Caliinicu». envoyait auv Rhodiens 900,000 méditnties de blé 
(1 o&.ooo liccloltires.) (Pulybo, V. lwlil.) En 55 G, .\nliorhus donnait ô&u.ouo nie«ure» de blé auv 
Koniaio>. (Polybe, XXII. \\M, 119.) 

(&) Suivant Slrabon, XV, m, SoS, le blé et l'orge y rendaient le centuple, et même deux foi» au- 
tant, ce qui est peu probable. 

(b) Slrabon, XVI, 11, 6^40. 

(6) .-Vlhénée, XII, lut, &60, édit. Schweigha>user. 

(7) P(iM»e, XXXI, III. — On voyait dan» ces fêtes mille esclaves tenant des vases d'argent, dont le 
plus |>etil pesait 1 ,ooo drachmes; mille csclau*» tenant des vases d'or et une profusion de la vaisselle la 
plus riche. Anti<K'lius recevait chaque jour ù »a table une foule de convives auxqueU il laissait emporter 
sur dis chariots d’innomiinibles provisions Je toute sorte. (Athénée, \ , llli. . 1 1 1, édîl. Schuoighiruser.) 


nn TKMPS ANTÉlUElillS À CÉSAR. 

É(>s foivos militaires riMinics il diverses époques par les n>is de Syrie per- 
iiietlenl d’apprérier la popidalinu de leur empire. Ru 537 , ^ bataille de 
Hapliia, .Anlioclms disposait de 68,000 liomiiies (1); en 565 , à Mafjiiésie, de 
(iü.ooo hommes d'infanterie, et de plus de 1 2,000 ravaliers (2). Ocs armées, il 
l'st vrai, comprenaient des an\iliairt;s de différentes nations. Les senis Juifs du 
canton du Carmel pouvaient mettre sur pied ^10,000 hommes ( 3 ). 

I.a marine n'élait pas moins imposante. La l’hénicie comptait des ports nom- 
hrenv cl des arsenau.v bien approvisionnés : tels l'Iaient Aradus {liuad), Bervius 
i lleiiroiilh), Tyr (Suiir). Celle dernière ville se relevait peu à peu de sa déca- 
dence. Il en était de même de Sidon (.Sow/a), qn’Anliochns III, dans sa (pierre 
aviT [Molémée, n’osa pas attaquer .A cause de ses soldats, de ses approvision- 
nements et de sa population (A). La plupart des villes phéniciennes jouissaient 
<ralllenrs, sous les Sélencides, d'une certaine antonomie favorable à leur indus- 
trie. Dans la ,Syrie, Sélencie, qn'Anlioehns le Gnind reprit aux É(;yptiens, était 
devi-nue le premier port du royaume sur la Mi'dilerranée ( 5 ). Laodici's- faisait 
ini coinnieire actif avec Alexandrie (6). Maîtres des cèles de la Cilicie et de la 
l’ampliylie, les rois de Syrie en liraient de nombreux bois de ronslrnclion que 
le llolla('e des lleuves amenait des nionta(pies(7). iténnis.sant ainsi leuro vaissisnix 
à ceux des Phéniciegs. les St'leiicides lançaient sur la Médilerrané*e des arméi-s 
ionsidérables(,S). 


(t) PoKhr. \, LUI\. 

{fl) Tile-Lirr*. VWMI, \\\ui. 

(èt) Slraboii, \VI, II, GH. 

( 4 ) Poljbi', V, L\\. 

( 5 ) Titi'-I.ivc, WMII, \u. — Polybf, m. — Siralmn, Wl. ii. G 4 *>. 
fO) Strobon, ,\H. n. 6^io. 

<7) Slrobon, \IV, r. 971. 073. 

(8) Kii ô;>8, Antincliii.s mît «'n mer cent vaisM.'yu.t cotiverlii et deux cenlA bdtimenbi légers. (Tilr- 
l.ivr. .V.\A 1 II, \i\.) Ccst )a plus grande flotte syrienne Joui il ,<>oil fait mention dan^ ces guern's. 
-Au rombat de Myonnè>e, la flotte romronmliV |iar Poiixénide m* compceoiil Je qualrc^vingi-Jix iM' 
virw pontés (Ô“ 4 ). (Appien, (iofrrta rfe .Syrie, wxii.) Kn 5 G 3 , atani k lutte suprême conlrr les 
Roui^iiiis, ce prinre axait ipiarmite taisseaux ponti^, soixante non pontés et Jeux cents bâtiinentf 
Je transport. (Tite-Live, WW. XLlIi.) Kii/ill, rannée suivante, un peu avant la bataille de Magné- 
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Le mmnien'e Iniiilain orciipail aussi île nomlireiix navires niareliands; la Mi'-- 
diterran^e, roniiiie l'Eu|ilirate, était .sillonnée {wr d<*s Iian)iie8 i|ni a|iporlaient ou 
ex|)oriaieiil des iiiarchandiscs de loulo sorti*. Des vaisseaux vof^uant sur la mer 
Érytliréi* éUiient en eonimuniralion, |>ar des canaux, avec le littoral niisliterranis*n. 
U* )|rund commerce de la Phénicie avec rEs]>a)pin et l'Occidciit avait cessé, mais 
la iiavifpition de l'Kuplirate et du Tifpv,* le remplaçait pour le transport des pro- 
iluiLs, soit étrangers, soit faliriiiués dans la Syrie même, et envoyés en Asie Mi- 
neure, en Grèce ou en Égypte. L’empire des Séleucides oITrail le speclacle de 
raiicienne civilisation, de rancion luxe de Niiiive et de Raliylone, transi'onné's par 
le génie gnic. 

\VI. L'Égypte, i|u’llériHlnte appelle un présent du Ml, n'é|pdall |ais eu siiper- 
Picic le ijuart de l’empire des Séleucides, mais elle roniiail une puissance bien 
plus compacte. Sa civilisation remontait au delà de trois mille ans. Les sciences, 
les arts y florissaieut déjà (piaiid l'Asie Mineure, la Grèce, l'Italie, étaicmt encore 
dans la lairharie. I.a fertilité de la vallé-e du Nil avait pennis à une population 
noinhirusi* de s’y développer, à tel point (pic, sous Amasis II, runtemponiin de 
.Servius Tullius, on y romplail vingt mille cités ( t ). L’administration habile des 
piTiiiiers Lagides accrut coiisidérahlement l(*s n'ssonrres du |>ay8. Sous Ptoh'*- 
iiM'*e II, les revenus anuuels s’élevaient à i4,8no talents (8(i,i5o,Hoo francs) 
et à 1 luillioii et demi d'artahes (a) de blé (.1). Eu dehors des revenus (!gy|>- 
tiens, les iiiipéls levés dans les possi'ssions étrangères atti'ignaient le cbilTre d'à 
(M*u pW*s 10,000 talents par an. La Cceh’-syrie, la Pb(*nicieel la Judée, avec la pne 
vince de Sauiarie, nip|iorUiii*nt annuellement à l'toliànée Eveiy^le 8,onn talents 

»ie. Aniiurhu» |io.M4klatt , non compm la floUo pliénici^nno. cent vais.si;aui nioyonno ip’andour. 
HonI Miivanie cl rJi\ (Tilc*Live. \.\.\VI, uiit; W\MI, itii.) Celle marine fui dëlniilc (Mir 

Ica Homairi^. 

(i) llérinlnlc, II, cLNNTii. — hioilore de Sicile, 1, 

(o) Me>nre j'ninde |»uur en faire (ronltr [Miiiis. (Franz, Corptu uticriftt. fpvconim, III, 3o3.— ~ 
I'oIvIk», V, 

(3) WitrUt , StûittâLituiitillUHg itrr AtfifHfr, I, \iv, iS. 
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Ilj 

l'tli millions ol demi) (t). Lnu seule fiHe coûtait à Pliiladelplic talents 

I plus de 1 3 millions) (a). Les sommes amimuléos dans le trt'"Sor numtuieni au 
chiffre, peut-ûlre exagéré, de 740,000 talents (environ 4 milliards 3 oo millions 
de francs) ( 3 ). En 5 a", l’tulémée Évergéde put, sans trop amoindrir s<>s res- 
sources, envoyer aux Rliodiens 3 , 3 oo tah-nls d’argent, 1,000 talents de cuivre 
et dix millions de mesuios de blé ( 4 ). Lre métaux précieux abondaient dans rciii- 
pire des l’harnons, coinrne l’attestent les traces d'une exploitation aujourd’hui 
épuisée, cl la foule d’objets en or renfermés dans les tombeaux, l’eudant rpielque 
temps mailres du Lilian, les rois d’Égypte en tiraù-nt des bois de construction. 

Os richesses s’étaient surtout accumulées à Alexandrie, qui devint, apri's 
liarlbage, vers le commencement du vu' siècle de Rome, 1 a première ville com- 
merranh' du inonde (,b). Elle avait 1 5 milles de cireonfénuice, trois pirls spacieux 
et comnindes, qui permettaient aux [dus gros navires de venir mouiller à quai (li). 
l,à aixivaient les niarcbandises de l’Inde, de l’Arabie, de l'Étlnopie, de la côte 
d’.Vfrique; les unes apportées à dos de cbatneau de Myos-Horrnos (an nord de 
Cosseïr) , puis transportiVs sur le Nil (7); les autres venues |iar canaux du fond 
du (pilfe de Sue/., ou amenées du port de Ih'rénice sur la mer Rou|;e (8). L’oc- 


(1) jmUitfttn, Ml» iv. 

(9) .Allit’iiw. |t. 

j 3 ] A|t|»u‘ti. Prijfîffr, S 10. — Oft |M'ut ntNinnioin> |*«r U** dnnncA‘> «U* IVnorniil^ 

Mtrainr** arrumulr**-» timi.s loti tr^sortv clfs rnis tl<* IVrsi‘. ovnil |»«r la Ho TAsir. 

3^4,000 lUro> (j'nr monnayé ol 000,000 darjjfnl (IMinr. .VWIII, w). Sous Darius, fiU tniyttlA'Aprs. 
^.600 lali'nl» !)ab\lonif‘mi d'ariiont (li* Iflli^nl babylonien = 'j.Aob franco) étaient vertén annuelleineril 
au fixe roval, plus lAo talents, ntTerlét; à rontrelien de jn ravalene rilirienne. et 36 o tBlenl^ dur 
( S, 680 lalentü d'orjjenl) [wiyés par les Indes (Hén)dote, 111 , acit). Ce roi avait donc un revenu annuel 
de I &, 5 Go talents (108 millions tie francs }. Ilarîiis l'ramennil avtM; lui en campagne deux ceoU cha- 
meaux char(*és dor cl {Tobjels précieux ( Déniottlhèiie. .Sur In g^mmonetf p. 1 Hâ ; , p. Ga a. éd. Mùller). 

.Au«.«i, d’apW'tt Slrabuii. Alexandre le Grand Irouxa-Uil dan^ le» quatre grand» Irébors de ce roi (à Siitvc. 
Per»U, Pabargade» et Per«é|»oli:«) 180.000 talent» (onxiron i. 33 ^ million» de franc»). 

(/j) Polybe, V, Lxuix. 

(.i) Strabon, X\ll, i, 678. 

(fi) Strabon. XYll, 1, 673. 

(7) SlrnWn, XVI, iv, C 64 ; XMl, i, figo. 

(8) Strabon, XVU, 1, 683 . 
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cupalioii < 1 « rptU; nii>r |>ar It'S plii'tis avait mis un lerme aux |iiralfri(.'S dt>s 
Arnbi's(i) p| |>m)iis de fondi'r de nombnmx e(im|it(iirs. L’Inde ruiirnissail les 
épice», le» inuiisselines et li's tnnliéres linclnriale»; l'Élliiopie, l'or, l'ivuire et le bois 
d’ébéne; l'Arabie, le» parrimi». Tons ces produit» éUiii-nt écliangt'a contre ceux i|ui 
arrivaient ilii l’onl-Eiixin et de la mer Occidentale. L’industrie indif'ène des tissus 
imprimés et brodés, celle d<>s verreries, prirent sou» les Dtolémée» un nouveau 
dlivelupiM'inent. Le» objets exlnnnés des tomlssiux de celte épocpie, le» peintures 
qui les décorent, les mentions con»i(jnn-» dans le» textes liién>|;lyplnipies et les 
papyrus (çrecs, prouvent que les (feiires d’industrie les plus varié» l•laienl exercés 
dan» le ixiyamne des Pharaons et avaient atteint un haut dejpx- d(- |H>rrection. 
L’excellence des produits, la niiesse du travail, attestent l’intelliipMice des ouvriers. 
Sous Ptoléniée II, l’armée se composait de 900,000 faulassins, 60,000 cava- 
liers, .Soo éléphants et 900 chars; les arsenaux pouvaient fournir des arme» à 
3 00,000 hoinines (9). La Hotte é(f\ptienne proprement dite comprenait cent douxe 
vaisseaux de premier rang (de 5 Jusqu’à 3 o rangs de rames), deux cent vingi- 
((uatre de second rang et billimenis légers; le roi avait, en outre, plus de quatre 
mille navires dans les ports 'placés sous sa snji'tion ( 3 ). O’est surtout ajin’-s 
Alexandre que la marine égyptienne jirit une (rmiide extension. 

XVII. Séparant rEgyjite de» pos.ses»ions de Carthage, la Cyrihniïque (regnire de 
7 'rqKi//), jadis colonis<‘e pur les Grecs et indé|H-ndante, était tombér aux mains <lu 
premier des Ptolémées. Elle possislait des villes commerçantes et riches, des jvlaines 
fertiles; la culture s'étendait même jusque sur les montagnes (. 6 ); le vin, l’huile. 


(i) IlicNtore éc .Sicile, lit, uni. 

{•j) Appien, l*r/Jaet, i o. — Kti 53 ^, à Rajiliia, Tanm'i' ô(|A'plû'nne sVIfvail n ^0,000 fan- 
tassinn. â.oon ravatitfr», ^3 <^I<^phan(s. (Polybr» V, Lxxtx; voycx au&«i V, lxt.) Polyht*, qui nous 
ilnnn<* «‘siltMaiis, ajoute que la solde de» oÜieiers éluil d’une mine franc») (Mirjour. (XlIIt n.) 

( 3 ) TlitWrltc, Iilylh XVII, vers 90*109. — (V, o 84 ) cl Appieti. Prffart, S 10, 

«luiiticiit le détail de rclte flollc. — Ptoléméc IV Phi{o[Mitor fit construire jusqu’à un navire do quarante 
de ranieurv, qui avait 980 coucléi's de lon|* cl 3 o de Iar{p7. (Athénée, V, wvvit, a 83 .) 

\h) llci'odolc, IV, c&ci\. Le plateau de Barca , aujourd'hui dé»crt , était ator» cultivé et bien arrogé. 
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tu TEMPS ANTÉItlELUS À CÉSAll. 

Ire dalire, l(‘ safran <“( diverses plantes, telles que le silphiuni [buerpilium) (t) , 
faisaient l'objet d'un Iralie eonsidérable (a). Les rlicvaux de la Cyrénaiqae, i|ui 
avaient toute lu If'jrèn'té di‘s l'hevaiix arabes, étaient reeberchés Jiisipie dans la 
(îrt‘ce(d), et bsî habitants de Cyn'nie ne pnn'iit faire de [ilns iM-aii prvisent à 
Uevandre que de lui emoyer trois rents de leurs coursiers ('(). Ce|M>iulant les 
rfoolutifins polili(pies avaient déjà porté atteinte à rantii|iie pms|H!rilé de re 
pays (à), ([ni constituait auparavant par su naviipition, son r:ominerc(( et ses arts, 
pent-i'tre la plus belle des coloni(»< fotnb'es par les Grecs. 

Wlll. Les îles noinblvnsr's de In Abàliterrain'-e jouissaient d'une égale pros- 
périlie Gbypre, colonisf’-e par les Phéniciens, puis par les Givcs, [>as.si'-e ensuite 
sons la (loniinatlon des Ljjyptiens. avait nue jHipuInlion (|ili ganlait, de sa pn>- 
niii'ie patrie, l'aniour du c()iunierc(; et des voya)[es lointains. Prewjue tonies ses 
villes étaient silni's-s sur b(S bords de lu nier et munies d'excellents ports. Plo- 
léinée Soler y enln'liniail une année de 3o,ooo Egyplinis (li). Aucun pays 
n'était plus riche en bois de constrnction. Sa fertilité [vassait jKinr supérieure à 
celle de rE([V|ile ( 7 ). Aux |iroduits agricoles venaient se joindiv les pierres pn'-- 
cienses, les mines de cuivre, exploili's-s depuis lon|rteiups |S),et si abondantes. 

( I ) 1(! |ilij> inijiorlinii <lii «'>Muin<T4‘<* In (àAn'n:iH|ii4‘ lo filfthium, iliiiil la racirii* 

sr> u'Milail au <li? Tarijcnt. On en evirnAiiil une «‘kim'tc iI«* i’uiiiiik* laiteux* i|iii x'rvnil de punaciV 
am |di{irmitriens et dV-Lviixnim'ineiit à tn nii«ine. I.<>rsi|iie. en la CAr^nm'i|iie fui iiiroqiorée à In 

|{é|>ul>lii|iH.' romiiiiie, In pmnm'v |tnAnil InlMil nimuel en sitpliiiim. Tn^nle livn's de re suc, ap}a)r- 
i<^■^ à Kmni' en étaîviil n*}pirdé«> ruiniiu* une nieneillc; el« lorsque César, un comueiireiQeiil 
de la f'uem* ciAÎle, s'empara du IrcNor piiUlic. il truuva dans la laisse de l'Klal «.iou litres de sil- 
pliium onfeniiét's avec l'or *?t rnrj;r>nl. (Pline, M\. ti..) 

(îi) I)i«Mlorede Sicile, iil, tii.i\. — lléitidoie, IV, mit. — AlliéïKV, \V, ttiv. '1X7; wttiii, 5i4. 
SlrnlMHi, VUI, III, 71*1. — Pline, HUioin- \M, wxm. 1 'i^;.\|.\, ni, 

(3) Pindaro. PÿiJotjUPJi . IV, 11. — ,\tliéiiée. III, Ltiii. 3ÿn. 

(■^) Oioilore de Sicile. Wll, \i.ix. 

(ûj j^rislole, Ml, II. S 10. 

(Il) Joüèplie, iNliifuitr» , Mil, \ii, 1, 3. 

(7^ Klicn. Htitwrr dea (mrM>iNX, \ , ivi, — — Fustallie, (.ommnil. aur henya Ir , »ioS. 1 <jS, edit. 

IWmliiinh. 

(S) Strabrui. M \ , vi, 583. — l*iine, flùlnirr ttalureilr, X.WIV, 11. iv, ^ ^1. 
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qup ce métal lira stm nom de i'ile même ((Àipriim). On voyait, à (jliypre, de 
iiuiidireiix »iiicluüires, notamment le temple de Vénus à Paplios, <pii comptait 
cent aulel.s (i). 

XIX. La Onde, peuplé*- de race.s diverses, avait atli-int dès l’èj'e héroüpie une 
('rand*- céléhrilé; Ilomi'-re clianlail ses cent villes; mais elle était déchue depuis 
plusieurs siècles. Sans commerce, sans marine ri'-j'ulière, sans ajp-iiullur*', elle 
n'avait giièr*- [dus d** prialiiits (|ue ses fruits et si-s liois, et la siérililé qu'on r*-- 
man|ue aujoiii'iriiui comm<>ui;nil th'jà. Cepi-ndant tmil [huIi- à croire qii it r<‘p*H|ue 
de la i'on(|iièle romaine I'ile «levait être encore fort peiq>léf ( 9 ). Livnéi à la piia- 
li-rie (S), nsIuiLs à vendre li-nrs si-rvices, l**s Cn-lois, arcliiTs n-uommés, comhal- 
tai<>ul comme merci-nairi's dans li;s années de la .Syrie, de la MuctHloine et de 
riq'yple (V). 

Hwi.- X\. Si la Crt'Ie *‘lait en ih'Tadence, lllmdes, au contraire, idendail son com- 

iiXTce, «pii prit ([rti«lui-ll«'uienl la place «le celui «hs villi-s maritimes «le l’Iouie et 
«le la Carie. Oi-jà lialiilée, au temps d'Ilomèri-, par une jiopululion noinlireiise, et 
renfiTiuant trois vilh-s iiu|Hirtauli-s, l.inilos, lalysos et Cainiros(ô), I'ile «'-tait, au 
«■■ si«'n'le «le lioim-, la pn-niièi-e puissance nmrilinie après Carthage. La ville de 
Rhodes, hâtie pendant la guerre du l’éloponu«'‘se (3fiG), avait, comme la cité pu- 
ni«|Ui', «leux [Birts, l’iui [xuir les hàlimi-nts marchamls. l'autre pour les vaisseaux 
«l«> guerre. Le «Iroit «le niouillagi- rapportait un million de drai'hmes [lar an (fi). 
Les liho«lieus avai«-ul fondé des c«doui«'s sur «livers [aiints «lu littoral mtsliler- 

(i) Virgile, ÉnAV/e. t. A «5. — Slace, V, 61 . 

ts) Sirabon, \, IV, 4oH el suiv. 

(3) Polike. .Xtll, VIII. 

tb) On Irouve des morcenaiics crétois au verviee de Klatnininuv en aè; (Tile-Liif, X.Wtlt. lu), à 
celui it'Anliiw'tius en âtîA (Tile-Livc. WWtl, il), à celui île Persée en 583 (Tite-Live, XLtl, li). et 
BU service de Itome en 633. 

(5) y/iude, 11, 656, 6 ^ 0 . 

( 6 ) Polvtie, \\.\. III, an de Itiinie 5i|u. 
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nini't'n ( i ) e) (;nlrclenaiwil îles reliilions iraniitic avee iiii (jr.inil lumibre île villes 
iloiil iis reçureiil plus iruno fois des sreours et des pri'-senls (2). Ils possédaient, 
sur le rnniiiieiil asiaiiipie voisin, di‘s villes Irilmiaires, telles que lamnos et Slra- 
lonioée, ipii leur payaient 120 talents (■oo.inio fi’anes). La navifpition du lîos- 
plion>, dont ils s'elTorçaienl de niaiiilenir le passa{>e lilin>, ne tanla pas à leur 
ap|»arlenir ]>n‘sipie exrlusiveinenl ( 3 ). Tout le coimnerce inaritinie de[niis le \il 
jiis<|u'au l*alus-M<s)tide se trouvait ainsi dans leui'S mains, (jliai^és d'esclaves, de 
bétail, de iiiiel, de rire et di- viandes .sidées ( 4 ), leurs navires allaient clierrher 
sur le littoral du Bosphore riimnérien (mer d'Azof) des blés alors (rès-nnioni- 
niés (.')), et purlaieiil sur la rùle septiuilrionale de l'Asie Mineure lis vins et les 
liiiiles. Au moyeu de ses nolli>s, et i|uoii|ue n'ayant qu'une armée de terrif coni- 
[Hjsir d'étrangers ( 11 ), ItluHles lit plusieurs fois la giierri' avec sucrés. Elle lutta 
contre Albènes. notaninient de 3ij7 à .Aijij; elle résista victorieusement, en A.io, à 
Denielrius l’oiiorrète, et dut son salut au ri-sperl de ce prince pour un magnifique 
tablisiu d'Ialysos, ii'uvre de l*roto({éne (7). l'endant les rauqKigni's di'S Romains 
eu Macédoine et en Asie, elle leur fournil disi (lottes considérables (H). Sa force 


1^1) Striilmn. \IV, u, L» villi* de PMe i*ii hU[NJ||iic, le.s «lahliKM^nienis dans les lki> 

lAm*s, dflt en Sicile, Syh.irii «I en Ilalie, rlaienl enlonies rliodirnnes. 

(ti) CV>( re qui arriva iinlainriieiil à IVfmqiie nù sVrrmita le faiiieuv rolu^sr de iUiode:^, et où la 
ville fui viiilemmenl éjirouvfk* fuir un ln*nil)lemeiit di‘ terre. Ili«>run. lyraii de Sjrat'us<‘, Ploléin«^', roi 
d‘Kf;vple, Aniijjone t)o»on, roi de .Macédoine, et Seieuru*. nti de Sjrie, envovèrenl do# soroiiiH aui 
lUitKlionsa (Puiyb'*. V, luwiii, luvu.) 

(3) Nou> vuvon# en ellet av>r quel soin le# Klmdien# hp méiia|'«»nient di^ alliés du côté du Punl- 
Kuïin. {PoMm', .WVII, vi.) 

(^i) Polyhc, IV. vwim. 

(5) Stmbon, Ml, IV, aâij. 

(6) Tile-I.ive. VWIII. uni. 

1 , 7 ) P»^nflanl le .'vié|»e de RhfM|e>, Deniolriu# avait formé le prtijet do livn*r au\ Iluninies d»*» édi- 
lices pulilic# dont rmi ra’nfemniit le farnouv Inideau d'Ialysos, point par Proto|*ène. Los Rlimlîent' 
emovêrent une députation à Denielrius pour lui demander d'éparjjner un tel ehof>d'a>uvrr. Aprè> 
celte entrevue, Demelriu» leva le #iéj;e. épurf^mint ainsi à la foi» In ville H le tableau. ( \u1u-(*i*Ilo, 
W, ,ui.) 

(8) Kn nbàt vin|»l navires; en vîii|{t biMiuients pontés; en u<i3, vin)^*eiiit| bAtiment» pontés 
et lrenle>Mt vuivsi^aui. Celte dernière flotte de tr<>nte>»i\ vais#«>HU\ fut déiniile, et oo|M<ndiint le» Rbo- 
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niaritliiif te iiiaiutiiil jusqu'à la (guerre civile qui suivit la iiiurl île César; mais à 
celle é|MM|ue elle lui anéantie. 

I<a célébrité de IthiKles n'élail |>as moins grande dans les arts et les lettres que 
dans le commerce. Après le régne d’Alexandre, elle devint le siège d'une l'■cole 
rameuse de sculpture et de peinture, d’où sortirent l’rotogéne et les auteurs du 
Imucooii et du Taureau Famhe. On voyait dans la ville trois mille statues ( i ) 
et cent six colosses, entre autres la rameuse statue du Soleil , l'une des sept 
merveilles du monde, liante de io 5 pieiis, et qui avait coûté 3 ,ooo talents 
(17,400,000 Trancs) (3). L’école de rhétorique de RIuhIcs était rréqucniée par 
diai éléves accourus de toutes les jiarlies de la Grèce, et César, comme Cicénin, 
alla s'y (icrfectionncr dans l'art oratoire. 

Les autres lies de la mer É)pîe avaient presi|ue toutes |ierdu leur importanre 
jMilitique, et leur vie commerciale était absorliée [lar les Etats nouveaux de l'Asie 
Mineure, par la Macédoine et par Uhndi's. Il n’en était ps de même de l’arrliipel 
de la mer Ionienne, dont la pros|iérilé continua jusqu’au moment où il tomlia 
au pouvoir des Ibimains. (iorcyre, qui reçut dans son port les lloltra romaines, 
devait à sa rertiiité et à sa position ravuniblc un commerce étendu. Depuis le 
IV' siècle, rivale de Corinthe, elle s’était corronqiue comme Byzance et Zacynthe 
[Xante), qn'Agatliarcbide, vers ll 4 o, nous représente amollies par l’excès du 
luxe (.l). 

\\l. L’état llorissant de la Saixiaigne venait surtout des colonies que Carthage 
y avait rondéist. La piqiulation de l'ette.ile si* rendit redoutable aux Romains pr 
son esprit d’indé|H>ndance ( 4 ). De .44 1 ( 5 ) à .ôtio, i 3 o,ooo hommes birent tués. 

iliens |tufcnl rprncllri! è la mer, ta initnic anruV, iin|jl vBÎs.icaux. En ôHt, ils avaiuiil i|uaraiiU‘ laia- 
scaui. (Tilc-I.ivp. \X\I, un; WXII, \ii; X.XXVI, uv; .\\.XVII, iv, u, \ii; XLIt, uv.) 

|i) Blinc. vuo, uo. 

(a) Slralsm. XIV, il, 

|.1) Allipni^p. Xll, uvv, tjfii. 

(A) Tilc-I.ivi>, XXIII, xwiv, 

(5) Tilc-Livp. XXIII, u. 


» 

f 

l!8 TKMPvS ANTÉaiElIlS \ CÉSAK, 

pris ou vendusfi). Lo nombre dt* r<‘s dernim fut si ronsidôrablo, (|ue IVxpn.*^- 
sioii Sarden à vemfre {Sanit vénales) dovini provi*rbiab* (‘^). La SaixIaijjiM*, (jui iu‘ 
roiiipio aiijoimriiui que 54 A,ooo habitants, en {K)ss(*dait alors au moins un mil- 
lion. I.,a qiiaulilé dos ivn'ales, le iioinlm* des truiipeaiix , fais^iieul de celte île le 
second l'nmier de Cartliaf^e (3). l/a\idité di^ llonialns lV|Miisa pmiupienient. 
LejHmdanl, en ûr)‘.i, les récoltes y étaient eiicoiv si almiidanles, qu'on >it les 
marchands furcés df‘ laisser aux inal<‘lots le blé {K>iir le prix du fret (A), l/exploi- 
talion des minr^, le coinmem* de la laine, d'une «pialité su|)érieiir(‘ (5), (m-cii- 
|iaieiil des milliers de bras. 


Wll. La Corse éiail beaucmqi iimiiis Dioihire de Sicile ne lui donne 

}[uèrf' plus de3u,üun liabilanls (t>), et Slraboti nous les nqin'^ente coiimie sau- 
va(p*s et vivant dans h>s nionla{pn*s (7). D après (Mine, elle aurait en Inuile 
\ilh*s(8). La résine, lu cin», le miel (q) , ex|>orlés par qiielqiii's comptoirs ipie les 
Élrtiscpies et lr*s Phocéens axaient fondées sur les étaient pn^sipie h^ senh's 

priHluc(i(»ns de l'iie. 

.wifc* Wlll. La Sicile, appelée par h*s unchms h* st*jour favori de (à*rf*s, devait mmi 

nom aux Siraiies ou Sicnles, race tpii avait jadis peuplé une parlii* de l'Italie ; des 

1 1 ) TiO^-Lixc. Xtil , Ml, Wll, wviii. — l.p c-hilFrf Hp Ro,nno iinrnnip<« «jup les Santp» |>rnlir«>nt d«ie 
|ji rnin|in('np de T. (îrnroliiMi, rn et Syr). élnil <I(inn«> ^»ar riiikcriptioii ofTiciclU* <|m' l'on vovnit » 
Itmiip d»n<^ le li'mplp de la d«VM>p fTilr-hivi*. XLl. uviii.) 

l«il Fc'stus, p. 3 a 9 , mJ. O. MiiiltT. — Tite-Livp, MJ, wi. 

( 3 ) VovPï tlocron, l. tV, srcl. I. ch. 11. — Polvb*', 1 , twix. — Slrabon, n. 18^, — Diodtirr 
(io Sicilo, V, XV. — Tilc-LIve, XXIX, wwi. 

( 4 ^ Tito-Livi*, XXX, vvvviH. 

( 3 ) StrulNin, V, 11, 1H7. 

(tï) Dindorp de Sicile, V, xiv. — Los Conw*s sVlant réxolli^, on 073. curent 9.000 tiic!». (Tito- 
Uvo. XL, xvvir.) <•>' Eli 58 1. îU perdirent 7,000 honinios et eurent plus de 1.700 prisonniors. 
(Tilc-Ijvc. XLII, III.) 

(7) Strahnn, V, II, 186-187. 

(8) Pline, lit, vi, 1 a. 

tliiMloro de .Sicile, V, xiii. — Kn 673, to.s Oisos furent i»l[lo^é^ |iar les I\oiu«iins 3 1 .ooo.ouo 
de livres de cire, et à 900,000 en 081. (Titi'-Live. XL. xwiv; XLII, vii.) 
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i'üloiiirapli<'iiirioiiiies,<'tensiiilr>dcs ciiloiiics ({m(|ii«s,s‘y élnienl i-lablies. Kii 3 / 1 , 
l<-s Grpfs orc'iipaicnl In pnriic nriiMilali*, cnviniii Ips iIpu\ liora de HIp; les Ciirtlin- 
(fiiiois, la parlip iirridpiilale. La Sicilp, à oausi- dp sa prodij'ipu.sf’ fprlililp, pinil. 
<111 lp pompreiid. un olijpt dp <‘om<iilise pour Ips dpiu |HMipl<-s; lÛPiiUM pIIp Ip fui 
p«iir Roinp plU'-nu'iiK;, pI , apri's la Pomju<'lp, <'l|p de\int Ip tjis'iiiar dp l’Ilnlip ( i ). 
Lps discours <le CiciTon rmilrp \<Tr<'S nioulrpnl les (pmiililds prodipieiisps dp 
lil<! hu'pIIp pxpisliail , et à (|u<-l cliilTrp élevé moiilaipnt les dinips ou ln\<‘s <]ui pro- 
ruraipiil aux puldicains <|ps prolits inmieiisps (s). 

Lvsi villes ipii, sous la dotuinalion romaiiip, diiiiiiim'rpiil d'iiiiporlaiK-p, <-ii 
avaù-nl une ronsidéralile au leiiips <ioiil nous parions. La preinùVn* d'entre elli-s. 
Syracuse, capilide ilu myaunip de lliiu'on, comptait 6 oo,noo àm<>s; <*IIp était 
<'oiii|H)S<'s' <|p six quartiers compris dans une rirconferencp de 1 8 o stades (3(i kil<i- 
imMrps); p||<- roiirnil, lorscpi’pllp fut conquis**, un butin <^jal it <-plni de Lac- 
lliaj'p(3|. D'aulri-s rili*s rivalisaient avec Syracuse <*n él<'ndne et <>n pnissance. 
I(fri(|enle , an lenqvs de la preinièn* {'lierre pnuiqne, contenait 5o,oon s<ildals(V|: 
l•'p|ail une des principales placi's d’armes de la Sicile (5). l’anormus (Pakrmr). 
l>ri*|Kiniini {Trnjuiiii) et Lilylxs* ( Uarmlii), |K)s.si'*(laienl di*s arsenaux, îles rlian- 
liers lie coiislrnclion et <li* vastes ports, Li raili* di* Ali*ssini' |Hiiivail contenir 
lino vaisseaux ((')). La Sicile est encon* le |Kiys le plus rii'lii* i‘ii inoniimenls an- 
lii|ues; on y ailmire les rnini's de viiq'l et un li'iiqili's <*l île onze lliéélres, entre 
aniivs celui de Taormina, qui contenait quarante mille spectaleiii's ( 7 ). 

Celle ilescriplion succincte du littoral di* la Méditerranée, deux on trois cents 

(I) (iircron, //' Itcim» eontrr Ifrrrji. II. il, tiviv, Les tneuts fiiumissiiienl îles cuirs, i‘iii|)li»és 

■cirliiul jiour Irj» lv?i i»oulMri>. un*' lairif* ovri'llf^utn pour TiMciiirnU. 

(9) Cioéron» //* ariioH contre }trrrs, III, i\\. 

(J) .\XV. iwi. 

\h) I, \vi» H suri. 

(S) Poljlir, I.V, xuii. — Sirabuii, \l, ii. 996. 

16) AjiK* iliMint Ttl<^l.ivp (\XI.\, \\ti) et Poljbtf (I, \Lf, &ui, »ui). — Klorus . Il, 11. 

(y) r««ikroj,'i3 ilu duc de Serra di Falco, fMn Séofûi. 



un TKMI'S \NTÉIIIKl IIS \CKSIH. 

iiiis juaiil noire <'n‘, liiil assez ressorlir IV'lal de [)ros|iérilé di's ililTi'reiils peiipli's 
(|iii rhaliilaienl. Le souvenir d'une telle ('rmideur inspire nu weii Iden naturel, 
c'est que désormais la jalousie des grandes |uiissances n'enipéclie plus l'Orient de 
secouer la (xiussière de vinjjl siisrles et de reimiire à la vie et à la civilisatioul 
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r.l'ERnES Pl'NIOl'KS. DK MACÉDOINE ET D'ASIE. 

(I)c «IW à CJI.j 

I. It<inip, ayant <‘lendii sa (Idminallnii jiisi|n'à i'<‘xlriniiili; ini'riilionali' ilo l'Ita- 
iton.' d Laaiitto. lie, se trouva en faee d'une puissanre (|ui, par 1a fon-e des choses, allait devenir 
sa rivale. 

Cartilage, située sur 1a côte africaine la |>liis ra|ipiDrliée de la Sicile, n'en 
était .■«'•pam' que |iar le canal de Malte, qui partage en deux le (jrand hassin de 
la Méditerranée. Elle avait, depuis plus île deux sièrh>s, conclu, à différentes 
«■prises, des traités avec Rome, et, iiiipnivoyante de l'avenir, féliiàté le sénat tontes 
les fois qu'il avait remporté de grands avantages sur les Eirnsqnes ou les 
Sainniles. 

La supériorité île Cartha|p> au comnieiicenient des guerres pnniipies était évi- 
dente; la constitution des deux cihis faisait né’aninoins prtnoir laipielle en déPini- 
tive devait l'enqiorter. Lue aristiHiratie puissante ri'gnait cliex l'une et cliex l'autre; 
mais à Rome les iioldes, sans ces.se confondus avec le peuple, donnaient l'exemple 
du patriotisme et de toutes les vertus rivii|ues, tandis qu'à Carthage les premiéri's 
familles, enrichies |iar le commerce, amollies pr un luxe effréné, formaient une 
caste égoïste et avide, distincte du reste des citoyens. \ Rome, l'unique inuhile 
était la gloire, la principale omiplion la guerre, le premier devoir le service 
militaire; à Carthag<>,.un sacrifiait tout à l'intéri't, au conimerre; et la défense de 
la patrie était, comme un fardeau insupporlahle, alumdonnée à des mercenaires. 
Aii.ssi, a|ir»'s une défaite, l'arims', à (]arthajp>, se recomposait avec peine; à Rome, 
elle sf’ reformait aussitôt, pui.sqiie le peuple était soumis au recrutement. Si la 
pénurie du trésor ohligeait di- retarder la pave, les soldats carthaginois se révol- 
I. iB 
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tak'iil cl niellaient l'élat en jhtII; les Uoinains siippnrlaienl les privalions cl la 
inisf-re sans murmiiiTs, par le seul aimnir de la |Kürie. 

La rcli|p»n rarlliaijinoisc faisait de la dirinilé une puissanre jalouse et nialfai- 
saiite qu'il fallait apaiseï' par d'iiorrililcs sarrilires ou honorer par des pratiques 
lionleuses : de là des niienrs dépravées et cruelles ; à Home, le bon sens ou l'in- 
lérét du ('ouverneincnt tempérait la brutalité du paganisme, et maintenait dans 
la religion des id<k^ de morale ( i). 

Quelle dilTérence encore dans la politique! Rome avait dompté par la force des 
armes, il est vrai, les peuples ipii renvirunnaient, mais elle s’était pour ainsi dire 
fait jwnlonner ses victoires en offrant aux vaincus une patrie plus grande et une 
|)art dans les droits de la métropole. D'ailleni’s, comme les habitants de la pénin- 
sule étaient en général d'une même race, elle avait pn facilement sc‘ les assi- 
miler. (!arlhagi“, an contraire, était demeuré»' étrangi'-rc au milieu des indigènes 
d'Afrique, dont la séparaient l'origine, la langue et h'S nueurs. Llh' avait rendu sa 
domination odieiis»' à ses siijt'ls »»t à ses tributaires par l'esprit mercantile et les 
habitudes de rapacité de tous si-s afp'iits; de là des insurrections fré»|uentes et 
ih’s ri'pressiotis d'une cruauté inouïe, lyîi di'liance envers ses sujets l'avait engagv's' 
à laissi'r ouverii's louti's les villes de son ti'rritoir»’ , alin (pi'aucnim d’elles ne devînt 
h' point d'ap|iui d'une n'-volte. Aussi deux (vnis villes se liv n''n'nl-»'lles sans n'-sis- 
tanre à Agalhocle, di'-s (pi'il |Kirnl en Afritpii'. Ronii', au contrair»», entourait di‘ 
n'iuparts si-s colonies, et li-s nnnailh'S di' Plaisance, de Spidète, de Casilinnni. 
lie Nola, coiitribuèri'nl à arrêter Annibal. 

La villi» de Roniulus était alors <lans toute la vigui’ur de la jeunesse, tandis que 
Cartha(p' était arrivée à ce degré d»‘ corruption où l»>s Etats ne sont ca|>ables de 
siqiporliT ni les abus qui hs énervent ni le r»‘ini'?<le (pii les n.tjfénérerait. 

A Rome donc ap|vartenail l'avenir. D'un rùté, un peuph; de soldats, contenu pai- 

(i) Ain»i t(! Jupiter du (iapilole. ta Junon italique, dan» hur ruilc oflirirt du moins, étaient le' 
protreteurs des mortels vertueux et punissait'nl les méritants, tandis que le Molocli et rtlercule pbé- 
nieiens, adort»» à Cartliaqe, n'areordaient leurs faveurs qua reux qui faisaient couler un sao|t innocent 
sur leurs autels, (t)iodore de Sicile, \.\, xtv.) — Renian|uer les fi|;urlnes de Moloch tenant un gril 
destiné à de» sacritïces Immains. (Alh. delta Marmora, duAjwtéf sardes, pl. a3, 5i, I. Il, a5à.) 
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la discipline, la relij'ion, lu puroh'' des nneurs, aniimi de l'amour de lu plrie, 
entouré d'alliés dévoués; de l'autre, uii peuple de iiiareliands avec des iiKeiirs 
ilissolues, des inerceuaiw's indueiles et de.s sujets mécontents. 

11. Ces deux puissances d’une ambition égale, mais d’un esprit si opposé, ne 
pouvaient n'sler loii(;temps en présenrc sans se disputer la domination du riche 
bassin de la Mi'diterranée. La Sicile surtout devait exciter leur convoitise. La pos- 
session de cette Ile était alors (mrlagt'e entre Hiéron, tyran de Syracuse, les Car- 
thaginois et les Mamerlins. Ces derniers, issus d’aventuriers anciens merrenaires 
d’.Vgatliocle, venus d'Italie en Ago, et établis à Messine, sc mirent à guerroyer 
contre les Syrarusains. Ils suilicilérent d'alvord l’assistance des Carthaginois et leur 
livrv-rent l'acropole de Messine pour prix de la protection qu’ils en obtinrent; 
bjenlôt, dégoûtés d'allié« trop exigeants, ils envoyèrent demander des secours à 
Itoineau nom d’une commune nationalité, car la |>lupart sc disaient Italioles, par 
l'onsispient alliés de la Républitpie; quelques-uns même étaient nu se pivUen- 
daieiit Humains (i). 

Le sénat hésitait : l'opinion publique l’eiiqairta, et, maigri' le [mhi d'intéri''l 
qu’inspiraient les Mamerlins, la gueire fut décidée. Ln eor|>s de Iroupis, envoyé 
sans retard à Messine, en rhas.sa les Carthaginois. I*eu après, une année consu- 
lairî' |iassait le détroit, Isittait les Syrarusains d'aboixl, puis les Carthaginois, et 
s'établis,sait militairement dans file. Tel fut le commencement de la premièri' 
(pierre punique. 

Diverses circonstances favorisèrent les Itoinains. Les Carthaginois s'étaient nm- 
dus odieux aux Grecs siciliens. Les villes encore indépendantes , comparant la dis- 
cipline des li'gions aux excès de tous (jenn's qui avaient signalé le passagi- des 
mercenaires d’.1(pilhocle, de Pyrrhus et des (fénéraux carthajfinois, accueillirenl 
les consuls comme des libérateurs. Iliérun, maître de Syracuse, première ville de 
la Sicile, n'eut pas plutèt éprouvé la puissance des amies romaines ipi’il previt 

fi) Roljbe, I, TU, O. 

ili. 
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ris.suo d<‘ la Intli? cl s<! diVlara pour le plus fort. Sou ulliaiiot-, mainienuo fidôlc- 
ini'iil (H'iidant riiiipianU' ans, fut d'une ('rando utililô à la Ri''pidilique(t). Avec 
son appui, les Uomaiiis, au houl de la troisième aimée de guerre, s'élaient em- 
INiri’s d'Agrigenle et de la |ilu[iart des villes de rinlérieur; mais les lloltes des 
Carlliagiiiois reslaieiil mallresses de la mer et des places du litlural. 

Les Romains manquaient de marine militaire (a). Us pouvaient, sans doule. 
se procurer des IrtliinenLs de transport, ou, par leurs allii'*s («oeü mratex), 
quelques Iririunes (.l); mais ils n'avaient pas de ces navires à cinq rangs de rames, 
plus propn's, par leur poids el leur vitesse, à enfoncer les liAlimenIs ennemis. 
Une incomparalde énergie supplé-a en peu de temps à l'insuflisance de la flotte; 
cent vingt jpalèri'S furent construile.s d'aprt's le mmlèle d'une qiiimpiérème carllia- 
. ginoise échoués* sur la cAte d'IUlie; et on everra si terre de.s soldats au nianienient 

des l'-.iines (A). Au houl de deuv mois, lis éqiii|sqçes s'eiuharquaienl cl les Car- 
I lhaginois étaient hattiis à Mvies (.Af)4), el trois ans après à Tyudaris (A 97 ). Les 

I deiiv halailles navales eulevèreni îi ('.arlhafp' le |iresli|p> de sa supériorité niariliine. 

I (iependani la lutte se prolongeait sur lem* sans n'sullat décisif, lorsipie les 

. deux rivali's is'solun'iil chacune, par un effort .suprême, de demeurer inaitn's.se 

de la mer. Larihage éspiipa trois ceiit rinqiianle vai.sseaux pontés, Rome trois cent 

trente d'é'gale force. En 4<jS, les deux flottes se rencontrèrent entre Héraclée Minoa 
et le cap d'Ecnome, et, dans un romhal inéinorahie, où duo.noo hniniues (,ô) 


( 1 ) PuMh*. I, \w. ~ Zon.m‘, MIL i6 et .«uiv. 

(9) .Nou> atoiis vu, page fio, que Hninr, après Ia prise (M/rto avait vine 

marine, niais elle n'avait pas tic j^ienw h trois rangs ou à cinq mngs de ramts, Hien de plus vraisfiii- 
lilahlo alors que le rtVit de Til{*-L^vl^ <|ui avuinrc (|ui* IloiiiAins prirent fiour modèle une quiiiquè> 
rèfiic cartiiaginoi.^ naufrag/'c .Mir leurs rôles. Mnigrt* l’t‘tal avanrô de la M-icnec, nous n arons pu retrou- 
ver qinmparfaileineiii la ronslrurlion îles nnrieimes galères, el, encore nujouririuii, le problème ne 
serait cuiiiplclenicnt n'solu que si le Iiasiird nous offrail un nioiièlc. 

(3) Les Romains enqildvèrenl les trirème*» de Tarenle, de Loeres, iTÉIèc el de Naples pour traverser 
le détroll lit» Messine, "l/iisnge des quinqiién'imes clail tout à fait inconnu en Italie, s (PoIvIk*, I . 

(fl) Pnivlie, L vv, s\i. 

(5) Chaque vais.seau portail 3oo rameurs el ifvo soldais, suit floo liotumes [»ar bâtiment, ce qui 
fait, pour ia flotte carlliaginoise. i fl'j,ooo hommes, et, [>onr ia flotte romaine, i38,6oo. (Poivbe, I. 
aivv el svvi.) 
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s'i-iili'TH'hoqiit’riMil, la virtniro n>sta aux Romains. L« iTx'iiiin dn IWiriqiiv iHail 
omorl, cl M. .\tilius Rc(;ulns, inspitv sans doulc par l'cxcmpip dWjpilhocle, inia- 
(jina d'y porter la jfuerre. S(>s pi'emiers surfins furent tels ipic Carihaffe, dans 
son effroi cl pour éviter le siéjfe dont elle était menacée, s'ap|>n''lail à renoncer à 
ses {Hissessions en Sicile. Trop conrianl dans la faiblesse des rt‘sistanres ipi'il 
avait renronlrées, Rp(juluscrul pouvoir imposer à Carlha|(e les conditions les plus 
dures; le dé.sespoir rendit aux Africains toute leur énerjjie, et Xanthippe, av<mlu- 
rii-r ('rec, bou|;énéral, mis à la tête des troupes, délit le consul, dont il anéantit 
jiivsipie entièrement l'armée. 

Jamais les Romains ne se laissaient abattre par les ri'vers; ils reporièn'iil la 
(pierro en Sicile et reprirent l’anorme, si(lge des forera carlbaginoises. l'endanl 
plusieurs anné'es, les nolire des deux jvays rava|p'renl , les unes les côtes d'Afrique, 
les anin's le liltond italien; dans l'intérieur de la Sicile, les Romains avaient l'avan- 
tajp'; sur les rivaqes de la mer, les Carlba(|[inois. Deux fois les llottea de la Itéjiii- 
lilique furent détruites par les tempêtes ou par renneiui, et ces désastres enga- 
Ifèrent à deux ri'prises le sénat à suspendre toute expédition maritime. La Inlli- 
SI- trouva concentrée pendant six ans dans un coin de la Sicile; les Romains (s en- 
paienl l’anorme, les CaiHliaginois Lilybé'e et Drepamim. Elle aurait pu se prolonger 
indéfiniment si le sénat, malgré la pénurie du Irv'-sor, ne fôt parvenu, au moven 
de dons volontaires, à ésjuiper encore une lloUe de deux cents ipiitupiéromes. 
Eiilalius, qui la commandait, dis[H?rsa les vaisseaux d<; rennemi, près des îles 
l'igates, et, maître de la mer, menaça d'all’amer les (.'iarlliaginois. Ceux-ci ileman- 
dèrenl la paix an moment même où un gixind liomme de guerre, Amilcar, venait 
de; rendro li‘ prestige à leurs armes. C'est que, pendant ces vingt-ipiutre aiuié-es. 
rénormilé di‘s dé|M‘iises et des sacrifices avait dérouragi- Carthage, tandis (pi'à 
Rome le patriotisme, insensible aux perles matérielles, niainlenail l'énergie comme 
aux premiers jours. Les Carthaginois, contraints de céder Ions leurs élalilisse- 
menls en Sicile, payèrent une indemnité de •i.aoo talents (i) Dès lors tonte l'île. 


(i) Prî^ t]«* (ivizo miiiionfi <ii' fnini's. (PoUbr*, I, l\ii.) 
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|•\c<■pt(• le rnyaiime fli- tliéroii, ilcviiit Iribulaiir, fl, pour la première fois, Rome 
eut une provinre siijelle. 

Si, malgré re succès (iéliiiilif, il y eut «les écli«s momenlanés, on doit les 
altrihuer en (p'ande partie à l’iiisUiliililé des plans de campagne variant annuelle- 
inent avec les gi'-néranx. Plusieurs consuls, cepemiaiil, ne maïupièn-nt ni d'Iia- 
hilelé ni de persévérance, et le sénat, toujours reconnaissant, nH-ompensa digne- 
ment leurs senices. Quelques-uns ohtinn'iit les lionneui's du triomphe, entn' 
auliTs, Dtiilius, qui gagna la pi-emière hataille navale, et Lnlaliiis, dont la vic- 
toire décida de la pai\. V tiarltiage. au contraire, les meilleui's généraux étaient 
victimes de renvie et de l'ingratil ndi-. Xantliippe, vainqueur de Reguins, fui 
pmiuptenieni éduigné par la jalousie de la noblesse, qu'il avait sauvée (i), et 
\niilcar, calomnié' |iar une faction rivale, ne reçut pas di> son gouvernement 
l'apiini néci'ssaire à rexéculion de ses grands desseins. 

l’eiidant celle bille de \iugl-lniis ans, la gpierre manqua souvent d'une direclion 
habile el suivie, mais les légions ne |H'i-din'iit rien de leur ancienne valeur, et 
on les vil même un jour en venir aux mains avec les auxiliaires, qui leur dispn- 
laienl le poste le plus piVilleux; on |tenl citer aussi l'inlrt'pidilé du Iribnn (ial- 
purnius Flamnia, ipii sauva les légions enfennés-s par Amilcar dans un délité. Il 
couvrit la n'tniile avec Iniis cents liomnies, et, retrouvé vivant sous un monceau 
de cadavres, ns;nl du consul une ronronne de feuillage, modeste récompense, 
mais snllisaute alors jlmir inspirer riiéToi'snie, Tous les sentiments nobles étaient 
exaltés au point de rendre justice à un ennemi. Le consul L. Cornélius fil de 
magiiiliqiies obsèvpies à llannon, (p'-nénd carthaginois, mort vaillamment en coin- 
ballant contre lui (u). 

Pendant la première guerre punique les Carthaginois menacèn;nl simvent les 
cAles de l'Italie, sans jamais tenter un dé'banjuement sérieux. Ils ne purent trou- 
ver d'alliés |inrmi les peuples nVeinnient soumis : ni les Samniles, ni les Lii- 
canieiis, i|ui s'étalent déclan's pour Pyrrhus, ni les villes grecques du sud de la 

(i) Poljb«, I, wwi. 

(a) Vttlère Minime. \ , i, î/. 
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|H'ninsulo, no niontri’rpnt do disposilinns à la rovollo. Los (iauluis cisalpins, iia- 
(fuAro si remuants, et que nous \orruns biontdt reprendre les armes, deniciirèrenl 
immobiles. Les rnouvemcnls t)ui éclalèreni sur la lin de la guerre punique parmi 
les Salenlins et les Falisques furent sans itnporlanoo et ne paraissent pas se ral- 
taelier à la grande lulto entre Rome et Carthage (i). 

Cette résistanee à toute tentative d'insurreelion prouve (]ue le gouvenieinent 
de la Ri'pul)li<(ue était é<iuilutile, et cpi'il avait dmmé satisfaction aux vaincus. 
\idlo plainte ne se lit enlendre, même aprits de grands désastres; et cependant 
les calamités de la guerre pesaient cruellement sur les laboureurs, sans ces.se 
obligé's de quitter leurs champs pour combler les vides faits dans les légions. .\ 
l'intérieur le sénat taxait pour lui un grand prestige, et à l’extérieur il joiiis-sait 
alors d'une rx'putation de bonne foi <pii lui assurait des alliances sincères. 

La première (pierre puniipie exerça sur les imeiirs une inOiience renianpiable. 
JiiS(|u'alors les Romains n'avaient pas entretenu de rap|H>rts suivis avec les Grecs. 
La conquête de la Sicile rendit les relations nombreuses et actives, et bienlèl se 
fit sentir ce que la civilisation hellénique renfermait à la fois d'utile et div per- 
nicieux. 

Les idées religieuses îles deux peuples étaient dilTé-renti-s, bien que le (laga- 
nisme remain eût de grands rapports avec le [laganisnie de la Grèce. Celle-ci axait 
des philosophes, des sophistes, des libri's penseurs. \ Rome, rien de semblable; 
les croyanci's y étaient |»rofondes, naïves et siurèirs; d'ailleurs, dès une épiH}ue 
tri's-ris'iilée, le (pnivernement avait subordonné la reli(pon à 1a politique, et s'était 
a|i|iliqué à lui donner une direction avantageuse à l'Etat. 

Les Giws de Sicile introduisirent à Rome deux sectes de philuso|iliie dont 
les germes se ihiveloppèrent plus taril et qui avaient peut-être jvius de ra|)porl 
avec les instincts des initiés qu’avec ceux des initiateurs. Le sU>ïci*me foiiilia la 
pratique des vertus civiques, mais sans modiner leur antique rudesse; l’epïcH- 
ritme, bien plus ré|iandu, ne tarda fias ù pn'sàpiter la nation à la recberebe 

(i) Tile-Livc, EftitoHif, XIX. 
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tics jouissaiiccs materielles. 1,’une et l’autre serte, on inspirant le mépris de la 
intirt, donnèrent une puissance terrilile au pttiiple qui les adopta. 

I.a guerre avait épuisé les niiaiires de tiarthage. Les nierrenaire.s , qu’elle ne 
|H>nvait |tayer, se révoltèrent à Iti fois en Afriipie et en Saialaigne. Ils ne fiinMit 
vainriis que |sir le génie trAiiiilrar. Dans cette lie, les excès des n'volt« avaient 
soulevé les liabilaiiLs, ipii parvinrent à les clias.ser du pays. Les Koniains ne lais- 
si'-is'ut pa.s érliapper cette occasion d’inlervtoiir, et, coinni<> prérédenunent pmir* 

Ira Maniertiiis, le si'iiat, selon loulit apparence, prétexta ipi’il y avait des itaiioles 
parmi les inerctmairi's de Sardaigne. L'i'Itt fut prise, et les vainqueurs iiupost’-- 
rent une nouvelle conlriliution à Oartliagir, qui avait capturé queli|ues vaisseaux 
inarclianils iiaviguaut ilans ces parajp’S, alins scandaleux tli‘ la force, que l’olyla." 
a hautement flétri (i). llédiiils à riinpiiissanc)- par la perle de leur marine, par 
la n'voltc de leur année, les Carthaginois subirent les rondiliuns du plus fort. 

Ils étaient sortis de .Sicile sans y laisser de regrets; il n’en fut pas de même en 
.Sardaigne; leur gouvernement et leur domination y étaient populaires, (vnvba- 
< - lileinent à caii.se de la communauté de religion et de l'origine phénicienne de 

plusieurs villi‘s(9). Pendant longtemps encore, des rébellions pé-riodiqiies léinoi- 
' gnèreni de l'alTeclion des Sardes pnir leurs anriims maîtres. Vera la même 
é'jmque, les Itoniains s’emparî-reut de la Corse et, de 5iC à ,oi8, repoussèrent 
Ira Ligures et les tribus gauloises avec b-sipielles ils étaient en paix depuis qua- 
rante-cinq ans. 

I..I.W s'iiijri. . III. Tandis que la llépuldique proté'geail ses fronlièn's du nonl contre les (îan- 

• lois et Ira Ligures, et qu'elle rombattail en Sardaigne et en Corse rinlliience de •, 
Cartilage, elle entreprenait conire un pidil peuple harhan' une antre expéshtion, 

' moins difllcile, il est vrai, mais qui devait avoir d'immenses conséquences. La guerre 

9 

(i) Fohbo. III, ïuii. \uni. « 

(*j) Sardes devaiNU leur civilisation auv Pliciiiciciui: les Sirili(*i)s avairnl rrçu In Ivur des Grci^. 

Otto difTorrneo cxpliquo i altachoincid dos |troniiers pour Gartliajp* cl la répulsion des autres pour in 
dommitlion (>iiniqu(‘. 
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(ITIlyrie, en effet, allait ouvrir aux Romaiiis le elieiiiin de la Grrre et celui de l'Asie, 
simiiiisc aux succes.seurs d’Alexandre, et où dominait la civilLsaliou grecque. De- 
venue nue grande puissance maritime, Rome avait désormais dans ses atiribulious 
la police des mers. Les liabilanls des eûtes orientales de rAdrialii|ue , adonnés à 
la piraterie, désolaient le commerce. Plusieurs fois ils avaient poussé leurs dépri'-- 
datioiis jusqu'en Messéuie, et batlu des escadivs gi’ccques envoyés^ [mur réprimer 
leurs ravages (l). Ces pirates ap|Kiricnairut à la nation illyrienne. Les Grecs les 
considéraient comme Itarliari's, c'est-à-dire étrangers à la race bcllénique; il est 
probable pourtant qu'ils avaient avec elle une certaine alliiiité. Alliés incommodes 
des rois de Vlacédoine, souvent ils prenaient les anues pour ou contre eux; peu- 
plades intrépides, fénwi-s, elles étaieid pn'lcs à vendre leurs services et leur sang 
à (|ui voulait les payer, fort siunblables, eu un mol, aux Albanais d'aujourd'luii, 
qu’on prcïtend être leure descendants, refoulés dans Ira nionlagnies [sir les inva- 
sions des Slaves (a). 

Le roi des lllyricns était un enfant, et sa iiièro, Tenta, •■xercail la n'(p;iice. Ce 
fait seul révèle des imrurs absolument étrangèros à la civilisation helléiiiciuc l't 
romaine, l'n chef de Pliaros (Lcsûirt), nommé Denieliiiis, à la solde de Tenta, 
occupait en fief l’ilc di^ Corryre la Noire (aiijounl'liui C.urzola) et mnplissail Ira 
fonctions de premier iiiinistre. Les Romains n'eureiil pas de peine à le gajpier; 
d'ailleurs les lllyriens fourniront une cause légitime de guerre en assassinant un 
andiassadeur de la République (.1). Aiissitùt le sibial envoya une armée et une 
flotte pour les réduire (5a5). Demelrius liviti son île, qui servit de base d'opé- 
rations pour s’emparer d’Apollonie, de Dyrracliium, de Niilria et d’um* grande 
|>arlie de la côte. Après quebpies mois de n'^sistance, les lllyriens se soumin'iil, 
s'engagèronl à renoncer à la piraterie, mlènuit ipielqura ports et conseiilin-nl à 
donner Deinetrius, l’allié des Uomaiiis, pour tuteur à leur roi (4). 

(i) Polybe, li , IT, V, X. 

(a) Hnbn, 

(3) Florus, II, T. — A|»{iien, O'tfWTpj tNllyrif, au. 

(&) Polybv, II, XI «t suiv. 
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CpUc <>\p('-(1itiou valut à la Ri-|>ul)U(|ue une grande popularité dans toute la 
(îrère; lt*s Vtliéiiieiis et la ligue Aeliéenne surtout furent pnidigues de remerci- 
nieuls et romnieneérent dès lors à considérer les Romains comme des protec- 
teurs contre leurs dangereux voisins, les rois de Macédoine. Quant aux lllyriens, 
la leçon qu'ils avaient reçue ne sullil pas pour les corrijpT de leurs habitudes de 
piraterie. Dix ans plus tard, une autre expé-diliou dut aller cluUier les Islriens au 
fond de r.Xdrialiqne (i), et, bientôt après, la désulvéissance de Demeirius aux 
ordres du sénat ramena la guerre en lllyrie. Il fut forcé de se réfugier auprès de 
l’bilipp> de Macé'doine, tandis que le jeune roi devenait l'allié ou le sujet de lu 
Réqvubliipie (a), l’emiant ce temps une nouvelle guerre attirait l'attention des 
Romains. 

iiKaiim IV. lai pensés? du si'-nat était évidemment d'étendre sa dominalion vers le 

<)•*« 

<:.>*). nord de l'Italie, et de la préserver ainsi des invasions des Gaulois. En âaa, sur 
la proposition du tribun Elaminius, les Sénons avaient été expulsés du i’ice- 
nuiu, et leurs lenvs, déclan'-es domaine public, parlagés-s entre les plébéiens. 
Cette mesure, pn'xsage, pour les tribus gauloises voisines, du sort qui leur était 
réservé, excita ftanni elles une vive inquiétude et elb*s se mirent à prépar»?r une 
formidable invasion. En 5a8, elles appelèrent d'au delà des .\lpes une masse de 
■ barbares de la rare belliqueuse des Gésates (3). L'effroi fut immense à Rome. Le 

même intérêt anima les peuples de l'Italie, <?l la crainto d'un danger éjpilement 
meuarant pour tous roiuniença à leur inspin?r le même esprit (4). Ils coururent 
aux artiies; on mit sur pied une annés? de tüo.ooo hommes d'infanterie, de 
0,ooo chevaux, et le reroiisement des bommes en état de [mrler les armes s'éleva 
à pris» de 8oo,ooo. L'énumération des contingents de cba(|ue pays fournit des 
rwiiM'igni'inenls pn'H’ieiix sur la popidation giuiérale de l’Italie, qui paraît, à cette 

(i) Tilf-Liro, Kpihme, XX, an de Rome 533. — OroM*, IV, xm. 
l'a) Pnhbe, III, xri et Miiv. # 

{3} IViJjile frituj entre le Rhône et Alpes. {Poirbo, II, xxti, xxxit.) 

(4^ «C<‘ nVlait paH Rume seule que les Italiens, HTray<^;i de Tinvasion gauloise, croyaient alor» dc« 
fendre; iis comprenaient qu'il s'agissait de leur propre salut, r (Polybe, ü, ixiii.) 
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«'■jioqup, avoir élé, sans compter les esclaves, k jieu près la même qu’aiijourdTiui(l), 
aver celle dilTérence, cependant, (]ue les lioimnes valides étaient alors dans une 
pn>|)orlion l>eaurnup plus |p~ande (a), (les documents donnent aussi lieu de re- 
inaiipier que les Samniles, remis depuis quarante ans seulement des désastri's 
de leurs luttes sanglantes, pouvaient encore fournir 77,000 liomnies. 

Les Gaulois pénétrèrent jusqu'au ceulr»’ de la Toscane, et délirent à Kiesole 
une armée romaine; mais, intimidé»« par l'arrivée impnoue du consul L. /Lmilius 
venant de Itiinini, ils se reliraient, lorsque, renconlnint l'autre consul. Gains Ati- 
lius, qui, de retour de Sardaigne, avait débarqué à l’ise, ils se trouvèrent pris 
entre deiu anneVs et furent anéantis. Dans li-s aiiiuk-s suivantes, les tribus gau- 
loLses, successiveiuenl refoulées au delà du l’è, essuyèrent une nouvelle défaite 
aiiv bords de l'Adda; la coalition des |H-uples cisalpins fut dis.snule, sans amener 
la soumission conqvièle du pays. Les colonies de Gisbnone et de l’Iaisance con- 
tribuèrent uéaniuoins à le contenir. 

1 1 ) Voici, (t'apres IMvbo (II, uiv), l'état dos forces de l'Italie : 

l)eus armées consulaires, cliacune de dcui léj'ioiis, de à.aoo fantassins ut du Son cava- 


li«n 

90 » 8 oo 

1,900 

Troupes aHIées 

3 o»ooo 

9,000 

SaUns et (étrusques a . . 

5 o,noo et 

piii-’s de A, 000 

Les Ombrietui et SartinaU-s» habitants de PA* 



|iennio 

•10,000 

U 

(X'Qomans et Venèles 

90,000 

H 

A Rome a 

9 0,000 

i, 5 oo 

Alliés (de la réserve) 

3 o,ooo 

9,000 




Samniles 

'^ 0,000 

7,000 

lapjipens et Messapiens 

00,000 

t6,ooo 




Marsi.^, MarrucinSa Freiitanicns et Veslins. . . 

90,000 

1^,000 

KnSieileetÀTarenleadeui légions de 900 fan* 



tawins et 000 cavaliers 

8,Aoo 

Aoo 

Citoyens ruiuains et campaniens. 

•ibo.ooo 

93,000 


ti(t(j ,900 fantassins, tîp.iou clioaui. 

(a) Voyez lu tnénioire de /nnipl , Simii dtr o» illirllttm. Ilurlin, i S 1 1 . 
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houkii-ia» Kwrmt 


Pcndaiil que le nord de ITlaiic seinlilait devoir absorber raUcnlioii des Ro- 
mains, de graves évéïicmeiils sc passaietil en Espagne. 

V. Carlha(pî, bumiliée, avait perilu reinpir»’ de la mer, la Sicile et la Sar- 
daigne. Riinie, an contraire, s'élail afTermie par scs conqm'tcs dans la Méditer- 
ranw, en Illyrie et dans la Cisalpine. Tout à cou[> la scène change : les dangers 
qui menaçaient la ville africaine disjwiraiss<u>t. Cartilage sc relève de son abaisser 
ment, et Rome, qui a |ni compter naguère 800,000 bonnnes en état de |K)r(er 
lesarnii's, livinblera bientèt pour sa propre existence. Un cbangeinent si imprévu 
s'o|K-re par la siiii|i1e apparition dans les rangs de l’ariinsi rartbaginoise d'un 
bomnie de génie, Annibal. 

Son pi-re, Aniilcar, clief de la puissante faction des Rarca, avait sauvé tiartbage 
en donqitant riiisurrection des niercenaires. Chargé ensuite de la guerre d'Es- 
|>agne, il avait vaincu les jauiples les plus bi-lliqueux de C(“lte coiitn's; l't formé 
en silence nue année redoutable. Ayant reconnu de lamne beiin.- le niérile d'un 
jeune bonime nunimé Asdnibal, il se l’était allacbé avec rinlcntiuil d’en faiie son 
successeur. En le pnninnt pour gendiT, il lui avait confié l’éducation d’Aniiibal sur 
lequel repiisaiciit si* plus chères espéranees. Amilcar ayant l'dé tué en bsG, As- 
druluil l’avait remplacé à la tète de l’armée. 

Les progrt-s des Carthaginois en Es[signe et l’état de leurs forees dmts ce pays 
avaient nlariiié le si'niat, qui, dès 5aC, obligea le gouvernement de Carthage de 
souscrire à un nouveau traité, interdisant à l’armis? puiinpie de jsisser l’Èbre et 
d’alinqner l(“s |H‘U|iles alliés de la République (i ). Ce dernier article sc rap|>ortait 
anv Sagoiilins, qui avaient eu déjà quelques démêlés avec les Carthaginois, l-es 
Roiiiains affectaient de ne pas les considérer comme aborigènes, et s’autorisaient 
d’une ligende qui faisait de ce peuple une colonie d’Ardéc, contemporaine de la 
guerre* de Ti’oie(*j). Par une semblable conduite, Rome se ménageait des allié* 
en Es|iagne pour observer ses anciens adversaires, et cette fois, coimne à l’égard 

(i) Polybc, lit, .»>. 

(s) Titc-lave, .\.\l, TH. 
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des .MaiiiiTtiiKs, elle montrait une symptliie intéressée en faveur d'une faible na- 
tion exposée à de fréquentes collisions avec les Cartha(pnois. Asdrubal avait reçn 
l’ordre d’exécuter le nouveau traité; mais il fut as.sassiné ]wr un Gaulois, en 534 , 
et l’armée, sans attendre les ordres de Carthage, acclama pour son chef Annibal, 
alors âgé de vingt-neuf ans. En dépit des factions rivales, ce choix fut maintenu, 
et peut-être quelque hésitation de la part du conseil de Carthage eùt-il amené la 
révolte des troupes. Le parti des Uarca l’emporta dans le gouvernement, et con- 
firma le pouvoir du jeune génénd. Adoré des soldats, qui voraient eu lui leur 
élève, il exerçait sur eux une autorité absolue et croyait avec ces vieilles bandes 
pwvoir tout oser. 

Les Sagontins étaient en guenvî avec les Torbolètes ( i ) , alliés ou sujels de 
(iarthage. Au mépris du traité de 5 9 6, Annibal vint assiéger Sagonle et s’en em- 
para après un siège de plusieurs mois. Il prétendait qu’eu altai{uant scs jiriqvix-s 
alliés, les Sagontins avaient été les agresseurs. Ceux-ci s'élaient bâtés d’inqvlon-r 
le setunirs de Rome. Le sénat so borna à expéslierdes cimmiissain.-s, les uns auprf's 
<r.Vnnibal, qui ne les écouta pas, les autres à Carthage, où ils ii’airivèrent que 
lorsque déjà Sagonle avait cessé d’exister. Un butin immense envoyé par le vain- 
queur avait fuit taire la faction hostile aux Rarcu, et le peuple, eonime les soldats, 
exalté |>ar le succès, ne respirait (|UO lu gtieriv. Les ambassadeurs romains, eii- 
voyé>8 pour (-xiip'r des indiunnilés et même demaiuler la tète d’.Vnnibal, furent 
mal reçus et revinrent en déclarant les hostilités inévitables. 

Rome s'y préjwra avec sa fermeté et son énerjçie ordinaires. L’un des consuls eut 
oixlo! de passer en Sicile et de là en .Afrique, l'auln' de diriger une armée par mer 
sur l’Espagne et d’en chasser les Carthaginois. Mais, sans attendre l’issue di*s 
négociations, Annibal était en pleine marche piur transporter la guerre en Italie. 
Taillât traitant avec les peuplades cellibériennes ou gauloisixs afin d’obtenir un pas- 
sage sur leur territoire, tantâl les intimidant par «.-s armes, il avait atteint les 
bords du Rhâne, lorsque le consid chaîné de conquérir l'Espagne, P. Cornélius 

(i) Ajipion, (Jutm$ i. 
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Scijiion, (li-liar(|cié pn'-s lie renilionrtmri’ oricnUili' de ce ileuve, apprit qu’Aiini- 
lial était déjà en(pi(p' dans le» Alpes. Il laisse alors son arnu'-e à son frère Cnaiius, 
retourne proinplenieiit à l'ise, se met à la tète des lron|)es destinées à cuudialtn- 
les Buioiis, trav<T.se le l‘è avec elle», es|K'riint [lai- re inouvenient rapide sur- 
prendre le (général carthaginois an rnonieiit où, fatigué et affaibli, il déirouclierail 
dans les plaines de l’Italie. 

la-s deiii arniéisi se micontrèrent aux boivls du Tessin (5.3C). Sripion, battu 
et blessé, se replia sur la colonie de Plaisance. Rejoint aux environs de cette ville 
|uirson collègue Tib. Sempronius Longus, il offrit de nouveau, sur la Trebia, la 
bataille avix Carthaginois, l ne victfiire éclatante mit Annibal en possession d'une 
fp'ande partie de la Lijpirie et de la Caule cisalpine, dont les |ieupladus Ivelliqueuses 
l'accueillirent avec enthousiasme et renforcèrent sou année, nyuite, après le 
passage des monts, à moins de 3o,ooi> hommes. l'Iatté de l'accueil des Gaulois, 
le général carthaginois voulut gagnei' aussi les Italiotes, et, s'annonçant comme 
le libérateur des ]>euples u|)priniés, il eut soin, après la victoiro, di> renvoyer 
libres tous les prisonniers faits sur les alhés. Il esjwrait i(ue ces captifs délivn'-s 
deviendraient pour lui d’utiles émissaires. Au printemps de .03", il (Ultra en 
Étrurie, traversa les marais du Val di Chiana, et, attirant l'armée romaiiu' près du 
lac de Trasimène, dans des lieux défavorables, la détruisit presipie tout entièio. 

La terreur fut grande à Rome ; cependant le vaincpieur, après avoir dévasté 
l'Étrurie, attaipii' en vain Spolète, traversa l'Apennin, se jeta dans l'Ombrie, le 
Pirenum, et de là se dirigea, par le Samnium, vers les côtes de l'Apulic. En 
effet, arrivé jusqu'au centre de l'Italie, privé de loiite communication avec la 
mère patrie, sans les machines nécessaires pour un siège, sans ligne de retraite 
assurée, ayant sur ses derrières l'armée de Sempronius, cpie dînait faire Anni- 
bal'? Mettre les A|ienuius entre lui et Rome, se rapprocher des populations mieux 
disposées en sa faveur, enfin, par In conquête d(>s provinces méridionales, établir 
une base d’opérations solide, en nqi|>ort direct avec Garthage. Maigri’ la victoire 
de Trasimène, sa position était critique, car. excepté les Gaulois cisalpins, tous 
le» peuple» italiotes demeuraient fidèles à Rome, et aucun, jusqu'alors, n'était 
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viMiii (jrossir son annw(i). Aussi Annilial rosta-t-il plusieurs mois entre Casi- 
linuiu et Arpi, où Fabius, par ses liabilcs luanoeuvres, sérail |>anenu A affamei' 
l’armée carthaginoise, si son comniandenienl n’eûl pas expiré; d’aillenrs le (sirli 
populaire, irrité d'un système de temporisation cju'il accusait de lâcheté, éleva au 
consulat, cotmne collègue d’Æinilius Panllus, Varron, homme incapahle. Forcé de 
se tenir en Apulie, pour faire vivpi' ses troupes, Annibal, imprudemment attaqué, 
défit entièrrmient, près de Cannes, deux armées consulaires compost'-es de huit hi- 
gions et d'un nombre égal d'alli(vs, s'élevant â 87,000 hommes (338) (a). Un des 
consuls péril, l’autre s'échappa suivi seuienient de quelques cavaliers. 4o,ooo Ro- 
mains avaient été tués ou pris, et Annihal envoya à Carthage un hoisvseau d'an- 
neaux d'or enlevé-s aux chevaliers ixxstés sur le champ de bataille (3). Dès lors une 
partie du Samniiim, de l'Apulie, de la Lucanie et du Brullium, se dé-clara pour 
les Carthaginois, tandis que les villes grecques du raidi de la péninsule restèrent 
favorables aux Romains (4). Vers le même temps, pour surcroît de malheur, 
L. Poslumius, envoyé contre les Gaulois, fut battu, et son année taillée en piè-ces. 

Les Romains se faisaient surtout admirer dans l’adversité; ainsi le sénat, par 
une politique habile, alla au-<levanl du consul Varrwi et le remercia de ne pas 
avoir dé'sespéré de la Républii|ne; mais il ne voulut plus enqiloyer les troupes qui 
s'étaient retirées du combat et les envoya en Sicile aviH: défense de nmtrer en 
Italie tant que rennemi n'en aurait pas été chassé. On n'fiisa de racheter les pri- 
sonniers au pouvoir d'Annibal. La patrie, disait-on, n’avait pas besoin de ceux 


( I ) Polytir, ttl, xc. — « Les attics êlaicnt jusqu'alors restés rennes dans leur allaetieraenl. « (Tile- 
Live, XMI, L\l.) — eCelle lidéllTé qu’ils nous ont ;;ardée au milieu de nos revers. s {Discourt de Fa~ 
Ihus, Tile-Live, XXtl, xvviv.) 

(a) Il y avait dans les troupes romaines de la cavalerie satnnile. (Tite-Lîve, X.\VII, vu».) 

(3) Tite-Live, X.\ll. un; VMII, vu. — s Dans la deiivième guerre punique l'usoge des anneaux 
était déjà devenu vulgaire; .sans cela il edt été impossible à Aiinitvat d'envoyer trois motiiut d'anneaux 
à Gartliage.s (Pline, XWIll, vi. .A.) — On lit dans .Appien : sLes tribuns des soldats |Mirtent l’an- 
neau d’or, ceux qui sont au-dessous l’ont de fer. - ( tiuerrea pUMiyaea, VIII, cv.) 

(h) el.es villes grecque.s, portées à maintenir l’alliance avec Roine.e (Tite-Live, XXIV, i.) — Même 
dans le Brutlinm. la petite ville de Pélélie se défendit contre .Annibal avec la plus grande énergie; 
les femmes se Imttirent comme les bommes. (.Appien, Vif , xxix.) 
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qui s’élaipnt laisiSH prendre les armes à la main(i), ce qui faisait n'-péler à Home 
qii’i)ti traitait bien dilTén'mment l'iiomnie [)uissant et l'humble citoyen (a). 

L'idée de demander la pai.\ ne se présenta à personne, (ihacun rivalisa de sacri- 
fices et de dévouement. (In leva de nouvelles léjpons, on enréla 8,000 esclaves, 
qui furent alTranchis après les premiers combats (3). Le trésor étant vide, toutes 
les fortunes parliculièn's vinrent à son secours. I,es propriétaires des esclaves pris 
pour l'armé'e, les publicains cbur(;és di“s appruvisionnemenls, consentirent à n'èire 
remboursés qu'à la fin de la guerre. Lliacun, suivant ses moyens, entretint à ses 
frais des alTrancIns pour scu'vir sur les (pdères. A l'exemple du sénal , les veuves 
el les mineurs |iortèrent leur or et leur argent au trésor public. Il fut défendu 
lie ganler rbez soi au delà d’une valeur délermini'e en bijoux, vaisselle, minié'- 
raire d'aiyp’lil ou de cuivre, et, par la loi Oppia, on alla jusqu'à régler la toilette 
des femmes (à). Éuiiu on limita à trente jours la durée du deuil porté dans les 
familles pour les parents niorls devant l'ennemi (.ô). 

Apri'S la victoire de (jannes, il aurait été [iliis facile à Aiinilial qii'après Trasi- 
méne de luaix'lier droit sur Home; cependant, piiisipi'un si grand capitaine ne 
crut pus possible de le tenter, il n'c*st pas sans intérêt d'en reclierclier les motifs : 
d'almrd sa force princi|iale était dans lu cavalerie numide, qui eiU élé inutile dans 
un siège ( 6 ); ensuite il avait (puiéralement l'infériorité dans l'attacpie des places. 

(l) Eulro|«;, lit, VI. 

(fl) Tile-Livc, XXVI, 1 . 

(3) TilcLi.e. .XXIV, ,iv. 

(S) vLa toiO|i|)tQ. [>ro|vovép par trlribun C. Oppius, sous la consulat de <j. Eabius et de Tiberiuv Sani- 
proaiii!, (b3r|), au fort de la seconde fpicrrc puni<|ue, défendait ans femmes d'avoir [M)ur leur iisa;;e 
plus d'une demi-nnee d'or, de porter des babils de diverses couleurs, de se faire voilurer dans Rome, 
dans un ravoil de mille pas, sur un char attelé de ebevauv, eveepté pour se rendre nul .sacrifices pu- 
blics.e Otte loi, n’élanl que lemfsoraire. fut rév«|uée malgré l'opposition de P. tiaton, en 5ôq. (Tile- 
Live. XXXIV, I, VI.) 

(5) Valérc Maiiine, I, 1 , tS. 

(fi) eCétail dans la cavalerie qu'Annibal mettait toute* ses espérances. » (Polybe, III, Cl.) — sLa ca- 
valerie seule iTAnnibal causait les vietoirea de Carthage et les défaites de Kame.s (Palybe, I.X, lit.) — 
« lai |»erte de 5oo Numides fut plus sensible i Annibal que tout autre échec, et depuis ce temps il n'eut 
plus en cavalerie la supi>riorilé qui jusque-là lui avait donné tant d'avantage. > (5&3.) (Tile-Uve. 
XXVI, vvvviii.) 
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Ainsi, apn'S la Tn-hia, il lia put se ramlre maîlra «la l'Iaisama (i); après Tra- 
siniàne, il âclioiia davaiil Spolàla; trois fois il sa «lirigaa vers Naples sans ostt l’al- 
laquer; plus lanl il fui oblijp; d'abamluniiar les sic^-s de Nola, de Cmiias al «la 
Casiliuuiu (m). Quoi donc de plus naturel ipic son lu-sitation à attaquer Ibmia, 
iléfeudua par une population noiubrausc, babitiiiT au iiuitier des armes? 

La preuve la plus frappante du (jénie d'Aniiibal, c'est d‘èlr«.‘ resté seize ans i.“ii 
Italie, livré presque à ses seules forces, rtsluit à ne rccniler son armée que parmi 
ses nouveaux allii^s et à subsister à leurs dépens, mal secondé par le sénal de 
son pays, ayant toujours en face deux armées consulain.-s, enfin enfermé ilans la 
péninsule par les llotti's romaines, qui en gardaient les eûtes pour intercepter les 
renforts envoyés de (iarlhagi'. Sa constante préoccupation fut donc de se rendiv 
mailre de quebpies points importants du littoral pour communiquer avec l’Afrique. 
Aprôs Cannes, il omij»e Capone, clierclic à gagner la mer [lar Niqiles (3), Cuiih's, 
l’ouzzoles; ne pouvant y parvenir, il s'imipare d’Arpi el de Salapia, sur la côte 
orientale, où il espère rencontrer les ambassadeurs du roi de Macédoine. Il fail 
ensuite du Bruttium sa base d’opération, et ses tentatives sont dirigées contre les 
places maritimes, tantôt contre BrimleselTarente, tantôt contre Lucres el Bhegiiim. 

Toutes les défaili.'s essuyées par les généraux de la Ri'publiquc avaient eu jMiur 
«■aiise d'abord la supériorité de la cavalerie uumide el l’infériorité di.*s soldats latins 
levés à la hâte (A), opposés à de vieilles troupes a(pierrii*s; ensuite l’excès d’audace 
deiaul un capitaine habile, qui attirait ses adversaiix's sur b? terrain qu’il avait 
choisi. Cependant .Vunibal, considi’rableineni affaibli par ses vicloiri's, s’écriait apri-s 
(àinnes, coinnic Pyrrbus après lb■raclts,■, «pi’iin aiitrt' succès semblable amène- 
rait sa ruine (5). Q. Fabius .Muximus, nqipelé au pouvoir (.o3<j), continua un 

(tj nAnnibal i>e souvenait «t'avoir «k-lioué «levanl Plaisance. a (Tite-Uve, \\\ll, wvii.) 

(a) Tile-Live, .VVIIt, vv et xvio. — Annibal prit par famine les places «te Lasilinum el «le Nuc«'*rie; 
quant à ta eita«lelle de Tarenle, elle résista cinq ans et ne put être forci«c. (Tite-Livc, XXVIl, xxv.) 

(3) c.Xniiibal «lescend vers X'aples, avant à c«rur de s’assur«‘r une place inariliinc pour recevoir des 
Mseours d'Afn'que. * (Tile-Live, .\Xlll, xv.) 

(A) Polvbe, III, cvi. 

(à) Appien, CHtrrfM ifAuHilMit, svsi. 

I. .8 
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sj'stènie de guerre méthodiqtic, lundis que Marcellus, son collègue, j)lus liardi (i ), 
|iril l'offensivo et arrêta les progrès de reiincini en rohligeanl de se renfermer 
dans lin trapèze, formé au nord par Capoue et .\rpi, au sud par Rliegiuni et 
Tarente. Én 5 A 3 , toute la guerre s'était concentivc autour de deux places : la 
citadelle de Tarente, bloqua par les Cartliaginois , et Capjue, assiégée par les 
deux consuls, ils s’étaient entourés de lignes de contrevallation contre la place 
et de lignes de circonvallation contre les attaques du dehors, .\nnibal, ayant 
é-clioué dans sa tentative de forcer ces dernières, niarriia sur Rome, dans l'espoir 
de faire lever le siège de Capoue et de diviser les deux années consulaires, pour 
les haltrc séjiarémenl en rase campagne. Arrivé sous les muis do la capitale et 
pn'voyanl tro[i do dilliculté-s pour se rendn' mailni d’une si grande ville, il aban- 
donna scs projets d’offensive, et recula Juscju'aux environs de Rbegium. Son 
séjour se prolongea plusieurs années, avec des alternatives de revers et de suc- 
cès, dans le midi de l’Italie, dont la population lui était favorable; évitant les en- 
IpigiMuents, s’éloignant pi>u de la mer, et ne dépassant pas rcxtrémilé miVidionale 
du Snmnium. 

En 547, une grande année, partie d’Espagne et conduite par un de ses frères, 
Asdrubal, avait traversé les Alpes et s’avançait, pour le rejoindre, en longe.int la 
cèle de r.Adriatique. Deux armées consulaires étaient chargées de combattre les 
(iartbaginois : l’une, sous les onires du consul M. Eivius Salidalor, dans l'Oin- 
brie; l’autre, ayant à sa tète le consul C. C.laudiiis Néron, tenait en échec Annil>al 
en Lucanie, et avait même obtenu sur lui un avantage à Grunientnm. Annibal 
s’était avancé jusqu’à Canusium, lorsque le consul Claudius Néron, instruit de la 
supériorité nuinériipic de l’année de secours, laisse son camp sous la garde de 
Q. Cassius, son lieutenant, dissimule son départ, vient o|vérer sa jonction avec 
son collègue, et défait, près du Mélaure, Asdrubal, qui y pi'rit avec toute son 
armée (2). Dès lors Annilial jirévoit le sort de Carthage; il abandonne l’Apulie, la 
Lucanie même, cl se relire dans le seul pays denieuri* fidèle, le Rnilliiim; il y 

(1) Plutarque, .t/arrr/tiia, vi et xvvill. 

(a) Tlte-Liva, XWII, xux. 
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resli» enfmnt* encore cinq années, attendant toujours des renforts (i), et ne quille 
i'Italie que lurs(juc sa |>atrie, menacée |)ar les iégions roinaim^, déjà sur le sol 
africain, le rappelle pour la défendre. 

La marine des deux nations joua dans celle guerre un rûle ini|)ortaDl. Les 
Romains mirent tout en œuvre ])our re.sler maîtres de la mer; leurs flollos, 
placées à Ostie, à Urimles et à Lilybéf^ e.Yer('uienl sans cesse lu surveillance la 
plus activi* sur les ccMes de rilalic; elles firent même des excursions dans le voi- 
sinage de Carthage et jiiskpi’en Grèce (a). Lu difiicullé des comimmicalions di- 
rectes engagea les (carthaginois à faire passer leurs Inuipes j>ar fEspagne et les 
Alpt'S, on leurs urmtV^s se mTulaient en route, plutôt que d<‘ les dirigtT sur li>s 
côtes méridionales de rilalie. Aimil>al ne reçut que de faihh^s renforts (3); Tile- 
Live mentionne deux envois seulement, le premier de 4,ooo Numides et Ao élé*- 
pliants, et le second, amené par Bomilcar, sur la côte du golfe ionien, piV^s de 

(i) A|>|)icn, (tHfrret (fAttHiM, u?. 

(9) En 536, Borne avait »ur mer oso quinquifrènies et •no petits vai»ieaiu (Tîte-Live, XXI, xvii). 
avec lesquels elle prol^{;eait (Tune manière etlirace les côtes de ta Sieile et de rilalie. (Tilo-lJve, XXI, 
\L 1 \, U.) En 53*^, Sripion, avec 35 valsseauv, détruit une flotte carthaginoise aui embouchures de 
l'Èbre (Tite-I»ivc, XXII, xix), et le consid Servilius Geminus déhar<)ur en Afrique avec 1 ao bôlinienis. 
afin d’empôcher Carlhajje (Tenvnyor des renforts h Annîhal. (Tile-IJve, En 53S,ia flotte de 

Sicile est renforcée do 9.5 navires. (Tilc-Live, XXII, iwvii.) Fn 53(^, Vulerius Lftvinus avait aS vais- 
>eauv pour protéger la côlederAdrialique, et Fulvius, un même nomhn* [mur surveiller la côte d'Oslie 
(Tile-Live, XXIll, wxii); puU la flotte de l’Adrialique, |»ortéc li 55 voiles, reçoit ta mission de con- 
tenir la MacésIoine.lTitC'IJve, XXIll, wwiii.) La même année, la flotte de Sicile, sous Titus Olarilius. 
défait iea Carthaginois. (Tile>Live, XXIll, \li.) En 5/io, Rome a i5o vaisseaux (Tite>Live, XXIV, \i); 
celte année et la suivante, la flotte romaine défend Apollonie, atlaqui^ par le roi de .Maci'tleine, et dé- 
barque des troupes qui rava[»ent le territoire dX'lique. LVffeclifde l'arratN* navale parait navoir pas 
varié jusqu'en 5&3, épcapie 5 laquelle la GK*ce nécessitait encore lu présence de 5o hôliuieiiU romains, 
fi la Sicile, de loo. (Tile.I«i«c, XXVI, i.) Fn 55A, 90 vais-^eaux staiionnaîenl dans W eaux de Rhe- 
gium [M>ur assurer les arrivages de vivres entre In Sicile et la garnison de Tarente.(Tite-Livc, XXVI. 
Axvix.) En 5Ô5, 3o voiles sont détachées de lu flatte de Sicile puur croiser devant relto ville- {Tite* 
Live. XXVII. Tii.) En 556, Cnrthafp.» pnqwirait un aniieineiit formidable de 900 voiles (Tile-Lire, 
XXVII, x\ii); Home lui oppose y 80 navire* : 3o défendent lacôted'F^ipagne, 5o gardent la Sardaigne, 
5o les bouche* du Tibre, 5o la Macédoine, 1 00 stationnent en Sicile, prêts 5 opérer une descente en 
Afrique, et la flotte carthaginoise est battue devant Clupik'. (Tite*Live, XX\ II, &\ix.) Enfin, en S& 7 , 
une seconde victoire de Vulenus Larviiius rend la mer complélciiienl libre. (Tile-Live, XXVHI , ir.) 

(3) R Los Carthaginois, uniquement préoccupés de *e maintenir en Espagne, o'omoyaienl a Annibai 
aucun secours, comme s'il n'avait eu que de^ succès en Italie. » (Tlte-Live, X\\ lit, \n.^ 

18. 
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lAO 

l.ocrps (l). Tous les aulros convois paraissent avoir été interceptés, et l'un des 
plus considérables, diarpé d'appmvisionnenieuts cl de troupes, fut détruit sur les 
côtes de Sicile (2). 

Il faut admirer la constance des Romains contre des ennemis (pii les mena- 
i.'aieiit à la fois de tous côtés. Kn meme temps ils contennient les Gaulois cisalpins 
et ItS) Étrusques, comliattaient le roi de Man'doiue, allié d'.Vnnibal, soulenaient 
en Es|)a(pie une guerre aclianiée et réprimaient en Sicile lis attaques di;s Syra- 
ciisains, (pii, aprf's la mort de lliéron, s'étaient dirlan.^ contre la République. Il 
fallut trois ans pour réduire Syracusi", défendue par .Xrcliimède. Rome maintint 
sur pied, tant que dura la seconde guerre puniipu', deseire àiingl-trois l('‘gious( 3 ). 
n’crulées sculemi'nt dans la ville et le Latium (/i); or ces vingt-trois li'^ioiis reprii- 
sentaient un effi'ctif d'environ ioo,uoo hmiinies, cliitTre ipii ne paraîtra pas exa- 
géré si on le compare au recensement do 53 X, s'élevant à 270,21.3 lioninies et 
ne comprenant que b-s personnes en état de porter les armes. (Voy. p. 197.) 

La Ireiziî-ine anmic de la guerre, les cliances tournî'renl en faveur de la Ib'- 
piibliipie. I'. Cornélius Seqiion, fils du consul battu à la Tn'bia, venait de cliassiT 
les Carthaginois de l'Espagme. Le peuple, devinant son génie, lui avait conféré, 
six ans auparavant, les pouvoirs de proconsul, inaIgTé ses vingt-ipiatrc ans. De 
retour à Rome, Siripion, noinnn'* consul (ô^Kj), [lassa en Sicile, de là en .Xfriipie. 
où, aprf'S une campagne de deux ans, il délit \nnilsd dans les plaines de Zania, 
et coniraignil la rival(> de Rome à demander la paix (.â.îu). Le sénat accorda au 
vainqueur le plus grand honneur (pi'iine républiipie puisse ranb'rrT à un de ses 
citoyens : elle s'en remit à lui pour dicter les conditions aux vaincus. Cartlia{p- fut 
réduite à livrer ses vaisseaux, ses éléphants, à jiayer 1 0,000 talents f .58 millions 

(i) Tile-I.ivc, Wllt, vrii et ui. 

(a) Appicn, (luerm /T.InNitwL uv. 

(3) Kn âéo. Ratai’ eut fUr pirtl div-liuit léijiünMj en âti, on]j( lépioioi en iifia il j^3. (inpl- 
Irojs li{'iait«; en oii et 546, vin(;l et nne; en 547 , vinat-lroiv; en 55i, (iiif;!; en 55a, m’iV; en 
.553, ipiatniTi; in 554, le nombre est estuil à sit, (Tîti-Li\i, ,\MV, \i-uir; .\.\V. ni; X\M, 1 , 
WTiil; WVII, vol, ivvTl; \\\, II. wiil, vu; .\\\t, vill.) 

(4) « Lis Romains ne prcnaienl leur infanterio et tonr ravalorie i|Ue dans Rumo on itnns le Laliutn. a 
(Tili-Livi. \MI, vvvvn.ï 
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de francs); enfin, à prendre rengii(jeinenl honteux de ne plus faire lu guerre sans 
l'nutorisalion de Rome. 

iiniiiM» VI. La seconde guerre puuiqtn- .ivail amené la soumission de (^rthage et de 

Ri 

.u»>hw. pirrt» l'Espagne, niais c'<‘lail au prix de péiiildes sacrifices. Pendant celle Inlle de seize 
' années, un grand noinhi'e de citoyens des pins distingni'-s avaient pi'ri; à Cannes 

seulement deux mille se|>l cents chevaliers, deux questeurs, vingt et un Irihnns 
disi soldats et heaiicoiip d'anciens consuls, pri-leurs et édiles furent Iuct; et lani 
de sénateurs avaient surcomlM*, ipi'on fut idiligé d'en nommer cent soixante et 
dix -.sept nouveaux, pris ]>armi ceux qui avaient occiqxi des majpstratuix's ( t y. 
Mais de si dune! épreuves avaient n'irempé le caraclén; natiomd (a), lui Répii- 
hliqiie sentait ses fons‘S et sa prospérité se développer; elle jouissait de ses vic- 
toires av«*c un juste orgiirâl sans épnmver encoi'e reuivi-emeni d’une Inip granile 
fortune, et de nouveaux liens s’étaient formés entre les différents peuples de 
rilalie. La guerre contre une invasion étrangère, en eCfel, a toujours cet immense 
avantage de faire cesser les divisions intérieures en ri-unissant les citoyens contre 
l’ennemi commun. La plupart des alliés donnèrent des preuves non équivoques de 
leur dévouement. La République dut son salut, après la défaite de Cannes (3), 
au concours do dix-huit adonies, qui fournirent des hommes et de l’argent. La 
crainte d'.Annibal avait heureusi’menl afii'i'iui la concorde è Rome comme en Italie : 
[lins de querelles entre les deux oixlres (.1), plus de scission entn' les gouvernants 


(i) Tlle-Live, XXIII, WHI- 

(a) Q. dk'iit itr|ur* rinvnnimi H'.^nniUal avait in vorlu du peuplt* ruHiain (It’jà |>lon|'i* 

fian^ (f> «lomiix'il. (Vali'n* VlAvimn, MI, ii, .1.) 

(3) Ia' demanda à Inuilc* eolomVs di's hommoH cl tie lari't'iit. I)i\>hiiit donrH'rrnI i’mi «■! 
I autre av«‘c rin|m'<«d>iin'nt, ce furent : Si|jnin, Norlia, Snlictiliini, BrindtH, Kn'jjcllcîi, LuaViP, V<>iui«in. 
Xdria, Fi'rmium, Kiiiiini, Ponsi, Pwum, Béni’>rnl, Imtihs, Spol^Ut, Plaisance cl Cn'itiom'. 
— Les douze colonie:» qui rt‘fusi*it‘nl de* doniM'r d^s s^rours, pn''(cnil«mt quVlIcs n'avnicnt [>lu> ni 
liotninos, ni arg»*ril, funinl : Sulrium, Anl»V, Calits. \lbc, CarM*olfs, Sont, Suosmi. Si*üh. 

Cirrcium, Nami, Irilenunna. (Tilo-LiV, XWII, n.) 

(^j) «Les qijorcllos et In lutte d«üt dciiv partis eurent [mur l<'riu<' la Hvondo [[uerro puiiii}uv.« (Sal- 

lU’ltC, 1, VII.) 
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i>l les gouveriK^s. TanlAt le sénat renvoie au peuple les pins graves questions, lanlAl 
eeliii-ei, plein de connanee dans le st'iiat, sc soumet d’avance à sa décision (i). 

C'est surtout jwndant la lutte contre Annilsil (pi’ajipariireul les inconvénients 
de la dualité et du renouvellement annuel des jmuvoirs consulaires (a); mais cette 
cause incessante de faiblesse, comme on l’a vu plus haut, était compensée par le 
patriotisme. Eu voici un exemple frappant : Fabius étant prtxiictalenr, Minuciiis, 
chef de la cavalerie, fut, cliose insolite, investi îles mêmes pouvoirs. Ce dernier, 
entraîné [lar son anleur, compromit l’armée, qui fut sauvée par Fabius. Il reconnut 
alors ses torts, sc rangea de bonne grâce sous les ordres de son collègue, rétablis- 
sant ainsi jiar sa seule volonté l’unité de coromandcinent (3). Quant au changv’- 
ment incessant des chefs militaires, la force des choses obligea de déroger à cette 
coutume. Les deux Scipion restèrent sept années à la tète de l’armée d'Espagne; 
Scipion r.Africain leur succéxla pendant un laps de temps presque aussi long. Ia> 
sénat et le peuple avaient décidé que, durant la guerre d’Italie, on pourrait pro- 
niger liei pouvoirs des proconsuls ou des pn'-teurs, et renommer Ira memes consuls 
aiilanl de fois qu'on le ju|p'i'ait à propos (A). Et, plus lard, dans la ranqiagiie contre 
Philippe, les tribuns signalaient en ces termes le dé.savuntage de mutations si fn-- 
quentes : e Depuis quatreanmV's déjà que durait la giiein^ de Maciidoine, Sulpicius 
eavail passé la plus granile partie de son consulat à chercher Philippe et son armée; 
eVillius avait joint rennemi, mais avait été rapjiclé avaul d’avoir livré bataille; 
i-Quinctiiis, retenu la pins grande |)artie de l’année à Home par des soins religieux, 
"avait poussé la guerre avec assez de vigueur jMiur la tenniuer entièrement s’il 
"cùl pu arriver à sa destination avant que la saison fût si avancée. .A peine dans 
"ses quartiers d’hiver, il se disposait à recommencer la campagne au prinlenqis, 

(i) «OualrQ tribus sVn fx'mrUrnt au H'nol pour arrorder le droit r|p sufTmj|r ù bortuM'ïi. Fufuli 
ri Ar|iinuin: mai» on b^ur rh^pond <]uou pouplo »oul appartient te droit de (Tile-Lîve, 

.WWIII. mil.) 

(u) cliançpDipnt nnnur] de» fjém'raui fut dt^AsIrrux {Miur les Itomnins. lU rappeiaienl tou» reiit 
«|ui avaient IVipi^rienro de la guerre, cuiniiU' si on ne les avait pa» rmuvés pour se baltre, iuai> [lour 
sVierrer.» (Zotiare, Jffwnfw, VIII, iC.) 

(3) Tilo-Livo, \.\ll, x\n. 

(4) Tilo-bive, XXVII. t. vu. 
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«de miinièrfi à la Unir licurciisement, pourvu qu’un successeur ne vint pas lui 
r arracher la vicUiire (i). » Ces raisons prévalurent, et le consul fut prorogé dans 
son coniniandeinent. 

Ainsi les guerres continuelles tendaient à introduire la stabilité (L’a pouvoirs 
militaires et la permanence des années. Les mêmes légions avaient passt' di.\ ans 
en Espagne, d’autres prcs<|uc aussi longtemps en Sicile; et, tpioique, à l’expira- 
tion de leur service, on renvoyât les anciens soldats, les légions restaient toujours 
sous les armes. De là vint la nécessité de donner des terres aux soldats qui avaient 
fini leur temps; cl, en 55a, on assigna aux vétérans de Scipion, prmr cliaipie 
année de service en Afrique et en Es[>agne, deux aqvenls des terres conlis(pii'‘f>s 
sur les Samniti>s et les Apuliens (a). 

Ce fut la première fois <pie Home prit des troupes étrangères à sa solde, 
tantôt des CcltibÙR's, tantôt des Crétois envoyés par lliérnn de Syracuse (d), 
enlin des mercenaires, et un corps do Gaulois mécontents qui avaient aliaudontié 
l’année carthaginoise (4). 

Beaucoup d’habitants des villes alliés'S étaient altinis à Rome (5), où, maign- les 
sacrifices imposés par la guerre, le commerce et le luxe prenaient plus d’exten- 
sion. Les déjwuilles que Marcellus rapporta de la Sicile, et surtout de Syracus»*, 
avaient développé le goût des arts, et ce consul se vantait d'avoir, le premier, 
fait apprécier et admirer à ses compatriotes les chets-d’uMivre de la Grèce (G). 
Les jeux du rinpie, dès le milieu du vi'' siècle, commençaient à être davantage en 
faveur. Junius et Dccius Brutus avaient, en 4 90 , fait comlvatlrc pour la première 
fois des gladiateurs, dont le nombra fut porté bientôt jusqu’à vingt-deux pairesjy). 
Vers cette époque aussi (SSg), eurent lieu des repri'sentalions théjUrales données 

(t) Tilc-Uve,XXNIt, wTiii. 

(a) Tite-Uve, X.\Xt, 1», xuv. 

|3) Tilc-Uve. XXtV, xtix. — Potjbe, tlt, tvw. 

(6) Zonarr;, Anmlfi^ Vtll, 1$. 

(à) Tile-Live, .XXXIX, ai. 

(0) Plular<)iie, AtarcfJlHB, xwai. 

(7) Tile-Uv«, XXIIl, XXV. 
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|)iii' les «liles ( 1 ). L'cspril de HjH'culalion avait [îajfiic 1ns Imulns classns, cuoiiiin 
riiidi(|uc la défense faite aux séuateui's (lui Claudia, 53C) d’entretenir sur mer des 
hiltinients d’un tonnage de plus de trois cents amphores; les rlievaliers, composant 
la classe qui payait le [dus d'inipûls, s'étaient accrus en nombre avec la richesse 
puhlii|ue, et tendaient à se diviser en deux catégories, les uns sf-rvant dans la 
cavalerie et possédant le cheval de l’Étal (c(/n«« /ii(Wiras) (a), les autres se livrant 
au commerce et aux opérations linauriéres. Depuis longtemps les chevaliers étaient 
employés à des missions civiles (3) et souvent appelés à de hautes magistratures: 
aussi IVrsvie les a|ipelait-il avec raison da (H-pinièi'e du sénat et la jimne nidviesse 
c d’où sortaient hs consuls et les généraux (im/jerutorcs) (4). s Pendant les gueri’es 
puniques, ils avaient rendu de ('ninds services en faisant des avances considérables 
pour approvisionner les armées (5), et si quel(|ues-uns, comme entrepreiHMirs de 
transports, s’étaient enrichis aux dépens de l’État, le sénat hé>sitait à punir les mal- 
versjdions, dans la crainte d’indisposer celle classe déjà puissante ((>). La richesse 
territoriale était en partie dans la main des grands |iropriélaiirs; cela n'ssori de 
plusieurs faits et, entre autres, de l’hospitalité donnés' par une daini' de l'Apulie 
à 10,000 soldats romains, débris île la bataille de Cannes, qu’elle entretint à si's 
frais sur ses terres (“). 

Le respect pour les hautes classes avait ttcu quelques atteintes, comme on 
peut s’en convaincre par l’adoption d’une mesure [teu importante en appaience. 
Depuis la chute de la royauté, on n’avait établi, dans les jeux publii's, aucune 
distinction entre les spectateurs. Lu déférence [uiur l’autorité n-ndail toute classi- 
licalion superflue, et e jamais un plébéien, dit Valère Maxime (8), ii'anrait osi' 

(i) TiUi-Livc, XXXIV, LU. 

(4) •'El romAnoi* mihW rt opjjociatorf>.'» (SaHiislf', Ju<furihu, l\i,) 

(3) <*En 3^19, un At'nniour c( di’u\ rhcmlicr» furi'iil clmr]'!*?», pmclanl iino disi'lk'. <)«* l’fipprovi- 
de Rotur.v (Tile-Lire, IV, >n.) 

(A) SemmurtHm (Tile-LiAc« \ül, im.) 

Tilc-Lire, XXIII, xw». — Valère Maxime, V, vi, X. 

(fi) Tiïf-Live, XXI, mil; XXV, iii. 

( 7 ) Valère Mnximf, IV, vue. a. 

|-Sj Valère Maxime. IV, v, i. 
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se placer devant un sénateur, s Mais, vers 56o, une loi intervint pour assigner aux 
rneinbres du sénat des places réservées. Il est nécessaire, pour le Ixm ordre d'une 
société, de rendre les lois plus sévères à mesure que le seuliinent de la hiérarcliie 
sociale s'alTaililil. 

Les eirconstanees avaient amené d’autres cliangemenls. Le tribunal, sans être 
aboli, était devenu un auxiliaire de l'aristocratie. Les tribuns ne repri-sentaient 
plus cxcliisivenient l’ordre des plébéiens; ils avaient leur enlréi.’ au sénat, faisaient 
(wrtie (lu gouvernement et eniplopieni leur autorité dans l’intérêt de la justice et 
de la patrie (ij. Les trois espères de comices existaient toujours (u). mais (pielques 
iiKKlilications y avaient été introduites. L'assemblée des curies ne consistait plus 
que dans de vaines formalités (3). Leurs attributions, restreintes de jour en jour, 
se réduisaient à conférer Mmjieriiim, et à dérider les cpiestions concernant les aus- 
pices et la religion. Les comices par centuries, qui di» l'origine étaient la réunion 
(lu peuple armé votant anCbam|)-de-Mars et nominant ses cliefs militaires, gaitlaieni 
les mêmes privilé(p>s; seulement la centurie était devenue une subdivision (!(■ la 
tribu. Tous les ritovvms inscrits dans rbacune des trente-cinq tribus étaient n-partis 
en riu([ classes, toujours suivant bmr fortune; clia(|uc classe se divisait en deux 
centuries, l'nne de jeunes gens (jmilorex), l'autre d'bommes plus ègé's («cai’orc»). 

Quant aux coniices |>ar tribus, où rliacun votait sans distinction d(( rang ni de 
fortune, leur compétence bq'islative n’avait cessé de s'accroître à mesure (pie 
celle des cninires [lar centuries diminuait. 

(i) Ils n'avaionl pas de voiv dôlilM^rative, iiarrc <|uc, d'après le droit puhiir romain, amun ina;'is- 
irat cil fonctions ne pouvait voter. (Vovci Mommsen, I, 1117 .) 

( 0 ) r \fainlcnant vous avec enrurc les cüinlce?. par centuries et les comices par tribus. Quant aui co. 
miccs par curies, ils no sont notés (]ue pour les auspices, s (Cicéron , //* discoars mut ta toi agraire, u.| 

(3) L'ancien mode de division par curies avait perdu toute signification et cessé d'étre en usage. 
(Ovide, firstca, 11, vers ,î3i.) .\ussi Cicéron dit-il à leur sujet : -Des comices, qui ne se tiennent que 
|»our la fonne, à cause des auspices, et qui, ligunts par les trente licteurs, ne sont qu'une repotsenta- 
tion de ce qui se fausiit autrefois. Atl sperieai atijue Hsnr^nimicth rtltulaln.* (ftiscoum sur ta loi agraire, 
II , XII.) Dans le.s derniers lenqis de la ltépiiblii|ue, les curies n'avaient plus, en fait d'él 4 *eliun des ma- 
gistrats, que l'iiiauguralion des Haniincs, du roi des sarridres (rex Mcrj|frutiu), et vraisemblablement 
le choiv du grand eurion (rnrio Maxiwiu). (Tite-Live, XXVII, vin. — Denys d’tlalirarnasse, V, i. — 
Aulu-Gellc, XV, vvvii. — Tite-Live, ,\,XV1I, vi, 311.) 
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Ainsi los iiislitulionsrf «naines, (oui on paraissant rosier les inèincs, se Iransfor- 
inaient iiisensiblemenl. Les asseinl)|i‘cs polili(|nes, les lois des Douzi* Tables, les 
] fiasses établies par Servius TiiHius, rannualité des bmrlions, le senire militaire, 

le tribunal, rédililé, tout si'inblait subsister rumine par le [tassé, et, en ri'alilé. 
j tout avait rban|ré jiar la roroe des rlioses; néaninnins, c'étail un a\anla|'e des 

j nurnrs romaines que celle apparence d'immobilité au milieu d'une soriélé en pist- 

' (p-ès. Obst’rvalenrs is-li((ieux de la Iradilion et dns anciennes cmiluines, les Ito- 

niains ne paraissaient [tas détruire ce qu'ils leinplaçanmt ; ils ap|ilii|uaient les an- 
1 eiennes rorines an\ nouveaux prinripi'S. et introdiiisaienl ainsi des innovations 

I stins secousse et sans affaiblir le pn>sti(p.“ des instifniions consarn'-es par le lenqis. 

j Vil. l’endani la seconde (pierre |iuni(|iie, l'liilip|)e III, roi de Macédoine, avait 

' «I'’ M-»fwlo*ne 

I allaqné les établissements romains en lllvrie, envahi plusieurs provinces de la 

lirèce et l'ail alliani'e avec Vnnibal. Obli(p' de conlenir <'<‘s dan|p'renses aicnsi- 
sions, le sénat, de ô'io ii .')A8, entretint sur li's rôles de l'Kpire et de la Maré- 
iloine di's forces im|Misanles; uni ii la li(fue Kiolieiine H à Vitale l", roi de l’er- 
fpnne, il avait rmilniinl l’Iiilippe à la |iaiv. Vlais, en ôô3, apis-s la victoire de 
Zama, ce prince, avant allaipu' de nouveau les villes libri’s de tîrèce et d'Asie alliées 
de Rome, la (pii'rre lui fut déelanV. Le sénat ne pouvait oublier <|ti'à celle der- 
nière Italaille se trouvait un conlin(p‘nl manslonien dans les troupes rarlha|p- 
noisi's, et qu'il restait i-ncon' en tîièeo un (p’and nombre de citoyens imnains 
vendus l'omme esclaves après la Imlaille de Lannes (i). Ainsi, de ebaqiie (çuerre 
naissvnl une (pieriv nouvelle, l't tout succès entraînait l'alalemeni la Ib'qiubliqtie à 
en |)oursuivre d'autres. Vlainlenant la mer Adrialiijue allait être francbie, d'aboni 
pour aliaisser la («nssance macédonienne, ensuite |ionr ajipeler à la liberté ces 
, villes célèbres, lieiTeaii de la civilisation. Li’s destinées île la (îrÎTe ne |M)iivaienl 

être indifférentes aux Ibunains, qui lui avaient enqirnnié ses lois, ses sciences, 
sa lillé'ralun^ et si-s arts. 

’’ 1/ Arliaïe sculv rii avuil douze cvnU |M»ur jiart. ^ (Ti(e-l.ive, .\\\(V, l.) 
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.Siilpiriii», diar(;<'‘ (le rombadre Philippe, (h'btiripin sur les cAles d'Epire el 
[léiu'lra en Macédoine, où il remporta iirn‘ suite de siirri's, Imidis qu’un de ses 
lieiilenauls, envoyé en Givre avec la Hotte, lit lever le sii'qje d'Athènes. Pendant 
deiiv ans la (jiierre lan|piit, mais la Hotte romaine, réunie ù celle d'Altale el des 
llhiHliens, rc'sln inai'In'sse de la mer (555). T. OuÎHctius l'Iaminiiius, élevé jeune 
enrore au consulat, justifia par son iulellijp'nn* el sou étierjjie la confiance de 
S(‘S concitoyens. II détacha de ralliano* du roi de Macédoine les Achéens et les 
Béniiens, el, avec l'aide des Éloliens, gnjpia en Thessalie la hataille de Cynosci'-- 
phales ( 557 ), où la li'gion l’emporta sur la célèbre phalange de Philippe II el 
d’Alexandn' le Grand. Philippe III, forcé à la [siiv, subit des conditions onéreuses, 
dont li‘s pnunières i‘laienl rohlijpilion (!(■ ndirer ses garnisons (h-s villes de la 
Givre el de l'Asie, el lu défense de faire la guerre sans la |M-rmission du séiial. 

Le ivcil de Tite-Live où se trouve rappeh- le décrel qui proclame la lihi'rlé de 
la Gri'C(‘ mérite d'èire rapporté. On y verra ipiel prix le sénat alfachuit alors à 
riiiHuenci' morale el à celle -vraie (Mipularilé cpie donne la gloire d'avoir niïranchi 
un peuple. 

- L'époipie de la célébration des jeux islhmiqiies attirait onlinairenient uni- 
-grande foule de speclatimrs, soit à cause du goùl naliin'l aux Gn.vs [vour loule 
-sorte de jeux, soit à cause de la situation de Gorinihe, assisi* sur deux mers ipii 
-oITivnl aux curieux un acci'-s facile. Mais, eu celle cirronslauce, un concours iin- 
- niense s'y était [«vrié de Imites parts, dans l'alleule du sort futur de la Grive en 
--général el de chaque |H>uple en |Kirliculier; r’élail runique objet des ixinexions 
-et des enireliens. Les lloinains prennent place, et le héraut, suivant l'usage, 
-s'avance au milieu de l'aiviie, d'où l'on aniiouce les jeux par une formule 
-solennelle. La trompette sonne, le silence se fait, el le héraut prononce ces pa- 
-roles ; Le sàml romain, el T. tjninrlinn, iminralur, raiminrurs île PhiUpjie el 
-des Mnrédonien», rélabllit.iriit dam la jouiemnee de la liberté, de leurs luis el de 
e leurs imiaunilés les Coriutbieus, les Phocéens, les iMcriens, /'l'/c il'Eubre, les Ma- 
•’l'iièles, les Tliessulieus, les Perrbèbes el les Achéens de la Plilblulide. G’élail le 
-nom de loules les nations qui avaient été sous la dominatiuii de Pliilip|ve. A 
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'-reltc|ir(>claiiiation, l’assoniblré pensa succomber sous l'cxci» de sa joie. Persoiiiie 
"lie croyail avoir bien eiilendii. Les Grecs se rc^rdenl les uns les auti'es, comme 
"s'ils élaient encore dans les illusions d'un sonjfe agrifuble que le niveil va dis- 
" siper; e(, se dénani du léuioifçna||e de leurs oreilles, il.s deniandaieul à leurs voi- 
"sins s'ils ne s'abusiiieni point. Le béniiit est rappelé, chaeim brâlant, nim-seule- 
"inenl d'eiileiidre, mais de voir le inessaffer d'une si heureuse nouvelle; il liiil 
"une si-ronde lecliin' du diriTet. .Viors, ne pmivani plus douler de leur bonheur, 
" ils |mussenl des cris de Joie et donnenl à leur libéraieiir des appiaudissemenis 
-si vifs et lelleiuenl répélés, qu'il élail aisé de voir que, de lous les biens, la 
'liberlé est celui qui a le plus du rliariiie pour In iiiullilude. Ia>s jeu.v furent eii- 

- suite célébrés, mais à la bêle, sans alliivr ni les rej'ards, ni l'allenlioii des spec- 
"lateiirs. (lu seul intérêt absorlmit leur âme entière et leur (Mail le sentiment île 

- tous les autn'S plaisirs. 

-Les jeux Unis, on se pn-cipite vein le gtuM'nd inmain ; cbarnn s'empresse de 
-raUirdcr, de lui prendre la main, de lui jeter des ronronnes de fleurs et de ru- 
"lians, et la foule fut si i-raude qu'il pensa être éloulTé. Mais il n’avail encore que 
-trente-trois ans. et la vijpieur de l'il;;e, jointe à l’ivresse d’nne jrioire si écla- 

- tante, lui donna la force de «isister â une ])areille épreuve. La joie des [M-ujiles 

- ne se borna |>as à l'entboiisiasme du moment : rimpiession s’en prolongea long- 

- temps encore dans la pensi-e et dans la ronversaliou. -Il était donc, disait-on, 
-une nation sur la terni qui, à si-s frais, au prix des falijpies et ili-s périls, liii- 
-sait la guerre pour la liberté de peuples même l'■loignés de scs frontières et de 
-son continent; elle traversait li-s mers aliu que dans le monde entier il n’exislill 
-pas une seule domination injuste, et que le droit, l'équité, la loi fussent partout 

- les plus puissants. II avait sufli de la voix d'un héraut pour alTrancbir toutes les 
-villes de la Gn'ice et de l’Asie. La seule idt-e d'un pareil dessein supposait une 
-grandeur d'âme peu commuiie; mais, fiour l'exécuter, il avait fallu autant de 
-courage que de bonheur (i). " 

(i) Tilr-üvc. XWIII. moo. 
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Il y avilit i-c[H>miant une oniliro an lahlean. Tout le Péloponnèse n’était (tas 
alTninrlii, et Flaniininns, après avoir enlevé à Nabis, roi de Sparte, plusieurs, 
de ses possessions, avait ronriu la jwix av«,>c lui sans eontinuer le siégv; de Lii- 
n'slénione, dont il nsioutait la longueur. Il eraignait aussi l’arrivéi? d’un ennemi 
plus dangereux, Antiochus III, déjà parvenu en Tlirare, et ipii nieiiarait de |>nsser 
en Grèec avec des forces considérables. Par cela iiièine, les Grecs alliés, unii|ue- 
inent préoccupés de leurs intérêts, ivprucliaicnt au consul romain d’avoir trep 
tôt conclu la ]>aix avec Pbilipjie, ipie, selon eux, il aiiniit pu anéantir (i). Mais 
Flainininus rv'pondait qn’il n’avait |>as mission de détréner Pbilip|ve, et que l’exis- 
tence du royaume de Macédoine était néiciissaire comme barrière contre les bar- 
bares de la Tbrace, de l'Illyrie et de la Gaule (a). Cependant, accompagnées 
jn.sqn'à leurs vais.seaux jair les acclamations du janiple, les troupes romaim*s 
évacuèrent les villes rendues à la liberté (.'iOo), et Flaminimis vint triompher à 
llonii', apportant avec lui ce glorieux protectorat de la Grt'ce, si longtemps un 
objet d'envie jiour les successc-urs d’Alexandre. 

MM. La politique du sénat avait consisté à faire de la Macisloine nu reriqvart 
C4intre les ïliraces,et de la Grèce elle-même un rempart contre la Macédoine. Mais 
si les llomains avaient alTranclii la lijpie Aciiis.nm*, ils n’entendaienl [sis créer une 
puissance ou uni.' confédération redoutable. Alors, comme autiadois, les .Atlii'iiimis. 
les ,S[iarliali.-s, les Itéotiens, les Étoliens, puis les Ai'béens, s’elTorçaient cliarnn ili' 
constituer une ligue hellénique à son avaiila(p‘; eti'hacun, aspirant à dominer le.s 
antres, se tournait alteniativement vers ceux dont il espi'.rait dans le inoment 
l’appui le plus el1icaci>. Dans la pres*pi’ile hellénii|ue proiinonent dite, les Fto- 
l«4ns. au territoire di.siiuels le sénat avait promis de joindre la Plioridi' et la 

(i) ■ L4^s allNrs sVcriairiil <|u'îl rallnît continuer la {^crre H ctlmuiner le hraii, ^anB quoi la lilH^rlc 
He (a Grèi’«> «crail loujoun en dan{;er. \u pa» prendre le» aniie.H eAt été plus avatila|^ux i|ue de 
les poser S4in.« avoir aUeinl le but. Le consul rtf|»oiuiail : Si le de laSctWlémone arrêtait loiq;- 
temp» farmêc, quelles aulren Iroiipeü Rome pourrait-elle oppoM*r à un monarque ( Anliochus) si plli^- 
saiil et si n<tdoiital)l<'?v (Tlu»-Livc» .\.\MV, sxtiii.) 

fa) Tili>-Livc, \XXIII. \ii. 
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Locrkii', roiivoitiiicnt li‘s villes île Tliessalie cjiie les Riiinains leur reriisnienl »pi- 
niiUrémvnl. 

Ainsi, qniiiipie ri'inis en pissession de leur indépendance, ni les Eloliens, ni 
! les Achéens, ni les Sjiartiales n'élaienl salisfails; ils rêvaient tous des ajfrandisse- 

nienis. Les Eltiliens, plus iinpalienls, rorinèirnl, en r>(i-j, Irois lenlalivisi à la Tiiis 
; ninlir In Tliessalie, l'ile d’Eul«-e el le l’élopimni'Se. N'ayant réussi ipi'à se saisir de 

j Démélriade, ils appelèivml Anliiirlins III en (jK'ce, afin de le plaeer à la tète de 

j rhi'i'énionii- ipi'ils cliercliaienl vaiiieincnl à obtenir des Ruinains. 

I La ineilleiire partie de riinniense bérila;p‘ laissé par Alevandir le (irmid était 

j i'‘cliiie a IT |irince. Déjà, depuis pInsiiMirs années, Elamininus lui avait l'ail di'rlan’r 

; qu’il élail de riionneiir de la Répnbliipie de ne point alianiloiiner la (în'ce, dont 

I le peiqil(‘ romain s’élait liaiileiiient pnirlanié le lila'-ratenr, el ipéapri'S l'avoir sous- 

I traite an jnuj; de Philippe le sénat voulait tnaiulenant alTrancliir de la <loniiuatiou 

j d'Antioclius toutes lisv villes d'Asie d'ori|'ine hellénique ( i j. Annihal, rtTujfié aupri-s 

I <lu roi de Syrie, rencourajp’ait à la résistance en l'eiqraijeant à porter, connue il 

l'avait fait lui-nièuie, la lutte eu Italie. La (jiierre fut donc déclarée par les Romains. 
Soiileuir ritulépeiidauee <le 1a (!n''ce cunliv un prince asiali(|ue, c'élail à la fois exé-- 
'< ciiliT lt*s Irailé'S el jirendre la di'rense de la civili.salinn coniro la Iwirharie. Ainsi, 

en pnK'lamanI les idées les plus |p■•néreHses, la Ri'puhlique justifiait son andùtion. 

Les services rendus par Rome l'•taicnl déjà ouhiié's (ï). Aus-si Aniiorhus trouva- 
t-il eu tin'ce de noiuhreiiv alliés, secivts ou déclarés. Il organisa une confi'déra- 
lion redoulahie, dans laquelli- entri;reiil les Eloliens, les .Vllianianes, les Eléeiis, 
les Béotiens, (léhaiv|ua à Clialcis, cun((uit l'Euhée el la Tliessalie. L<-s Romains lui 
op[)nsi'ri-iil le roi de Macévloine el les .Achéens. Rallu aux Thermopyles. en 5(')3, 
par le consul Aciliiis tilahrion, aidé de Philippe, le roi de Syrie se relira en Asie, 
j el les Eloliens, livrt'-s à eux-luémes, demandèivnl la paix, qui leur fut acranléi- 

en 563. 

O) Tilp-Livp, -\,\\IV, iTiu. 

(a) P D'aiilrPt» pc>U|ilcü <1<‘ In Grèce avaicnl, dan5 <tUp guerre, tuunirt' mi oubli non moin« eou{Nil>le 
tl<*» birnrniitA liu |KMiplc romdin.* (THc-LÎvp, X.\XVI, un.) 
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O n’élail |ias assi>i d'avoir coiitraiiil Aiilimrlius d'nlvandoiiiii'r la (jrifo, 1^. Sci- 
|)ioii, ayant pour liiMili-nant son fivre, vauu|ui‘ur do Carthage, alla, en ôli.A. le 
rherclier jus(jne dans ses Etats.’ Philippe favorisa le jias-sagc de rartiide romaine, 
ipii traversa la Maoidoiiic, la Thrare, rilelles|iont, sans diflirulté. Les virtoin>s 
rvinportées sur mer ,'i Myonnèse, sur terre à Magnésie, termiiièretit la eain|>ague 
et sullirent pour obliger .Viitiochus à céslcr toutes scs provinces en deçà du mont 
Taiiriis, et à payer i j,ooo talents, un tiers de plus (pie la eonlrihntion imposée 
à Carthage ajin'-s la seconde guerre puniijui'. Le sénat, loin de rcsluire alors l'Asie 
en pmvince, n'exigea ipie des condilions justes et modéixVs (i). 'Foules les villes 
jpx-rcpies de cette coiilrée lurent dérlaréi’s libres, seulement les Romains occii- 
pc-n-nt (pie|()ues points importants et enrichirent les alliés aux dépens de la 
Syrie. Le roi de Pergame et la flotte des Rh'Hliens avaient sis-ondé les armi'es ne 
mailles. Eiiniène II, surcisiseur d'Altale P', vit agrandir ses Etats : Rhodi'S ohtiiil 
la Lycie et la Carie. Ariaratlie, roi de Cappadore, gui avait aidé Antiochns, paya 
•ioo talents l‘i). 

I\. lai pniiiiple soumission de l'Orieiil était un fait heureux pour la Répn- 
hliipie, car près d'elle des eiiiieiiiis, toujours frémissants, pouvaient, d'un moiiieiil 
à l'aiiliT, souleniis ou poussés par leurs fix'res de raiitn" côté des .VIpes, ratlaipier 
au ceiitri’ iin'nie de son empire. 

Eu effel, depuis Aiiiiihal, la guenx< s'était perpi'-tué-e dans la Cisalpine, dont 
les trihiis lK‘lliipieiisi>s, ipioiipie souvent Imlliies, recoiniuein.'aient sans cesse des 
insiiri'eclioiis. La l'oiirlusioii des affaires de Maci'iloine |iermit au sénat d'agir avis' 
plus de vigiii'iir, et, en 5,ôR, h“s défaites des Ligures, (hsi Roîeiis, des liistihn'S 
et des Ciôioiiians vinrent arn''ter l'anleiir de ces peuples harliares. Les Lifciin-s 
et les Boi'eiis ce|H‘iidaiil coiiliiiiièrent eiiniri' la lutte; mais la sanglante halaille 
de ôfil, livn-e pK's de Modèiie, et, en dernier lieu, les ravages exerci'S par 
L. l'Iamiiiiiius, fn'-nr du vaiiiipieiir de Cyiioscéphahxs, et Sripion \asira, diiraiil 

(t) Tia-Liic, .VVWII, (Lv. 

(s) Gvtrrvs xui. 


Digitized by Google 



1 


*52 TKMPS ANTKItlKl IiS À CÉSAfi. 

imnécs suivnnles, contraijfnirent los Boïens à traiter. Fomîs de mler la moitié 
<ie leur territoire, en 56 /i, ils se relir(?r<*nl du côte du Danube, cl, trois aninW^ 
après, la Gaule cisalpine était r<*duite en province romaine. 

Ouaut aux Llfpires, ils soulini*enl jusqu'à la fin du siècle une jpn‘ire acliarm*e. 
Leur ivsislancc* fut telle, (jue Ibmie dut en venir à d<*s mesures <rune excessive 
rijjueur, et, en 5 * 6 , plus de ^7,000 Ligfun?s fim>n1 transporté*s dans une partie 
du Snmnium pres4pie sans liabitanls depuis la lutte contre Annibal. Kn . 58 1 on 
distribuait à d autres Ligures des terres au delà du Pô (i). Tous k's ans les 
rrontières reculaient vers le noni, et des rouU's militaires (9), la rondatiun de 
colonies ini|mrtaiites, assuraient la marche des armiV^ ( 3 ); système interrompu 
pendant la seconde guerre puiii(|ue, mais rtquns ensuite et applnpié surtout dans 
le midi de l'Italie et dans la Cisalpine. 

Tout en achevant la smimi.ssioii de cette dernièr<‘ province, Rome avait mis lin 
H daulres guerres iimins imp<»rlanles. En 577 elle nMnisait k*s Istrieiis, en 079 
les Sardes et 1 <^ Corses, enOii, de à 073, elle étendait ses complètes en Es- 
pagne, où elle rencontrait les mêmes 4 ‘nuemis (pi’avail eus Carthage. 

(i) Tile-Livv. \L, u\>m; \LII, 

(oj Ituutcs d’An^zo ù UuIoQno, d«> Plnisann' à Rimini (Tiip-Live, XX\I\, 11). rl dr Bnlo|;iH' » 

(3) COLOXIIS nf)MU\E.s. — û»4i-6f)R. 

.■Ksi im (5o^), ou .Eoiuiu M'Ion .MoimuM n. Jf*i, rn Omhri^*, sur U rivière .f>>is. 

AtMt É (5o 7). ('/olonk marilîmi^. Ktniric. (Tm .lurr/M.) /Wo, |tri>s d«> Porto. 

Fomiy.t (5o^). (‘.«lonin maritime. Ktrurli». (l'w Aitrf/îrt.) Torrr .\fitrrare*f. 

(avant 536). Colonie nianlim(>. Klrurio. (Vôi .Inrr/jo.) SiinUt Serrra. 

CviTHut (555). P»f{us prirs de: Scvlaciuu). Brullium. Pn's de Stfaillorf. Réunie en 63i a la rolotii*' 
Miiiervici. 

hftfiLi (56o), Colonie maritime. Campanie. Au'iwoà'. Préfecture. 

IVtn avi » (56o). Colonie maritime. Campanie. CrMfe//i?»wre ou Cantel di tWturno. Préfecture. 
fjTEtntcm (56o). (iolonio maritime. Cniiipanie. Tor di Patriti, près du dl Patria. PnTerture. 
.S'fLKa.o V (56o). Colonie maritime. Campanie. Stihmo. Dcerélée trois ans uuparasanl. 

Pvtg\Tiv (060). Colonie maritime. Luranîe. PoUrantro. 

•S/po.irrir (56oj. (îolonie maritime. Apulic. tMiJito .Vfonit di .Sipoalo. Recnionisée. 

Tfirrsi (Tomesa) (56u). Colonie luurillme. Bruiiium. Pi-ul*éirc près de Torrr dri Piano del CoMic. 
Chotou (060). Colonie maritime. Rruttium. Colront. 

PoTB^TU {570). Colonie maritime. Piconura. Porto di i^tenzn ou di HifannÙ. 
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CttCfrr 
coiiM* P«*r»‘p 

(r»M). 


Il y avait vin(jl>six ans que la paix sc inainleiiail aver Philippe, n)i de Ma- 
cikioine, que les Étoiietm avaient été vaincus, les peuples de l'Asie domptés et la 
plus fjraïuh* partit^ de ceux de la (irèce rendus à la liberté. Profitant du con<*ours 
donné* aux noiuains contre Antiochus, la ligue Achéenne a’étail agrandie et Plii- 
iojxemen y avait fait enlrrr Sparte, la Messénie et Pile de Zacyiilhe; mais ces 
coiiliXH's, impatientes de la doininaliou aché*enne, avaient bienlél cherché à s‘en 
alTranchir. Ainsi se réalisait la prédiction de Philippe, qui, apr«'*s la bataille di* 
Oynoscéphales, déclarait aux envoyés tli(*s8ali<*ns que les Utmiainsse rep‘ntiraienl 
bientôt d'avoir donné la liberté à tiw peuples incapah|f*8 d’en jouir, et dont les dis- 
sensions et les jalousies enlretieiidraient sans cesse une agitation dangi'reuse ). 
En efTel, Sparte et Messéne s'étaient insinuées et avaient réclamé l'appui de Rom»*. 
Philopopinon, a]>K*s avoir miellemenl puni la première de ces villes, succomba 
dans sa lutte avec la seconde, l/anarchie et la guerre civile dé*clnraient la Tlu*s- 
salie et rÉtotie. 


Pisanra (B70). Colonie raarilinic. Oriibrir' fpmloiM». ^t’ui Plaminùi.) /Vmi'». 
pAtiiiA (071). Gaule rii«|>adono. ( Vm >f'mf 7 rn.) Pmtàut. Prêteclurp. 

J/f wn (071). Gflule eii*|)ad;jne. (VVa Æmilta.) Motiena. Préfcclurc. 

.SirrAv/i (571). Kirurio (centre). .So/nriiw. 

CiurtscÆ (673). Coloiiio marilime. Ktrurie (mid ). (tV// .Inrciw.) San OemeHliHo ou It Saliut^T 
Lvff.i (577). Ktruric (nord), (tôi turr/Zn.) iHai, près de Str:tma. 

ArxîHiM (5^7). Colonie marilinio. Piirnuni. (himo. 

COI.0ME-S UTIXKS — 

f/AMf V (/ir^o). Pirrnum. (tVn Vulerio.^ Ffrmo. 

/£nAa.v/i Sniimiuni. hrrnia. 

Baixoïstta ( 5 10). Calabre iapj};ienne. (I w Egnntta.) lirinJUi. 

SpoLtTUM (ôi 3 ). Ombrie. ( I ôi ATtisioiw.) Sf/oltio. 

CtigMOM (!> 30 ). Gaule Irnnspadane. Crrmoiur. Renforcer en ôtio. 

PucBATU ( 536 ). Gauli* rispadanr. (t'in .FiNilia.) Piacruzt. 

Copia (lerriloire de Tiiurium) (ûGi). Lucanie. 

t';*o ou ViBoxA appelée au^si tlippo. RruUittni (ô6ô ou p‘Ui^'*tre 1 S). Bihoiui. Vonfe-Leom-. 

Boxoxn ( 565 ). Gaule côpadane. (lui .EutHia.) Bofofpta. 

.iifciuiA (573). Gaule tran.spadanc. .^^urVrûi. 

CtifTitA (573). Déiroit de Gibraltar. 

(1) Tite-Live X\XI\, kxti. 
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i|uu la RôiiiiliUqiU' élail ocau])ô(' à n-lal>lir li> caliiti! dans ces coiiIihn's , 
un imuvi'l adversaire viiil imprndeninient s’attirer son roiirroux. On dirait (|u’eii 
suscitant à Koine un si |;rand nombre d'ennemis, la rurlune se plaisait à les lui 
livriT l’un apivs raiilre. La vieille lé(p-iide d’Honire liiaiit siirressivenienl les trois 
t'.iiriares était un enseijpiement (|ue le stuial seinlilait n'avoir jamais oublié, 
l'eiwe, liéritier de la ronronne et des rancunes de son père, avait prolilé de 

I 

; la pai\ pour aii(pnenter son arniA’ et ses ressources, se créer d<‘s alliés et soulever 

' conin’ Uoine li's rois et les peiiplt-s de l'Orient. Outre la population be|liqueus<- 

, de son pajs, il dispowiit de peuples luirlvares tels que les illyrieiis, les TItraces et 

j les liastarnes, liabilant non loin du Danube. Maljçn' le traité ipii interdisait à la 

^ MartKloine de faire la (çiieiTe sans l’aveu ilu sénat, Persée s'élail agrrandi silenrieu- 

si‘metil du côté de la Tlirnre, il avait placé des (jarnisons dans les villes luarilinies 
d’.tlnos et de Martnié'e, excité è la (guerre li's l)ar<laniens (i ), soumis les i)o- 
lopes, et s'était avancé jusqu'à Delphes (9). Il faisait des elTuris |H)ur eniraùier les 
Irliés'iis dans son alliance, et s'élail liabileiuent allinf la bienveillance des Grecs. 
Eumène II, roi de Perggaine, qui redoutait cuimne son |)ère, .\llale l", les einpié- 
lemeuts de la Macédoine, dénonça à Rome l'infraction aux anciens traili'S. La crainte 
que lui inspirait un prince puissant, et la reconnaissance qu'il devait à la Ib'pu- 
liliqiie |Miur ra(grandissen».“nl de ses Étals après la (}U(*rre d'.Vsie, l'obliip-aient à 
cidliver l’aniitié du [Muiple romain. En 582 , il vint à Rome, et, reçu avis: honneur 
par le sénat, il n'oublia rien (Hiiir l'niiimer contre F'ersée, qu'il arriisa île projets 
andiilieux et ho.sliles à la Ri''jinblique. r.etle dénonciation attira à Eumène de 
violeiili's inimitiés. En retournant dans ses Etals, il fut a.ssailli par disi assassins 
et (grièvement blessé. Des soiqiçons se pirtèreul, non sans vraisemblanri-, sur le 
monanjne macislonieii ; ils siillinml à la ltépublii|iie (voiir diVlarer la (guerre à 
un prince dont la jmissance commençait à lui faire ombraggi'. 

Audacieux dans siw projets, PersiV se montrait (lusillaniine lorsi]u’il fallait aggir. 
Apnei avoir d'aboni rejeté avec limilenr les ri-rlanialiuns des Romains, il attendit 

(1) Tilc-Lîvc, XLI, m. 

( 9 ) Ttli^-Lîvp, ,\U, iMi, 
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Mil Tln“s.süli(! leuraniKÎfi, qui, iiiiil i-miitnamliV, mal «qfaiiisMM, fut liatliii! |«ir sms 
lii’iitonanls pl rpjelén dans dos (forges où elle aurait pu Olrc facileiiiPiit dôiruili’. Il 
oITril alors la jwix à I’. Liiinius Crassiis; mais, maiffré son érhcc, le consul ri'-- 
pondit, avec toute la fermeté du caniclère romain, que la paix ii’étail possible ipie 
si l’ersée abandonnait sa personne et son royaume à la discrétion du sénat (i). 
Krapjié de tant d'assurance, le nii rappela ses troupes et laissa rennemi opi'-rer 
(ranquillemeni sa relrailc. Ccpi'iidaul rinca[)acilé des généraux romains, leurs 
violcnci's et l'indi.scipline des soldats avaient aliéné les Gas's, qui devaieut naturel- 
lement préférer un prince de leur race à un cafiitaine étraïqfer; ils ne voyaient 
pas d'ailleurs, sans une certaine satisfaction, les Macédoniens l'empirler sur les 
Romains. leurs yeux, c'était la civili.salion lielléniipie (|ui abattait la présomption 
des barbares de l'OccidiMit. 

Les campaffues de 58^ et 58.0 ne furent pas plus lieureuses (lour li's armes 
lie la Itépubliipie. Un consul eut l'idée téméraire d'envahir la M.icédoine par les 
gorjfes de Callipencé, où sou armés" eût été exterminée si le roi avait en le courage 
de s'y défendre. A l’approclie des léffions il prit lu fuite, et les Romains se liiéreul 
sans perle d'une position périlleuse (a). Enfin le peuple, sentant la nécessité d'avoir 
à la tête de l'armée un homme éminent, nomma consul l‘nul-Éuiile, qui dans la 
(asal|iiiie avait donné des preuves de ses talents militaires. Diqà la pitqiart des 
Gallo-Grecs traitaient avec Persi'e. Li*s lllyriens, les peuples du Damil)e oiïniienl 
de le seconder. Les Rhodiens et le roi de Pergame lui-méine, persuadés que la 
forluu? allait se déclan'r pour le roi de Macé-doine, lui faisaient des |)ropositions 
d'alliance; il les marchanda avec la plus inexplicable léifèndé. Ci-peudanI l'arméi’ 
romaine, habilement conduite, s'avancait à grandes journées. Une seule rencontre 
termina la guerre, et la bataille de Pydua, en 58G, prouva une fuis de pins la 
sii|iériorité de la lé(fion romaine sur la (ilialaiiffe. Celle-ci (Miurtaut ne succomba 
[K 18 sans gloire, et, bien qu'abandonnés [wr leur roi, qui |irit la fuite, les Im- 
(ilites macédoniens se tirent tuer à leur poste. 

(i) Tilc-t.ive. XtJt, Lvii. 

(s) Tiic-Live, XLt, f. 

•la . 
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liisIrtiil.H (le la (lôfailp, Eiinièni' el los Rluidioii.s s’empressèrent, p,ir la proiiip- 

liliidi^ lie leur repentir, de faire oublier qu'ils aiaicnt douté de la fortune de 

Itoine(i). Dans le niémo temps, L. .\nirius soumit rillyric et s'cmparn de la 

personne de Gentius. La Macé'doiue fut partajp-e en quatre État.s déclarés libre», 

c’est-à-dire adminisln-s jiar des magistrats de leur choix, mais sous le protectorat 

de la Uépublique. Par la loi imjK)8i''e à ces nouvelles provinces, tout mariage, 

tout échange de propriétés imuodiilières furent interdits entre les citoyens de 
i ^ . 

' diffi'rents Etats (a) et les impôts mluits de moitié. La République appliipiait, 

comme on le voit, le système mis en pratique pour dissoudre, en 4 i6, la Gon- 
) féxiéralion latine, et, plus tard, en 44g, celle des Heriiiques. On divisa aussi 

; flllyrie lui trois parties. Les villes qui s’é'laient rendues les premières furent 

exemptées de tout tribut et les contributions des autres nsluites de moitié (3). 

11 n'est pas sans intérêt de rap|>eler comment Tite-Live apprécie les insli- 
; tutions que reçurent la Macédoine el l'Illyrie à celte époque : cil fut arreté. 

<• dit-il, que la liberté serait donniie aux .Macé-doniens el aux lllyriens, alin de 
'prouver à tout l'univers ipi'eii |H)rlaiit au loin leurs armes, le but des Ro- 
] ' mains était de délivrer les peuples asservis, non d'asservir les [H>u|des libn-s; 

"de garantir à ces derniers leur indépendance, aux nations soumisi's à des rois, 
«un gouvernement plus doux el plus juste, et de les convainciv que dans li’s 
'guernss qui s'élèveraient entre la Ré'publiqiie et leurs souverains, le résultat 
'Serait la liberté pour les peuples, Rome se réwnaiit seiilemeiil rboniiimr de la 
- victoire (4)." 

I,a Grèce et siirloul l'Êpire, sacragi's-s par Paul-Emile, subirent la peine de 
leur défection. Quant à la tijfue \cliéi.'nne, dont la fidélité- avait paru cliancelaute, 

(t) Tilf’Ltre, XLV» x\i sui». 

(g) Tilo-Live, XLV, .ïxli. 

(3) Tile-f.ive, M.V, wvi. 

{4} .\LV, — k Lch loiü donoées aui .MfirédonierKs par Pniii-Ëmilc furcnl » sageiuoiM 

ronrueti cjuVIli'n KcrabldiL^til avoir failos, non pour dr* i*nneiut!f vaincu:*, mais {tour do» altîèx doril 
il eûl voulu récompenser les service», el <|uc, dans une lonjiie suite données, i’usafp;, seul n^rormaU^ur 
des lois, ny fil rien n>ci>nnBlln> de défectueui.» (Tile-Uve, XLV, vuii.) 
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|N4ltl(fWr riMntilkr. 


pri^ cio mille des prineipaui rituyons, coiipalili» ou susporls d'avoir favorisé les 
Macédoniens, fiirenl envoyés A Rome ronmie ota(fea(i). 

XI. En porlanl scs armes victorieuses sur prescpie loul le lilloral de la Médi- 
lerranée, la RépHl)lic|ue avait jusqu'alors obéi à des nécessités b'iptimes et à de (jé_ 
néreiiscs inspirations. Le soin de sa [çrandeur futiin*, de sou existence mcbne, lui 
faisait une loi de disputer l’empire de la iner à Cartlia|je. De IA les f;iiem‘s dont 
la Sirile, la Sardaigne, l’Es|)a(fiie, l'Italie et l'Afrique dcvinivnl tour A tour le 
théâtre. O fut aussi un devoir pour elle de combaltre les peuples) belliqueux de 
la Cisal|>ine, puisqu'il s'agissait di- la srtreté de ses frontièivs. Quant aux expédi- 
tions de Macisloiuc et d'Asie, Rome y avait été entraînée par la conduite des rois 
étrangers violant les traité-s, tramant d<- roupidiles complots et atta(|iiant ses allit^. 

Vaincre était donc pour elle une obligation, sous peine de voir s'écrouler l'c'-di- 
lire élevé au prix de tant de sacrifices; et, ce qui est reinarcpiable, elle s'c'-lait 
inonlrc-e, après la virloirc, magnifique envers ses alliés, clémente à l’éganl des 
vaincus, modérée dans ses prétentions. Laissant aux rois tout l'éclat du trène, 
aux nations leurs lois et leurs liberté-s, elle n'avait encore résiuit en provinces 
ixcmaines qu'une partie de l'Espagni-, la Sicile, lu Sardaigne et la Gaule cisalpine. 
En Sicile-, elle conserva pendant ciiiquanle ans l'ailiance la plus intime avec 
llii-ivvn, tyran de Syracuse. Le constant appui de ce prince avait dit pronve-r 
au sc'-nat roinbii-n b-s alliancc-s sâres élaient préférables à une domination din-cti-. 
En E-spagne, elle agrandit le ti-rribiire de tous Ic-s chefs qui consentin-nt à dinenir 
sf-s alliés. .Apre-s la Isitailli- de Gynosci'-pbalc-s, cuimne aprc'fs celle de Magni'-sie, 
elle inaintinl sur leurs trônes l’bilippe et Antioebus, et n'imposji à ce dernier 
lpt1- les conditions oITertes avant la victoiiv. Si, apri-s la bataille de Pydna, elle 
renversa l’ersée, c’est ipéil avait ouvertement violé- ses engag-emi-nts, mais elb- 
donna à la Macésbiine di-s lois équitables. La justice réglait alors sa conduite, 
nu'me à l'i'-ypinl tb- sa rivale la plus ani-ii-nms car, lorsipie Masinissa, dans st-s 

(l) l’olvW.WX, v; \X\V. O. 
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tlc>ni<^li’ts avec (iarlliii|^\ ili'iiianila l'appui du st'uial, on aa l)orna à lui répoiiiln* 
<pio, im'uic cil sa faveur, l'cquilé uc scniil [ws sacrifici- ( i ). 

Kii Kgyplc, sa prolcrliuti airmiiil la l•ou^muc sur la It'lc de l’Iidénuii' l’Iiiln- 
iiiclor et de sa sieur CléupiUre (-i). Fairiii, quand tous les rois vinrent, après la 
vicloire de Pvdiia, offrir leurs félieilidions au jK-npIe romain el iinploirr sa pro- 
tiK-lion, le si'iial n'-jfla toutes leurs demandes avec une evtn'ini’ justice. Kumène. 
devenu suspect, envoya à Home son l'ri^re Atlale, qui, voulant proliter des .sen- 
tinients favoraliles qu'il avait inspin.Si, eut la pensée de solliciter pour lui une 
partie du royaume de l’er((ame. Ou reii(ja|;ea à y ivnoncer. Le sénat rendit à 
Cotys, roi de Tlirace, son fils sans exiger de rançon, en lui faisant dire que le 
|H‘iiple romain ne trafiquait ]ias de ses bienfaits (,3). Fnlin, dans les contestations 
^■■lev(s‘s entre Prusias, roi de Bitliynie, et les (îallo-tîn'cs, il déclara que la jus- 
tice seule dicterait su ilécision (4). 

Cominent donc tant de grandeur dans les vues, tant de maguaiiimité dans le 
succès, tant de prudence dans la conduite, .semlilent-i'lles se déineulir 4 dater de 
la |n'Ti(Kle de viiijçl-ileux ans qui si'qian' la gueri-e contre Persée de la troisième 
guerre [jmiique? C'est qu’une fortune (-xcessive éblouit les nations comme les rois, 
lairsqiie les Itomains i-n vinrard à penser que rien ne leur n'sisterait plus, parce 
que rien jusque-là ne leur avait résisté, ils se crurent tout [terniis. Ils ne firent 
(dus la guern! |«»ur protéger leurs allife, iléfendre leurs frontières ou briser les 
l'oalitions, mais pour écraser les faibles et exploiter les nations à leur (iridit. Il 
faut rei'onnaitre aussi que la mobilité diw (leuiib-s, fidèles en ap(iarence mais tra- 
mant toujours quelque défection, les disjMisilions haineuses des rois cacliant leurs 
irs.sentimenls .sous les dehors de la bassesse, coni'onraieut à nuidre la Répidiliqiie 

(i) TiUt-LÎTv, XLIl* — On Atfil» |>ar le Mjivanl de Tite-Livc. que Ma5uii>->«i rcdou> 

Inil, dan'i ses intérr^ts. IcijuiU^ du S4?nnl : «Si Pors«;e avnit THvanlftjje el si Cttrflvtgt AttU pnWr 4t Li 
prottehM rntMint, rien n'cmpéchemil plus de rnn(|u<^rir rAfrît^ue entière.’* (Tile-Litre, 

un, 

(a) Tile-Liu*. \LV, * 1111 . 

(3) Tilc-Live, \LV, un. 

(A) Tile-hi»i', XLV, \in. 
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plus smi|H;iinm'UBt', plus i>xif{paiili>, «I la |Hitiaii‘nt h conipler di'siimiais pliildl .sur 
tics sujets ipic sur (les alliés. Vaineiueiil le sénat ehereliait i suivre les grandes Ira- 
diliiins du passé, il n'était plus assez furl pour contenir les andtilions individuelles; 
et les nit'ines institulions tpii faisaient jadis éclore les vertus ne protégeaient di'-- 
soriuais tpic les vic<w de lioine agrandie. Les gtaiérauv osaient nt! plus obéir; ainsi 
lr> consid Cn. Manlius attaque les Galliv(!rt*fs tui Asie sans i'oi-dre dn sénat (i); 

Manlius prend sur lui de fairo une expédition en Istrie (a); le consul (I. (àissiiis 
aliandonne la Cisalpine, sa province, et lente, de son chef, de pénétrer en Ma- 
mloine (tnr l'illyrie (if); le pndenr Fiiriiis, de sa propre aulnrilé, désarme une 
populaliou de la Canle cisalpine, les Céiioinans, en |>ai\ aviT Home (A); l’opiliiis 
Lamas allaipie les Slalyidlates sans luolifs el vend dix mille d'entre eux; d'autres 
enfin opprimeul les [amples d'Es[iagne(5). Tous ci's faits, sans doute, emmuivnt 
le blême du st'mal; les consuls el les [irolimrs sont dl'■savou(''s, accusi's même; les 
désobt'issaiices n'en resleill pas moins impuides et les accnsalions sans résultats. 
En .Aqt), il isd vnii, L. Lenlulus, con.sid de l’année pm'islente, subit une cou- 
daiuiialion comme eonrnssionnaire, mais cela ne l'enijaVlia pas d'élre ;qi|H'lé de 
nouveau aux premiers bonneurs (l>). 

Tant iju'il ne s'était agi que de former des boiiimes d(‘slin<‘s à un nfle inodesie 
sur un ibéiUre restreint, rien de [ilus favorable ipie l'élecliou annuelle des consids 
el des pndeiirs, sy.slème ipii, au laïul d'un certain bqis de temps, faisait juirli- 
ciper aux premiéixw fonctions un grand nombre des princi|>aux citoyens de la 
uobliHiS<> patricienne el [délauenne. Don [loiivoirs ainsi exercés sous les yimx de 
leurs concitoyens, pliilél par houneur que par intén'l, leur imposaient le devoir 
de s'en rendis; difpies; mais lorsque, conduisant leurs li'ginns dans lis; con- 

(ij Tilc-üve, .WWIH.vi.. 

(î) Tilc-lavc, .\l.t, VII. 

(.1) Tilc-Livo, MJII, I. 

* (A) Titp-I.ivc, .\\\IX, III. 

(5) «On rtivail gAniTiilcmcnl ijue les |ialrvm.s lies proviilres espajfnotes euv-mênies s'o|ip4>sivieii( à ce 
ijue l’on poursuivit (tes personnajp's nobles el |iuissmls. s (TilvsLive, Xl.ltt, ii. ) 

(lî) Vfllère .Uavinic, VI, iv. lo. 
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Iix't's Ip» plus repuli's's, Ips (jpupraiix, loin dp tout poiili'ôle, et investis d'un |mu- 
vnir ahsolii, s’enrieliirent des dépouilles des vaincus, on ne rechercha les dijjni- 
l(!S que pour foin; fortune piidant leur courte durée. La réélection fniqueiile 
des mai'istrats, eu nudtipliant les candidatures, iiudtijilia les ambitieux, qui ne 
reculèrent devant aucun moyen de parvenir. Aussi Montesquieu observe- t-il 
avec raison que rde bonnes lois, qui ont fait qu’une jvetite république devient 
rgrande, lui deviennent à charjfc lorsqu’elle s’est agrandie, paire qu’elles étaient 
e telles que leur effet naturel était de fairt: un grand peuple, et non de le gon- 
e ïcrner ( l ). s 

Le remède à ce débordement de passions déréglées eût été, d'une part, de 
modérer l’ardeur des conquêtes; de l’autre, do diminuer le nombre des aspi- 
rants au pouvoir en lui donnant plus de durée. .Mais alors le peuple seul, guidé 
|iar son instinct, sentait le besoin de ramédier au vice de rinstitulion, en conser- 
vant l’autorité à ceux qui avaient sa confiance. C’est ainsi qu’il voulait nommer 
Scipion l’Africain dictateur perpétuel (a), tandis que les prétendus réformateurs, 
comme Porcius Caton, asservis aux vieilles coutumes, et dans un esprit de rigo- 
risme outn;, faisaient rendre des lois pour interdire au même homme d’aspirar 
deux fois an consulat, et pour reculer l’iige auquel il était permis de prétendre 
à celle haute maglslralurt^. 

Toutes ces mesiin‘8 allaient contre le but qu’on se proposait. En maintenant 
les élections annuelles, on laissait la carrière libre aux convoitises vulgaires; en 
excluant la jeunesse des hautes fonctions, on comprimait l’essor de ces natures 
d’élite qui se révèlent de bonne heure, et doid l’élévation exceptionnelle avait si 
souvent sauvé Rome des plus grands dc-sastres. N’avait-on pas vu, par exemple, 
en AoG, Marcus Valerius Corvus, porté au consulat l’Age de vingt-trois ans, 
gajpier sur les Samnites la bataille du mont Caiirus; Scipion l’Africain, nommé 
priH-onsul à vingl-tpiaire ans, conquérir l EsiKigiie et abaisser €arlhaj;e; le consul 

(t) Moalr84|utcD, (iratédtvr tt des /tsmnèiji, tX, 66. 

(a) «.Scipinn reprimande le peuple, 4fui voulait le nommer ronsul et dictateur per;iétuel. v ( Tite-I.ive, 

\XXVIII.i.w.) 
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Qiiinrlius Flaniinimis, romporter à IrentP ans, sur Philippe, la vidoiri! de Cj- 
noscéphales? Enliii, bientôt Sripion Erailien, qui doit détruire Carthajfe, sera 
nommé consul avant l’ôge lino par la loi même de Caton. 

Sans doute (iaton le renseur, probe cl tacorruptible, avait la louable intention 
d'arrêter la décadence des mmurs; mais, au lieu de s'en prendre à la cause, il 
s’en prenait à l'elTet; au lieu de fortifier le pouvoir, il tendait à l'alTaiblir; au lieu 
de laisser aux nations une certaine indépendance, il poussait le sénat à les rtuluin* 
toutes sous sa domination; au lieu d'adopter avec un disceniement é-clairé ce ipii 
venait de la Grèce, il condamnait indistinctement tout ce qui était d'origine étran- 
gère ( I ). Il y avait dans l'austérité de Caton plus d'u.slentation que de vertu réelle. 
.Ainsi, pendant sa censure, il chassa Manilius du sénat pour avoir, en plein jour, 
donné un baiser è sa propre femme devant sa lille; il se plaisait à n'gler la toilette 
et le luxe des dames iximaines; et, par un désintéressement exagiiré, il vendait son 
chetal en quittant l'EsjMgne afin d'épatgner è la République les frais île trans- 
port (a). 

Mais le «inal comptait des hommes moins absolus, plus sages appréciateurs 
des besoins de l'époque : ils désiraient réprimer les abus, fain- pn'-valoir une poli- 
tique de mixlération, mettre un fn'in à l'esprit de conquête et accepter de la GrOs-e 
ce qu'elle avait de bon : Scipioii .Nasica et Scipion Émiiieii. figuraient jiarnii les 
plus importants (.3). L'un ne repoussait pas tout ce qui devait adoucir les mœurs 
et aiijiinenler les connaissances humaines; l'aiiüxi cultivait les muses nouvelles et 
[lassait même pour avoir aidé Téivnce. 

On ne [louvail arn'ler le [lenrliant imisistible du peuple vers tout ce qui élève 
l’iline et ennoblit l'existence. La Grèce avait apporté en Itidie sa littérature, ses 
arts, sa science, son éloquence; et lorsqii'en fig" vinrent à Home trois philo- 
sophi»! célèbn'S, racadémicien Caniéade, le stoi'cien Diogène et 1e péripaléticien 

(i) Caton, sachant le grec, ae servit d'interprètes pour parler ans Atliitniens. (Plutarque, Caton 
te reaeenr, vviii.) C’était en effet une vieitte hahitude des Homuins de ne parler aux étrangers que latin. 
(Vatère Maxime, II, n, a.) 

(a) Plutarque, CaUm te rmsear, vm et xxv. 

(3) Tite-Liie, E[fitome, XLV'Itl. — Vatère Maxime, tV, i, lo. 

I. a. 
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Crilolaüs, ambassadeurs d'Allièiics, ils pnxluisircnl une immense sensation. La 
jeunesse accourut en foule pour les voir cl les entendre; le situât lui-m6me ap- 
prouvait cet hommage rendu à des hommes dont ic talent devait polir, par la 
culture des lettres, des esprits encore grossiers (i). Caton seul, inexorable, pr<^ 
tendait que ces arts ne tarderaient pas à corrompre la jeunesse romaine et à lui 
faire perdre le goût des armes; et il fit cuogvhiier ces philosupbes. 

Envoyé en Afii(|uo comme arbitre pour apaiser la lutte entre MasinLssa et Car- 
tba(pî, il ne fit que feiivenimer. Jaloux de voir encore rotte ancienne rivale jfrande 
et pro.spûre, il ne cessa de prononcer roiitre elle l'am't de mort, deveuu cé- 
lèbre ; Delemia eut Cnrllmgo. Scipion .Nasica , au contraire , s’opposait à ta dcstruc- 
liou de Carthage, qu'il jugeait trop faible pour nuire, mais encore assez forte [mur 
entretenir une crainte salutaire, propre à enqiècher le peuple de se jeter dans tous 
les excès, suite inévitable de ragraiidissemenl déniesuni dr>s empires (u). Malheu- 
reu.semeiit l'opinion de Caton triompha. 

11 faut, coinnie le dit un de nos |ireiniera écrivains, eque la vérité soit chose 
s bien divine, puist|ue l’erreur di‘s honnêtes gens est aussi fatale à l'humanité ijiie 
-le vice, ipii est l'erreur des méchants. s 

Caton , en poursuivant de ses accusations les princijiaux citoyens, et entre autres 
Scipion l’Africain, apprenait aux itoinains à douter de la vertu (3). En exagénnil 
ses attaques et en (vassionnaut si-s ju|punenls, il faisait .soiqiconner sa justice (-A). 
En incriminant des vires dont lui-mème n’était pas exempt, il était toute force 
morale à ses remontrances (5). Quand il llagellait le peuple rouiiiie accusateur et 
comme juge, sans chercher à le relever par l'éducation et par b's lois, il ressem- 
blait, dit un érudit allemand; à ce roi de Perse qui faisait battre la mer de ver|p's 

(i) Plulan|(ic, Catm cfttaeur, xmit. — VI, xtt/ 

(a) Tile-Livo, Ef/iiome^ XLIX, 

|3) «Cnion ubo>ai*l «aiu cesM: contre la (grandeur de Scipion.s (TiU^Live. WWlil, liv.) 

(h) Bp. Colon avait un esprit aigre, la langue accriie cl ftants mesure. r (Tite-live, .VWIX, \l.) 
lô) r^ll di^laninil contre lus usuriers, cl lui-uitlme pr^lail à un haut intérêt l'argent «jirit relirait 
de ses terres; il hUiiiail le iiiurcbé des jeunes esclaves, cl lui-méme bc livrait Â ce trafic sous uu iiuiii 
eMiprunlé.«> (Plulori|ue, CaUm It rettatvr, xxxiit.) 
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pour conjurer les tcnipèles ( i ). 4S011 innucnrc, impiiissaiilc A arrùter |o mouvcmeiil 
d’une civilisalion sp substiliiant A une aulre, ne laiswa |ias de produire un elTel 
fnnesie sur la politique de celte époque ( 2 ). I^c sénat, renonçant A la miMlération 
et A la justice, dont tous ses actes avaient été empreints jus4|UP-IA, les remplaça 
par une roniluite astucieuse, arro||ante et par un système d'exlernunation. 

Vers le coniinencenient du vu' sûVIe tout disparaît devatd la puissance rt>* 
■naine. I/indé|>(‘ndance des peuples, les royaiiines cl les répuhiifpies cess(-nl 
d'exister. Cartlia{fe est d<'>lruile, la Grince lend ses armes, la Macédoine penl sa' 
liberté, celle de l’Eispa([ne périt dans .Numance, et p<m de temps après Per{fami' 
sidiil le même sort. 

.XII. .Mal(;ix' son abaissement, Garlha(fp, objet éternel de liaine et de di’fiance, 
subsistait encore. Ou lui reprochait sa connivence avec les Macisloniens, toujours 
im|Kiliefils du joii(f, et on lui impiitail la ■xtsislance îles peuplades cellilnn-iennes. 
Hn 6o3, la lutte s’élail eiijfajjée de nouveau entre Masiiiissa et les Carlhafjfinois. 
Comme, d’après les traités, res derniers ne pouvaient pas faire la (jnerre sans 
aiilorisidion, le sénat déliU-ra sur le paili A prendn'. Caton la voulait ininiédia- 
teinent. .Sripion Nasira, au ronli'ain\ obtint l’envoi d’une nouvelle aiidsissade, 
qui ]iarvint à persuader A Masiiiissa d’évacuer le lerriloin' en liti(pi; le simal 
carllnif'inois consi-nlait, de son riMé, A s’en nmietlre A la sa(fesse des ambassa- 
deurs, lorsque la pojmlare de Carlliajpi, exciti's- j-mr ces hommes qui, dans les 
temps de trouble, spériileni sur les liassions de la foule, s'insurge, insulte les 
envoyés romains et expulse les prinripanx citoyens (3). Iiisiirnsition fatale, car 
dans les moments de crise exté-rieiire tout mouvement populaii'e perd lesélats(/i|, 
comme en pré.seiice de ré‘trnii|p*r foulant le sol de la patrie tout cliangenient poli- 
tii|ue est funeste. (’.e|H-ndaut le si-nat romain crut devoir temporiser, A cause de la 

(t) Uruinnnn, itfnfhitblt fUm'a, V, j). i48. 

(9) « Le dernier aclo de m vie politique fut de faire d<^ider la ruine de n (Plut>ir(|iie . 

Caltm If fenantr, kwit.) 

(3) Tilp-I.ive, Fpîtotnf, \LVIII. 

(h) A Carllia{(e, la multitude g:ouvemai(:à Home, la puissance du üëiiat «ftait entière. (PoljU*, \I, u.) 

‘ a I . 
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guerre il'Kspagnc, où Sripion Énu'Iien .servait alors en qualité de tribun. Chargé 
d'aller eu Afrique (Co 3 ) demander à Masiiiissa des éléphants destinés à la guerre 
rotiliv le.s Celtihères, il fut témoin d’une défaite sanglante de l'armée carthaginoise. 
Cet événement dérida l'intervention romaine; le sénat n'était pas, on effet, dans 
l'iulentioii de laisser «.ml maître de l'Afrique le roi numide, dont les posses.sions 
s’étendaient déjà de l’Océan à Cyrènc (i). 

En vain Carthage lit expliquer sa conduite à Home par des aml>assndeurs, ils 
u'ohtinrenl aucune satLsfaclion. l'Iiqiic se donna aux Romains (6oA), et les doux 
consuls, L. Man'iii.s Censorimis et M. .Manilius Ne|)os, y arrivèrent à la tète de 
Ho,ouo hommes, en 6 u 3 . Carthage demande la paix; un lui impose la condition 
de reluire toutes ses aniusi; elle les livre avec 3,000 machines de guerre. Mais 
hienlât les exigences augmentent, on ordonne aux hahitauts d'aliandoniuT leur 
ville cl de ivliixtr à dix milles dans les lerivs. Exaspérés de tant de rigueurs, 
les Carthaginois retrouvent leur éueigie; ils fahriipient de nouvelles armes, sou- 
lèvent les |Mipulallons, lancent dans la rnm[>agne .Vsdruhal, qui a bientùt iruni 
70,000 hommes dans son camp de Néphéris, et fait douter les consuls du succès 
de leur entreprise (3). 

L'armée romaine irncontra une résistance à laquelle elle était loin de s'atlenilrc. 
Compromise par Manilius, elle est sauvée |«ir le trilmn Scipion Emiiien, sur 
lequel alors se portent tous les regards. De retour à Rome, il fut, en C07, élu 
consul à trente-six ans et chapgé de la direction de la guerre , qui ]iril ilésormais uue 
nouvelle face. Rienlèl Carthage est enfermée dans des ouvrages d'un travail prodi- 
gieux; sur la terre fenne, des retranchenieuts entourent lu jilace et proté-geiil les 
assiégeants; dans la mer, une digue colossale intercepte toutes les roniinuuications. 
et livre la ville à la famine; mais les (iarthaginuis coustriiisent dans leur |H>rt 
intérieur une .seconde ilolte et cremsent une nouvelle communication avec lu mer. 
Sri|iionva pendant l'hiver forcer le camp de Néphéris, et au retour du printemps 
s'enqiare de la première enceinte; enfin, après un siéqfe qui durait depuis tixiis 

(1) Tilc-Livp» L, Ati. 

(9) A|>pien, (iuerrt* \ciii «l suiv. 
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années et des efforts liéroïques de pari et d’autre, la ville et sa ritadelle Hyrsa 
sont emjvoriées et détruites de fond en comble. A.sdrubal se rendit avec cinquaule 
mille habitants, reste d'une immense population; mais sur un pan de imir, débris 
de l’incendie, on vit la femme du dernier chef carlba|pnois, [larée de s<“S plus 
tveaux vêtements, maudire son mari, qui n'avait pas su mourir; puis, après avoir 
égoi^ljé ses deux enfants, se précipiter dans les flammes. Triste imajp' d’mie na- 
tion qui achève elle-même .sa ruine, mais qui ne succomlw ps sans (jloii-e. 

Lorsque le vaisseau ebaqjé de dépouilles ma)p)iliques et orné de lauriers entra 
dans le Tibre, porteur de la (jninde nouvelle, tous les citoyens se précipitènaii 
dans b's nies eu s’endirassant cl se félicitant d'une .si licurtnise victoin’. Alors si'u- 
lenienl Home se simtit libre de toute crainte et niaitres.se du monde. Véaninoins 
1a destruction de Cartliafp; fut un crime que Coins Cracclins, Jules Cc^ar et \u- 
(fuste cliercbènmt à n'parer. 

XIII. La même année vil dispanu'tre rautonomie griH'que. Depuis la ipierre île 
Perses!, 1a pn'-poudérance nimaiue avait maintenu l'oixlre dans l'Acbaîe; mais le 
retour disi otages, en (io.'l, roiucidant avec li>s troubli-s de Macédoine, les haines 
des jKirtis s'élaieiit nbeilli'-es. Rieutêl les dissensions is’lalèrent entre la lij'ue 
Aclii's’une et les villes du PéliqMinnèse ipi'elle convoitait et dont elle n’bé'sitait pas 
à punir les nsiistances |>ar la diwlriictioii et le pilla(p!. 

Sparte ne tanla pas à s’insurjpT et le Péloponnèse à être eu l'eu. Li-s Itoiuuins 
lirent de vains elTorls pour am'ter celle commotion (pinérale. Les envoyi's du 
sénat porlèirnl à Corinthe un décret qui détachait de la lijpie Sparte, Ar(,ms et 
Orebomène d'Arcadie. A ci’lle nouvelle, les Achéims massacrent les Lacédémoniens 
présents à Curintbe et accablenl d'outra(p'S les commissaires romains (t). Avant 
de .si'-vir, le si'iiat n-solul de fain’ un appel à la conciliation : les paroles de nou- 
veaux envoyi's ne fiin'iit point écoutiVs. 

La lijçue Achéenne, unie à l'Eubée et à la Bi'silie, nsa aloi's dé'claii'r la jpierii' 

fl) Jaslin. XWtV, i. — Tilc-Livc, A/sIomc, LI. — RoIiIk», t, ii, ni. 
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à (|irp||p savait on Espagno pI on Afrique, Bienlôl la Jijfue fui 

vaincue à Scarphée, en Locride, par Melellus, et à Leucopétra, près de Corinthe, 
par Miimniius. Les villes de la ligue Arhéenne furent traitées avec' rigueur; Co- 
rinthe fut saecag)ie, et la Grère, sous le nom d’.Vrliaïe, demeura soumise aux 
Romains ffioR) (i). 

Mummiii.s, cependant, montra après la victoire, de l’aveii même de PoIvIm; (a), 
autant de modération que de désinléres.sement. Il maintint debout les statues de 
Philopiemen. ne garda rien pour lui des troidié-es pris eti Grèce, et resta pauvre 
à CP point que le sénat dota sa fille ans dépens du Insor public. 

Vers le même temps, la sévérité du sénat n'avait ps non plus éjvaqçné la Ma- 
cédoine. Pendant la dernière guerre punique, un aventurier grec, Andriscus, se 
donnant pour fils de PersiV, avait soulevé le pays avec une année de Thnices. 
Chassé de Tliessalie jsir Scipion Nasica , il y rentra, tua le pré'leur Juvenlius 
Thallia, et fil alliance avec les Carlhaginois, Battu par Metelhis, il fut envoyé à 
Rome cliargi- de chaînes. Quelques années plus tanl, un second imposteur ayant 
aussi tenté de s'emparer de la succession de Persée, le sénat réiluisil la Maci'- 
doine en province romaine (fi i 2 ). 11 en fut de même de l'illyrie après 1a sou- 
mission des Ardyens (fi 1 8 ). Jamais un ii'avail vu autant de Irioniplies. Scipion 
Ëinilien avait Irioiiiphii de l'Afrique, Metelhis de la Macédoine, Mtininiius de 
i'Achaïe, l'nivius Flaccus de l'illyrie. 

Didivri' désormais de ses embarras à fesl et au midi, le si'-iial porta son atten- 
tion sur l'Espagne. Ce pays n'était jamais complètement soumis; ses forces ;'i 
peine n'pari'cs, il reprenait les armes. Après la p.acificalion amenée successive- 
ment jsir Scipion l'Africain et Senqironius Gracchus, de nouvelles insurrections 
avaient éclaté; les Lusitaniens, cédant aux instigations de Carthagi», s’étaient ré- 
voltés en Co I , et avaient remporté des avantages sur Mummius cl sur son succes- 
seur Galba (6o3), Mais ce dernier, par une trahison indigue, massacra trente 
mille prisonniers. Accusé |Miur ce fait il Rome par Caton, il avait été acquitté. 

, (i) PauMinias. Vit, xvi. — Justin, XA.MV, 11. 

(») Potjbc, ,\L, XI. 
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Pins lard nn autre consul iiioiitra non moins de perfidie : Eiriniiis Lnridlus, i5lant 
entré dans la ville de Cauca, (jiii s'élail rendue, tua viiifrt mille de ses habitants 
et vendit le reste (i). 

Tant de cniautd excita l’indif^nalion des peuples du midi de rEs|ia|'iie, et, 
comme toujours, le sentiment national fil sur|;ir un héros. Viriathe, échappé au 
massacre des Lusitaniens, et de pâtre devenu général, commença une guem- de 
juirlisans, et, pendant cinq annés^, vainqueur des (p-néraux romains, finit par 
soulever les Celtilrcres. Tandis que ceux-ci occu|)aient Melellus le Macésionique , 
Fabius, resté seid en présence de Viriathe, fut enfermé dans un défilé et runlrainl 
à la paix. Le meurtre de Viriathe ne laissa plus douteuse l'issue de la (pienv. 
Celte mort était trop avantageuse aux Romains pour qu’on ne l'impiilât pa.s à 
Ca-piou, successeur de son frt^rc Fabius. Mais, lors4pie les meurtriers vinrent 
lui demander le sidaire de leur crime, il leur répondit que jamais les Romains 
n'avaient approuvi- le massarn- d’un général par ses soldats ( 2 ). Cependant h-s 
Lusitaniens se soumirent, et les h'-gions pénétix>renl jus(pi’à l’Oréan. 

La guerre, lenniné'e à l’ouest, se concentra autour de Niimaiice (3), où, |)eti- 
dant cini| aniuies, plusieurs consuls furent défaits. Lorsipi’en C 1 fi Mam inus, ci-rné 
de tous câfés par rtumemi, fut n-diiil, pour sauver son armés4, à une capilulation 
honteuse, semblable â celle di's Fourches caudini>s, le st'iial refusa de ratifier le 
traité et livra le conscd char^'é de fers. Le même sort était résené à Tilxu'iiis 
Cracchus, sou i|uesteur, tpii s’élail rendu fpirant du traité; mais il liul à la faveur 
ilu peiipli* de ivsl(?r à Rome. Lrsi .\umantins nisistèirnt encore fort longtemps 
avec une rare; énergie. Il fallut «pu* le vainipieur île Cairthage vînt lui-méme di- 
riger le siiige, qui exigea d’immenses travaux, et cependant la ville ne fut prise 
que par famine (fiuf). L’Espagne était ahatine, mais son esprit d'indépendance 
sunécul encore pendant un grand nombre il'annéi's. 

ti) .^p|>ien, (ruerrr* d'EtjiaffHe, LU. 

(y) Eutropc, tV. Tll. 

(3) Lii vitte dp Garrny, en Eipsjjnv, eîIuiV à une ticue Je .Sorin >ur te Duero, e.U tiAlie sur t'etu-, 
plaeement niJnie Je t’aucieune .NuinanU'a. ( Miininu, Oifciomrm /pw//n^eo dp â'a/wüii. J 
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ir>8 

Qiioiqiii' lu rluile du royaump de l’crgaim- soit postdrîpupe aux évi'-ncments 
<|HP nous venons de rappeler, nous en parlerons ici, paree qu’elle est la suite 
du sy.slènie d'asservissement de tous les peuples. Allale 111, luonslie de cruauté 
et de folie, avait li''j;ué en mourant son royaume au peuple romain, qui envoya 
des troup(>s en prendie possession; mais un lils natund d'Euméne, Aristonicus, 
souleva les liabitants et délit le consul Licinius Crassus, liientôt venjjé par un de 
ses successeurs. Aristonicus fut pris, et le royaume pacifié ])assa, avec le nom 
d'Asie, sous la doutiiialion romaine (üaô). 

«..,. 1 .,,.. XIV. Plus la République étendait son empire, [iliis le nombre des hautes 
fonctions aujfnK'Utait et plus les fondions elles-mêmes prenaient d'importance. 
Les consuls, b‘s prix;onsuls et les pniteiii's {pvuvernaient non-spulemeut les pays 
é'tran|f<.'rs, mais inêine l'Italie. En effid, A(>pien nous apprend que dans certaines 
contrées de la péninsule li‘s proconsuls exerçaient leur autorité (i). 

Les provinces romaines étaient au nombre de neuf; i“ la Gaule cisalpine; 
a° l'Espaffiie ultérieure; A* l’Espagne citérieuiv; A" la Sardaigne et la Corse; 5 " la 
Sicile; 0” l’Afrii|UC septentrionale; 7 ° l’Illyrie; 8 “ la Macédoine et l'Achaîe; 
q° rUie. Le peupli' nommait donc, tous les ans, deux consuls et sept priUeurs 
pour aller (piuveruer ces Iniulaines contiées; mais généraieinent il n'était jteruiîs 
lie pixilendn' à ces hautes magistratures qu'après avoir été questeur ou tklile. Or 
l’édilili’ exigeait une grande fortune, car, jMiiir plain» au peuple, les édiles étaient 
obligés à d'immenses déqieuses eu fêtes et en travaux publics. Les riches seuls 
pouvaient aspirer à ci;lle pnmiière dignité; par conséquent il n'y avait guère que 
les membres de l'aristorralie qui eussent la chance d'arriver à la position élev's; 
où, pendant une ou deux années, ils déridaient en maîtres absolus de la destinée 
des plus vastes royaumes. Aussi la noblesse s'ell'orçait-elle de fei-mer l'accès de ces 
fonctions à des hommes nouveaux. De 535 à Gai, en quatre-vingt-six ans, neuf 
familles seulement obtinrent qu.itre-vingt-lrois consulats. Plus tard douze membres 

( 1 ) .AppiPtif 6‘uérrM emlftf V, it, 38. 
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de iii ruinillK Ut'k’lliis |>ai'vinn;ul, pii inoiiis d<> douze ans, à dilTércnlPS dignUt'H 
(63o-(ilJ‘i) (i). Nabis, lynin de .Sparte, avait dour raison lorstpie, s'adressant 
au consul Quinrtius Klamiiiiuus, il lui disait : tCIioz vous, c'psI rostiinalion du 

- nivcuu qui déteriiiine les enrôlements de la cavalerie et de l'infanterie. La puis- 

- satire est pour un petit nombre; la dépmdance est le pirtage d<- la niullilude. 
-Notre Itqçislatenr (Lvciiigue), au roiitrain-, n’a pas voulu mettre tout le pouvoir 
-daiis les mains de (pielipies citoyens, dont la ri‘iiuion foniie ce <|iie vous ap|H'lez 
"le Sénat, ni donner à un ou deiiv ordres une pnVuiiinence bigale fa)." 

Il est riirieiiv de voir un tyran de la Gns e donner à un Romain des leçons de 
diânociatie. L'est qu'en elTet, inalgiv les cliangeineiils intiVHluils dans les comices 
et dont il est souvent dillicile d'expliquer le siais, la noblesse ruiiservait sa pri'-- 
|Hindéraiice, et l'on |M“isistait à ne s'adressi-r au peiqile qu'ajirès avoir jiris l'avis 
du si'aiat (3). Le gonvennunent rotnain, toujours aristocratiipie, devenait plus op- 
presseur à mesure que l'Étal s'ajcraiidissail, et il perdait en inllupnce ce ipie le 
peuple d'Italie ga[piait en intelligence et en légitimes aspirations vers nn meil- 
leur avenir. 

D'ailleurs, depuis le comniencement de la Ilépnblivpie, il y avait eu dans son 
s<>in deux partis opposés eberebant, l'un à étendre les droits du peuple, l’autre à 
les restreindre. Quand le pnonier arrivait au pouvoir, on rap|H'lail toutes les lois 
libérales du pasavt; quand c'était Ic'ats-ontl, ces lois étaient éludées, .\insl nous 
voyons taiilAl la lui Valeria, qui rousarrv! l'appel au peuple, trois fois remise 
en vigueur; lanlét la loi inlerdisjint la réélection des consuls avant un intervalle 
de dix ans. promulguée par Genurius en 4 i a (4), et aussitôt abandonnée, renou- 
velés- en Co3, et plus tatxl reprise par .Sylla; tantôt les lois qui rejetaient les 
alTranchis <laus brs tribus urbaines, [wur annuler leur vote, être rappelées à trois 
v-poques diiïé'renfes (5); tantôt les mesim-s contre la brigue, contre les conçus- 

^i) Veileili» pAltTcuiu»* I1,xi. 

(a) Tit^-Livc, XWIV, \\\\. 

(3) Til.-Live,XlaV,N«. 

{h) Tite-üv«j VII. &L1I. 

i'3) Kn 555, 585, l>3^. (Tile-LiNO, XL\ . \n.) — .^ureliu» N idur. Hommff tUusIm. un. 

t. tia 
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sit)ns, contre l’usure, remises sans r<!ssi- en vi|jiienr; laiitAl eiillii le ciroil d'éler- 
lion aux fondions sarerdolalts lonr à tour rx'fusé ou attribué an peuple (i). Par 
les lois Porciii, de 5.17 et de 55;(, il était défendu de frapper de xer|{es, ou de 
mettre ,'i mort un eiloyen isimaiti avant «pie li‘ peupli' eflt prononcé sur son sort. 

Rt ri'pendanl Sripion Émiliim, afin d'i>lud)'r la loi, faisait battre les auxiliain-s 
avec des liiltons id ses soldats ax«,v «li‘s cejis di' xigne (n). Au ronmiencemenl ilu 
XII' siècle, on admit le principe du snlTra(p> secret dans toutes les élections ; ‘ 

en Ci5, jsinr les élis-lions d(‘s magistrats; en O 17 , pour l«‘s décisions du [H’iiple 
ilans les condamnatious judiciaires; en tisd, pour les votixs sur l>*s propositions 
di> lois. Rniin, par rinslilulion des Iribnuaux permanents (qn/rstimien perpelittp) 
établis è dater de 6 o.>, on avait clieiTlié à porter un renusle aux dilapidations 
des provinces; mais ci>s institutions, sucressixement adopti'es et délaisstVxs, ne 
ponvaieiil gui'rir lt“S maux di' la société. Li*s niAl(*s vertus d’une aristocratie intel- 
ligente axaient jiisipi’alors maintenu la lli'piibliipie dans un étal de concorde et 
de grandeur; ses vires allaient bientèl ^(•branler jiisipie dans si“s fondements. 

Nous ««'lions d(‘ signaler les principaux événements d’une pi'riode «le cent lis'uli*- 
Irois ans, pemlant la«pielle Itonie «léploya une énergii' «pi’aiicune nation n’a Jamais 
l'gali'C. D«' tous les cAti'S. et |iri'S«pie en même teiuixs, «>lle a franchi ses liniiles 
naturelles. Au noni, elle a «lomplé li's fiaulois cisjdpins et «li‘|ias.sé les Alpes; à 
l'ouest et au ini«li, «'Ile a roucpiis les gnmdes îles «le la Mi'slili'iranée et la majeuis' 
partie de l'RspagiU'. Cartiiagi', sa puissante rivale, a cessi! d’exister. A l’est, les 
cèles de r Vdrialii|ue sont coloiiisis'S ; les Illyriens.Jes Istriens. les Oalmati's sont 
souniis; le royaume de Macisloine est di'Venii une pniviuce tributaire; les lé>|'ions 
ont piinétré jiisipi’aii Daniibi' (,'l). Au di'là il n’existe plus «pu; «les teris's incoii- 
niii's, patrie «le barbai'es, eni'ore trop faibh's pour donner «le l’impiiétiide. I.a Gr«V«' , ^ 
continentale, si's ili'S, l’Asie Miiieiii-e, Jiisipi’aii mont Xaurns, tout ce ]iays, ber- 

(l | tx* In'tiun l.icinius Crattsux pro|>n$a, vn lio^. Je IranslLTcr nu |ieii|Je t’clcclion des pontifes,., ,-c ^ 

nouiriit'N ju>f|u’a1orit |sir le rollègi' snccrdotal. Celle prt'fKixiliua ne passa c;u'en tiao , par la loi Doinitia , 
ri elle fui de nriuveau abolie par Svlla. 

|‘it Tili'-tave, /ipiVoaif, I.Mt. f 

|t| expédition eojiire les Scontiopics, en II I • 


i . 
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lie iii riviliüiiliiiii, •■si iliiiis r<Mii|iin‘ iimiaiii. la- n*slf df l'Asie reeoil 

ses luis un oliéil à siili iiitliience. Le |iliis |missiinl îles royaumes ijiil mil fail |Kir- 
lie (le l'hérilaj'e d'Alexaiulre, rÈjjy|)le, i-sl smis sa liilelle. Les Juifs lni|)lu|-i>nl son 
alliaiire. La Mi'slilernuiée esl dfveiiu un lar ixmiain. La Répulilii|iie i lierelie en \ain 
aidiiur d'elle un adversaire digne de si-s armes. Mais si au deliors aucun dau(,u-r 
sérieux ne seinlile jiliis la ineiiarer, an dedans il existe de f^ands inlén'ils non 
salislàils el des |ieiiples niéeonlenis. 
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Ki»‘ I. lf*rnpR (In d(^inléressemf‘iil ol îles stoïquii^ vprius élail pass**; il avait 

i 4 p I. nt’pubRi|ltc. 1^1 . , . 

(Iur(- prt's <lc (|iiatr<' rouis ans, ot, |H‘ii(lanl rollo pôrioilo, l'antaf^jtiisnio rns’ jiar 
la ilivfTgonn' tirs npinions ol dos iiilori'ls navail jamais anionô de rontlils saii- 
f'Ianls. Le |ialriolisnio do l'arisIcHTalio, lo lion sons du pouplo avairnt su évilor 
rollo fatido osin'niilé; mais, à dalordos promièiTS nnm'osdii iii^ièrlo, les rhosos 
rliaiii'èroni do faro, ol on no lit, à rlia(|UO pmposilion do n'-l'ormo, à rliaipio ron- 
loilisi- du jMiuvoir, (pio séditions, giioiTos riviles, massarros, |irosiTipl*ions. 

"La Répiililiqiio, dit Salliislo, dut sa (frandoiir à la sage poliliipio d'iin.polil 
"nomliro do lions riloyons (i)," ol l'on [lout ajouter «pto sa déradonro rummonra 
lo jour où leurs siirresseurs rossèrrnl d'élro dipnos do leurs devanoiers. En elTel, 
la plu[>arl do rmix qui, depuis los (îrarquos, jouèrent un grand rôle l'un'iil si 
l'^piïsles el si cruels qu’il est dillirilo do ilistinguer, au milieu de leurs exrès, quel 
l'Iail le nqinsientant de la moillouro rause. 

Tant (pie (iarihajp- exista, seinlilalilo à un lionmie qui s’olisono en présence 
d’un roncurn'iil daiijpuxmx, Rome so monlrn jalouse do maiiitiuiir la pureté ol la 
sagesse de ses aurions priiiriiws; mais, Carlliagi- aiiatlue, la Grèro sulijugués*. les 
rois d'.\sio vaincus, on vil la Répuliliquo, délivrée désormais do tout frein salu- 
lain', s'aliaiKloiiner aux excès d’une piiissanre sans limiles (a). 

Sallusio fait lo lalilean suivant de l'étal de la société : "Lopapie, alTranriiis 

fl) Solluslc!, Fragut. I, TOI. 

(■») • La c(imi|ilion sVsail surtout acrruo, parce que, la Macétioine dStniite, l'empire du monde 
seinlilait désormais assuréà Rome. e (Poids;, \l, mu.) 
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-df la rniiiilc (le <larlliaj[p, les Riunains cur’iiI le loisir de so liviw à leurs 
-dissensions, alors s'élevèreni de loules paris des trouilles, des séditions, et enfin 
-des(jnerres eiviles. Ln jielit nondire d'Iiomnies puissants, dont la plu[airl des 
-ciloyens nsdiendiaii'iit liasseineni la faveur, exerrèreni un véritable des|H)tisiiie 
-sous le nom iniposmil tanlél du sénat, lanlét du {M'uple. Le titre de bon et de 

- niamais riloyen ne fut plus le prix de re ([ii'on faisail [loiir ou ronire la [sdrie, 
-ear tous étaient é'jraleineni romiinpus; mais plus on était riche et en étal de faire 

- iiiipiiiiénieid te mal, pourvu qu'on défendit l'ordre pn'senl des rboses, plus on 
-passait pour bonmie de bien. Oi's ce nioineiil, les antiques imeiirs ne se cor- 

- rompirent plus jiar degrés eoniine autrefois; mais la dépravation se nqiandit avis- 
-la rapidité d’un lorn-nl, et la jeunesse fut lelleineni infectée du jmison du luxe 
-et de l'avarice, qu'on vit une génération de gens dont il fut juste de dire qu'ils 
-ne |iouvaient avoir de patrimoine ni soulTrir que d'auln's en eussiml (i).- 

L'agrandissement de l'Empire, le conlarl fiTquenI avec les étrangers, l'inlni- 
diirlion de’ nouveaux principes philosopliiques et religieux, les immenses richesses 
apportés-s en Italie par la giiem' et le romineice, tout avait runeouru à altérer 
profondéiui'id le caraclèn' national. Il s'était fait nu échange de pipnlations, 
d'idées et de coiiliinii's. D'un cAlé, les Itomains, soldats, négociants ou publicalns, 
en se n'-pandanl en foule dans toutes Ira [larties du inonde (■)), avaient senti leur 
cupidité s'accnii'tre au niilieu du faste et dra délices de l'Orient; de l'anti-e, les 
étiangers, et surtout Ira Grecs, en allliiant en Italie, y avaient apfiurté, avra leurs 
arts perfectionnés, le mépris des anciennes institutions. Les Uomains avaient subi 
une intlueiice roinparable à celle qu'exerça, sur les Français dra xï' et xvi' siècles, 
l’Italie, alors, il est vrai, su|«’rieure en intelligence, mais moralement pervertie. 
La séduction du vice rat irrésistible lorsqu'il se pn''senle sous les formes rie l'élé- 

(i) Siilluiili*, Fragm. I. \. 

(*r} Koninin^ n !<'{ MilhridaO^ roiiiniriiça !a ^vrrc*, il fil 

>arrpr pn un jour toux Icfi riloypn.« romnin^ rv'pnndu^ {fnnü i 5 o,ooo, suivant PluUtrquo 

(«Surfin, xLMii); 80.000, !(olun M«'ninon (dans ia Bihhithf^ue âe codes (XX.MV, ssm) cl selon 

\iilère Mn\ime(l\, u, ^). I,n pelite ville de Cirl», en Ariiquc, ne put être défendue contre Juj'urlba 
que par des llalinli's, (Sallusle, Jugnriha, wti.) 
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ganri', de IVspril <■( ilii savoir, (à)iiimi' à Imilt's les ô|ioqiii>s do Iruiisilioii, los 
lions nioraiix sV-taioiil rolAcliôs, lo jjoftl du liivo cd rainour ollit'iif' do l’ar(''‘nl 
avaiont paifiio toulos los rlassos. 

Doux faits oaraotJ'risliqiios, ôluijfiiôs do ooiit soixanlo-noiif ans riin do l'aiiliv, 
atli'sloni la difTi'ix’iioo dos nnriirs aux doux Ô|mk]iios. (iiiioas, onvovo [sir l’vr- 
rlius à Ronio, avoc do riolios prôsonis, jiour oblonir la (siix, no Iruiivo [ht- 
sonno à rorixmipro Frappô do la inajostô ol du [Kilriolisino dos sônalours. 

il oornpar»» lo si'-nal à iino assa-ndtlôo d(- rois. Juqurllm, au ronirain', vonani 
à lioino (1)13) plaidor sa canso, y l•puiso pniinploinoiit sos n-ssoiiroo» à arliolor 
loiilos los ronsoioncos, ot, plein do mépris pour rollo (jrando oilé, il s'écrie ou 
partant : o Ville vénale, ol qui |M'rirail bioniiM si olli‘ trouvait un arhotour (i )l * 

('.'est que la soriété so trouvait plao<V, par do uoinblos changomonls, dans dos 
l'ondilions noiivollos : ainsi on avait vu la populaci' dos villes anginonlor, lo [M'uplo 
dos ratnpagnos diniinuor, ragricnlliin* so luodilior profondétnont, los grandes 
propriélt'-s absorber los politos, le nombre îles prolélairos ol dos alTranrhis s’ao- 
orollro. onlin les osolavos remplacer lo travail libre. Le service militaire n'élail 
plus considért- par la nobb*sso roinino lo premier hoiunnir ol lo proniior devoir, 
la) religion, celle base rondaniontalo do la Ib'pnbli<pio, avait |)ordti de son jiies- 
lige. Enfin los alliés élaieni laligni‘s do concourir à la grandeur de l'Einpiie sans 
participer aux droits dos ciloyi'iis ixmiains ( j). Il y avait, ainsi (pi'on l'a vu, doux 
peuples bien distincts : le peiq>le des alliés ot dos sujets, <>t le |H‘iq>lo do Kmni'. 
Les alliés étaient toujours dans un étal d'inrériorilé; loui’s contingonis, plus om- 
sidérablos ipie ceux do la inélropolo, recevaient une solde innilié moins forte, 
l'taioni soinnis à dra clnllimenls ror|>orels dont on exenqvtait los soldats des 
(fions. Dans los lriom|)hes mémo, leurs cohortes, lunniliis's, siiivaionl, au der- 
nier ran(ç ot en silence, le char du vainqueur. Il était donc naturel que, pénélD'oi 

fl) .SatltiUe. Jufpirtlui, wvv. 

(s) R Kt Home refusait d admetire au nnntbre de .ses cilovens des linmmes par lesquel.s elle avaïl arqiii, 
celte fçrandeur dont elle était lîère jusc(ii’à roéjiriser les (scuples du même .satiij et d’une même ori(jine, t 
(Vetleiu.s Paterculus, II, sv.) 
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(lu scniiiiioni ilc l(■u^ tiijjiiili' el dus smiecs rendus, ils aspirassent à <>lre trailés 
l'ii i'i;au.i;. Le peuple iiunain pmpn'ineni dil, omipanl un lerriloire reslreinl, de- 
puis (Vre jiiMpi’à ('.unies, ninw>r>iiil Iniil rm^iieil des priïilt‘]{it'«. Il élail cnnijnisi’ 
d'enviriin Iniis ù rjuatre ren( mille elUiyens(l), divisés en lrente-ein(| trihus, dont 
ipialpe seulement apparlenaient à la ville;, et liai autres h la eani|ja(;ne. Dans ees 
dernièies, on avait inserit, il est vrai, les lialiitants des colunies et de plusieurs 
villes d'ilalie, mais la grande majorité des Italiotes était privés; de droits poli- 
tiipies, el auv portes niéines de nome restaient enrois’ des cités déslié'rilées, telles 
<|ue Tilnir, l’miesie, Signia, Aorlia (s). 

I.isi plus rielies citoyens, en se parlajpeanl le domaine piililic. cum|H)sé des 
lieux tiers environ de la totalité du lerritoiie coiupiis, avaient liiii par le concenlrtu' 
dans leurs mains presque tout entier, soit en IrailanI avec les ))(‘lils pnipriélaires. 
' soit en les expulsant par la force; el cet enraliissi'nieni avait eu lieu même liors 
des l'ninlières île l'Italie (3). l’ins lard, quand la lîé'puliliqne, maitn-sse du liassin 
de la Médilen’anée, reçut, soit à liln' de contrilinliim, soit par iVliange, une ini- 
■ iiiense quantité de céivales des |siys les plus fertiles, la rullun‘ du lilé fut niqjligi'e 
en Italie, el les champs se convertirent en p:llnrafp;s el en parcs somptueux. D'ail- 
leurs. les prairies, ipii exigent moins de liras, devaient être préfénVs par les 
gnmds pivipriélaires. Non-seulement les vastes domaines, /if(i/H»r/ùi. ap|>arlenaient 
à un petit nombre, mais les chevaliers avaient accapari' tous les éléments de 
richi-sse du pays. Beaucoup s'étaient retin's dt>s rangs de la cavalerie pour di"- 
veiiir des fermiers généraux (publicains), des banqnir'rs el 'presque liw simls 
commerçants. Conslitué’S, sur toute la .surface de l'EmpiiT, en compagnies üiiau- 
cières, ils ev|>loilaienl les provinces, el formèiTnl une véritable arislucratie d'ai'- 

(i) Voyez Ifl iiülc tl(» recciifternont» dau^ I» noie i de In 19O. 

^9) Moniriisen, llmHt, I, p. 78a. 

| 3 ) Icrres enlevArs à la ville de Leoolium i^ldienl d’une étendue de Irt'file mille ju^rra. Kilo;» 
ruronl. en nlTenniVs par les conMiurü; mni.c au bout de qiiol<|ue il ne roaiait qu’un M>iii 

ritoven du pay» »ur le» i|ualn‘-vin}'l'd]ualro (omiiert qui »'y élairiil iiislBl)é.<> : tous les autres apparie* 
naieni ü la noblestio mmnine. (Moniriisen, II. — (àiotTon. Qn^trirme iflacoHra cimlrr Vorréa. \i.ti ol 

MMV.^ 
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gciil, «tonl riiupurtunce aiigiiiiMiUiil sans cessa, et qui, dans les luUes politiques, 
faisail pencher la balance du cûlé où elle portait son influence. 

Ainsi, non-seulement la ricbesse ilu pays était dans Ira mains de la iioble.sse 
patricienne et plébéienne, mais encore les hoinnies libres dinnnuaient sans cesse 
dans les caiii])agnes. Si l'on en croit Plutarque (i), il n‘y avait plus eu Etrurie, 
en 620, que des étrangers pour laboureurs et ])our |iàtr<.‘S, et partout les es- 
claves s'élaieul iiiultipliés dans une telle pro[Hiriion <pie, seulement en Sicile, 
200,000 prinnit jvart à la noolte de G 19 (2). En G 5 o, le roi de Hithynie se 
déclarait incapable de fournir un conlingi-nt militaire, tous les jeunes jp-ns adultes 
de son myaunie ay ant été eidevés comme esclaves par des percepteurs nmiains( 3 ). 
Dans le gi-and niarclié de Délos, 10,000 esclaves furi'iit vendus et endiarqiiés en 
un jour pour l’Italie (‘'1). • 

Le nuinbn> excessif des <»sclaves était donc un dangi'r pour la société et une 
cause de faiblesse pour l'Etat (û); même inconvénient à l'égard des alfrancliis. 
(liloyens depuis Servius Tullius, mais sans ilroit de suffrage; libres par le fait,, 
mais restant généralement attachés à leurs anciens niai'tres; médecins, artistes, 
gramniniriens, ils ne jHiuvaient, ni eux ni leurs llls, devenir sénateurs ou fair<' 
partit» du collège des [tontifes, ou épouser une femme libre, tui servir dans les 
Iléons, si ce n'est en cas d'extri'ine danger. Tantôt admis dans la communauté 
roniaine, tantôt repoiissiis, vérilabli»s mulâtres des temps anciens, ils partici- 
paient de deux natun's et portaient toujours le stigmate de leur origine (G). Re- 
li^ués dans li*s tribus urbaines, ils avaient, avi'c les pntli'-taircs, augmenté cette 


|t) Plutarque, Ttlvrîut GraecItH*, l<(. 

(a) Dioilore de Sicile. FntfpNenU, \\.\IV, iri. 

( 3 ) OicNiure de Sicile, FrafftnrHtt, .V\\V1, |». 1A7, éd. Schweiglia'UMr. 

(Al Sirabon. \IV, v. üjo. 

(3) R Noü ancêtres redoul^rent toujours li^rit de IWlavage, alors inéim* que, né dan» le cham|» 
ou »ou.> le (oil de «on maître, IV»clavo a{qirenoil à le chérir en recevant le jour. Mai» depui» que 
nuu» complon.» le» nAlre» par nations, dont chacune a scs tnieur» cl m» dicuv, ou même n*a pas de 
dieux, non, ce vil et confus ashciahla^'c ne sera jamais contenu que {»ar la crainte. » (Tacite. Annnîes, 
XIV, IUT.) 

tfi) Kn le censeur Appius Claudiu» Cscus fait inscrire le» airranchi» dans toutes les tribu» et 


I. 
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|M>|Miia(ioii <lo noiiK* pour lo vaiiupiour <lo Curlhii{p‘ ol de Nucnaiire iimn- 

souvent un vériüible dédain : ^Silenco! sVTriaiUil un Jour, vous i|ue {'Italie 
-ne ns'tuumîl pas pour ses enfants ;w et, comme les munniires s'élevHionl encoiv, 
-t!eu\ (pie j'ai fait condiiirr* ici encliaiiK^ ne mVffi’ayi'ronl point |Kirce ipraujour- 
-d'Iiui on a liHsé leurs rers(i).*' Lorscpie |(> peuple de la ville se rtuiiiissail au 
Kormii sans le coucoiii*s des tribus niniles, plus iml«'|>(;iidank^« il était accessible 
à toutes li's sisliidions, et aux plus puissantes d'enli'e («lles^ rurfpuit des candidats 
et les distribiilinns de blé à prix n'duit. Il subissait aussi rinflueiice de la foule 
privé'e (le dn)ils pnliti(pi(*Sf loi*sipie celle-ci, eiicoinbranl la place publupie, coninie 
dans les husfhifrg an<,dais, cliercliait, par si*s cris et ses (jestes, à a^jir sur TespHt 
des ciln\(‘us. 

iruii aiiln* C(Mé» lièr«»s des exploits de leiii's auc('tn*s, les preinu‘n*s raniilles, 
en possi’ssion du S4>l r*t du pouvoir, voulaient conserver ce double avanlajvo sans 
éln’ tenues de s'en i*eiidre digues; elli’S siunhlaieiit (lédai{pi4‘r celle éducation si'*- 
veix! (|ui l<fs axait reiulut^ ca|Kdiles de nunplir tous l(‘s emplois (ti), de sorti* (pi'ou 
IHUirrail din* ipnl existait alors h Umiie une aristocnitie sans noblesse et une di*- 
inocratie sans |>eu[ile. 

Il y avait donr d(*s injustin>s à ix>dn‘ss(*r, d(*s <‘xi(|eii(*<*s à satisfaire. d(*s abus 
à n^priiner; car ni les lois somptuaires, ni celles conlix* la bri|pie. ni b*s mt*siires 


|M*rnii‘l H Irur» lit», l'fnlrik’ iiu Mnial. (Iliotluro «l<* Sluilt*, \.\, x\xu.) — Kii ^5o, le ccns«:ur<.). Kübiui> 
KtiOianio les renrerni^ rlnn<) les qualre Irilms urbuiiieü ^Tile-Uve, l\, xi.vt): ver> 55o. 

d'autre» renseurs leur ouvrent eni-orp une fui» toute» le» tribus; en 53/4, le» censeurs 1... .Kiuiliu» 
Pn|>u» et Flniiiiniiis rtkaliliwnl runlo’ de 4 üo (Tit«.*-Live, hliuhmf, \\); une i*M‘e|itroii est fuite 
|inur coût qui nnl un lits de idus de iin<| ans, on qui |HixM>denl de> liTrains d'une valeur de 
|dus de 3o,uuu sesterces (\LV, \v); en 585, le censeur Tîlserîus Sert)|iromus Graccliu» les ei|iuls«' 
des tribus rustiques, où iis sVlaient introduits de iiuum'uu, et le» réunit dons une seule tribu ur- 
Iwine, rK>4jiiiljiie. ^^Tile-Uve. \L\, x». — Cicénm, /V fOrtUrur, I, ix, 38.) — (tiSqd "La loi émi- 
iieimc iicnnel aui alfnincliis de voter dans le^ quatre tribu» urbaine». - (,\urelius Victor. Hmtime» 
tfltulm, LUii,) 

(t) Valère MiixifiU!, VI, ii. 3. — Vcllcius Paterculus, 11, iv. 

(a) -Je connais des Hotnaiiis i]ui ont nltemlii leur élévation au consulut pour ruiutnencer à lire 
riiistoire de nw pères et les préceptes des Grecs sur l'art militaire. 9 (/Jijcourr de 5/frriiu, Sallusle, du- 
ffurtim, 1.XUV.) 
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TibrritM 

(6a 11. 


rmilri^ tes iilTruiifTiis nt' ]inuvaloiit {ruôrir les maux do la suciôlô. Il falluil , cumiiio 
du lomps do Liiiniua Slolon (3"8), iwmrir à dos moyoïis «Wiifiqiios; ilonnor 
plus do slahililô au pouvoir, ronfôror le droit do rilé aux |>euplis do l'Italie, dimi- 
niiorle iiuiuLr»' dos osolavos, ix'visor l<!s lilirs do prupriék-, distrilmor au peuple 
les terres illé(pdoinont ao(|uisirs, <8 rondir ainsi une tiimvidlo existonro ii la rlas.se 
ajjrirolo. 

Tous les liomiuos éiiiiiioiils voyaient le mal o| rliorrlmioiil le ronusle. Caius 
La'lius, outre aulivs, ami do Sripion Émilieii, et prolk’ililomoiit à son iusli|'atiun, 
oui la puisi's; do |)roposoV di.-s nTormos salutaires; mais la rrainio do susritor 
dos Iroulvlos l'am'la ( 1 1. 

, 11. Soûl Tilioriiis Sompivmiiis Grarelms osa promiro iiiu^ roiira|jouso initiative. 

Illustiv par sa naissaneo, romar(|iial>lo |Kir ses avnutajp's plivsi(pios et son l'do- 
ipteneo (u), il élail lils de (JraiTlnis, deux fois loiisul, et de Cornélio, lille de 
Seipion l'Afrirain (3). ràj'o de dix-liuil ans, Tilierins avait assisté, .sous les 
onlr<-s do son iH-au-rn'-re, Seipion Èiiiilien, .à In ruino do Cartliajp-, et élail iiioiilé 
le pnoiiior à l'assaul ('i). Questeur du eunsiil Mnnriniis on Espajpio, il avait ron- 
Iriliué' au Irailé de Aunianeo. Animé do l'amour du liion (5), loin do se laisser 
éblouir par les splendeurs du ninmonl, il prévoyait les danj'ors de l'avenir el 
voulait les ronjuriT lorsipi'il en était eiu'ore temps. Au moment do son é'Iévation 
au Iribunal, en (i-<i, il reprit, avec rapprolNiliuii dos lioninios el des pliilosoplies 
les plus eonsidé-n'‘S. le jirojel i|u’avail eu Seipion Émilien (0) de disIrihucT aux 
[lauvres le domaine publie ( 71 . Le |)ou[ile lui-mème detnaïulail celte mesim> à 

Ji) Plu(éiri|ue, THk GrmrhH», viii. 

r») Tonna, >'l(N|nen(ia farilc j)nnnr|t^. r> ^FIortj*>, III» \iv.) 

». 7 ) Vflloiiis r<i(<‘n;ulus, il, ii. Si*fn''ijue le Plnln,v>jih«*, Ih ht CVwW/inVm, d .Vurrm, x»i. 

Plular<]lie, PuralMr fwirr Agis H TUvrius iv. 

{5) "Pur cl droit dans m^.s vues.* (Vcl[ciu.s Palcrculus, 11, il.) — f.AtiiiuA^ tic la plus iinhlc amhi- 
lion.T» (Appicn, nn'ffs, I, i, g.) 

(TtJ Pliilan|ue. TU. 6 'r 0 erAMir, 15 . 

{7) '1^0 fut à rin.<vlif^tion du riit^lcur Diophanc el du philosophe Blo5stu>«, el il prit conseil des ciloycUN 

a 3 . 
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I^rniiils cris, et tous les jours les iimrs de Rome étaient couverts d'inscriptions 
pour la réclamer (i). 

Tiherins, dans une liarangne an peuple, signala avec éloquence tous les (jennes 
destructeurs de la |uiissanre romaine, et traça le tableau do la dé|dorable position 
des citoyens répandus sur le territoire de l'Italie, sans asile où reposer leur corps 
alTaibli par la guerre, apW’s avoir versé leur sang pour la patrie. Il cita des eiein- 
ples nivoltants de l'arbitraire de certains magistrats, qui avaient fait mourir des 
lioimnes innocents sous les plus futiles prétextes (a). 

il parla ensuite aus; mépris des esclave», de celte classe remuante, peu sûre, 
eiivabissanl les campagnes, inutile ]>our le recrulcmenl des armées, dangereuse 
|Nuir la société, comme le pnuivait la dernière insuma-tion de Sicile. Enfin il 
proposa une loi qui n’était que la l'eproduction de celle de Liciniiis Stolon, londn'e 
en désuétude. Elle avait pour but de relii’er à la noblesse une partie des terres 
du domaine, dont elle s'était injustement emparée. Tout propriétaire ne conser- 
verait que cinq cents jugera et vieux cent cinquante pour charnu de ses fila. 
Ces terres leur appartiendraient à perpétuité; la [varlie confis()uib> serait divisée 
en lots (le Irf'nle jugera et airerm('>e bérévlilairement, soit aux citoyens romains, 
soit aux auxiliaires italioles, à raison d'une faible nslevance pour le tn'-sor, mais 
avec la défense expresse de les aliéner. Les propriétaires devaient être indem- 
nisi*s de la partie de leurs propriétés qu'ils peixiraienl. Ce projet, que tous biS 
anciens auteurs trouvent juste et modéré, souleva une tempête jsirmi les grands. 
I.0V sénat le repoussa, et, lors<|ue le peuple allait l’adopter, le tribun Ortavius 


«Je Borne les plus dislinjpi^ par leur r^putaliuii et leurs vcrlus.eolre autres Crassus, le grand pontife. 
MudiLs Sc»voIa, ciMèbre jurisconsulte, alors ronsiii, et Appius Ciaiidiiis, son beau-jH^re. * (fMutarv|ue. 
Tih. Graerhas, u.) 

fl) Plulari|ue, Tib. (iraethu», i\. 

(*i) Aulu-(>plle rend compte de duui pa.<uiagi'S du discoun du C. Gracebus, <|U*il faut plutôt, sclun 
nous, attribuer k Tib. Seniproniu/i Gracchu». Dans l'on il signale le fait d'un jeune noble «]ui fait 
aütHU»in<T un paysan porei* qu'il lui a\ait adressé une plaisanterie en le voiant passer en litière; dans 
lautre il raconte Thisloire d’un consul qui fait frapper de serges Utomme le plus considérable de la 
ville de Teanuin, parce <|ue la fcnioïc du consul, voulant se baigner, avait trouvé les bains de la ville 
malpropre». (Aulu-GeJle. X, ni.) 
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Ctpcina, |pif,Tu; par li*s cilojpiia rirlios (i), y opposa un veto iiidoiililo. Am'U* tout 
à coup dans ses desseins, TiLerius prit la irsoliilion hardie el contraire aux lois 
do faire déposer le Iriliun par un vote dos trihus. Celles-ci ayant prononcé la 
révocation, la loi fut pniimil(;uée, et l'on nomma trois triumvirs pour son esé- 
nilion : e’élaienl Tiherius, sou frère Cains el son heau-pèn- Appius Claudiiis. Sur 
une «litre proposition, il fit di-cider que l‘ar{;ent laissii par le roi de Per('aiue 
au peuple romain senirail aux frais detahlissemenl de ceux qui recevraient des 
terres (a). 

La loi ajrrniri' n'avait passé qu'à la faveur des voles des tribus de la cam- 
pagne (3). Néanmoins, le |>arti populaire, dans son eutlnmsiasine , recoudiiisil 
Tiherius en triomphe, l'apisîlanl non-seulement le hienfaiteur d'une cité, mais 
le père de tous les jieupli’s de l'Italie. 

Les possi'sseurs des {p-ands domaines, frappés dans leurs plus chers inléiv'Ls, 
iRaieiil loin de parlagi'r celte exaltation ; mm coulenLs d'avoir lenli' d'enlever les 
urnes lors du vole de la lui, ils avaient voulu faire assassiner Tiherius {.'<). Eu 
effet, comme le dit Machiavel : tLus hommes font plus d'estime de la richesse 
eqiie des honneurs niéines, et l'opiniàlrelé de rarislocralie romaine à défendn" 
"■ses biens contraignit le |ieuple à rei’onrir aux voies extrêmes (5). " 

Les principaux iqqiosanls, grands proprietaires, tels que le tribun Octavius el 
Srijiion Nasica, attaquaient par tous les moyens l'auteur de la loi qui les dépouil- 
lait, et un jour le sénateur Pompeius alla jusipi'à dite que le roi de Pergame 
avait envoyé à Tiiierius une robe de pourpre el le diadème, signes de la future 
royauté du tribun (fi). Celui-ci, pour s'en défendre, eut recours à des proposi- 
tions inspirées pluli'd |<ar le désir d'une vaine popularité que |iar l'intérêt général. 
La lutte s'envenimait chaque jour, el ses amis rengageaient à se faire renommer 

(l) Ap|)i«n. ftHfrru Wt'ilei, I, I, I a. 

(s) Plutarque, Tik. (îniwAiu, wi. 

(3) .Appien, (iumvM ciriUt, 1,1, l3. 

(A) Ptularque, Tih. IrmerAuj, vu. 

(.*>) Mactiiaiet, ttôruun «r Titr-Lire, I, xuvii. 

(t>) PluUrque, Tih. LnarcAiM, ITI. 
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h'iliiin, iiliii qui' ^iIl^iulallilltl■ du sa charge lui devint un refuge conti'e les utiaijues 
de ■si's ennemis. Le peui>le fut donc convoqué; mais le plus solide ajipui de Tihe- 
rius lui fil défaut ; les habitants de la campagne, retenus par la moisson, ne ré- 
pondirent pas à l'appel (iV 

Tila'rins ne voulait ((u'une i-i'forme, et, à sou insu, il avait comiiiencé une ivvie 
liilion. Or, pour l'accomplir, il ne réunissait pas les qualités néres,saiiTS, Mélange 
singulier de douceur et d'audace, il déchainail la tempête et n'osait pus lancer 
la l'ondre. Entouré de ses adhérents, il marcha aux coinici's avir plus de nsi- 
gnalion que d'assurance. Les tribus, niunies au Oapilole, comniençaient à donner 
leurs votes, Im-sipie le .sénateur Fiilvius l‘'larcus vint avertir Tilierius que, dans l'as- 
seinblis' du .sénat, les riches, entoun''s de leurs esclaves, avaient résolu sii pi-rle. 
Oette nouvelle prtKhiisil une vive agitation autour du tribun, et les plus éloigné-s 
deinandant la cause dn tumulte, TilM-riiis porta la iiiaifi à sji tète [Hinr donner 
il compiendre le danger qui le menaçait (a'). Alors ses enneniis courun'iit an 
sénat, et, interprélaiil contn' lui le jp'sle qu'ils avaient remaripié, le dénoiicèienl 
comme aspirant à la roçaiité. Le sénat , précédé du souverain pontife, Scipion 
Nasica, .se rendit au Capitole. La troupe de Tiberins fut dls|iersés', et lui-même 
trouva la mort, avie tniis cents des siens, piv'-s de la porte de l'enceinte .sarns'. 
Tons ses [Kirtisans fiirent recherchés et subirent le même sort, entre antn s le 
rhéteiir Diophane. *■ 

L'homme avait succombé, mais la cause restait delHiut, et ropiiiioii |)iibliqne 
forçait le sénat à ne plus s'opposer à l'exé'ciilion de la loi agraiiv, à remplacer 
Tiln'rius, commissaire [Hiur le partage des terirs, par l’ublius Ci-assus, allié' des 
Cracques; le peuple compatissait au sort de la victime et maudissait les bonr- 
n'aiiv. Sci|iion \asira ne jouit pas de son triomphe; pour le soustrain* au res- 
sentiment gi'néral, on l'envoya en .Asie, où il mourut inisv-rablement. 

L'exécution de la loi rencontrait néanmoins bien dv's obsta les. Les limites 
de l’ayçcr jmblicm n'avaient jamais été bien définies; peu de titivs subsistaient, et 

itj Appitrn, Gverrt» nriUs, I, it, iU. 

(a) Piularqa«, TVA. (trarchu$, xvi, sxii. 
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• -«II» tUdrfku» 
IM.V 


l'iHiA (|ii'on |KHivail |iro<liilrc lilaii'iil sutivoiit inintt'ilifrihics. Ui valeur de ees hieiis 
avait, d'alllmirs, iiradiipousi-inonl l'hani'i!. Il fallait indemniser ceux qui avaient 
dél'rii'lié des lern-s iiirulles ou fait des améliorations. La plupart des lots renfer- 
maient des (Hliliees ndigieux et des S4'pullures. Dans les idées antiqiii's, c'élait un 
sarril(‘(;e de leur donner une auliv destination. Les possesseurs di? l'ng’cr pa- 
Mifu», soutenus par le sénat et l'ordre ét|uestre, exploitaient liahilemeiit tontes 
ees dillieidtés. Lisi Italiotes ne montraient pas moins d'ardeur à protester rontn’ 
le partaf'e des terres, saeliant Lien qu'il nt! leur serait pas aussi fnvond>l<' ipi'aux 
Honiaiiis. 

la-s loties pré^cédenles avaient excité les passions, et chaque parti, suivant 
l'iKTasioii, pn''sentait les lois les plus opposées, rantét, sur la motion du Iriluiu 
Juiiins l’ennus, il s’aj'it d'expulser tous les élraii|pTS de Home (('fv8), aliii d'éler 
des auxiliaires au |»aiTi du peuple; tantét, sur celle de M. l'nlvius, le dioil de 
cilé est réclamé en faveur des llalioles ((laq). (letle r<>clanialion amène des tivni- 
Ides : elle est rejetée, et le sthial, pour éloijpier h'ulvius, l'envoie conire les .Sallu- 
viens, ipii meiiaçah'iit Maiseillie Mais déjà les alliés eiix-mémes, iiiqsilienls de 
Voir lenis diviils sans cesse mironnus, tenlaienl de les noendi(|Uer par la force, 
et la colonie latine- d<‘ l'n'ipdles se révolli- la |iismiière : elle i-sl l>i(mt(il délriiile di- 
fonil en comble |var le pri'-leur M. Opimius lai rijpienr do celle ivpivssion 

élall de naliin' à inlimiiler h-s antres villi-s, mais il est des ipn-stions epi'il faut 
n-soudre et qu'on ne supprime |uis. Li cause vaincue il v a dix ans va Intuvei' 
dans le l'n'-re di- Tila-rius lîi-acclms un nouveau champion. 

III. t'.aius l■ra^chns, en el1<>l, f'ardait dans .son canir, comme un dépél sarni, 
les idis-s de son fis^i’e et le désir de le ven(pT. Après avoir fait iloiixe campajpn-s. 
il revint à Home pour t>ri|pier le Irihunal. A son arrivés-, les (p-ands treinlilèis-nl . 
et, alin de coinhalln- son ascenilani, l'accusèrent d'avoir pris [vart à l'insum-c- 
lion de Ki-i'ip-lli-s : mais son nom lui attirail de nomivreusv-s sympathies. Li- joiir 
de son éh-clion, uni- foule considérable de citoyens arriva à Home de Ions les 
points de l'Italie, et l'.iIHuence fut telle que le Chanq)-de-Mars ne put h-s coii- 
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Uuiir, pl que jilusicurs im'mc> (iouni-renl leurs vois de dessus les Uiils(i). Revêtu 
dr' la piiis-saiiee Irilmiiilieniie, (jraeehus en fil usajfe pour sounietlre à la sane- 
Ijoii (In peuple plusieurs luis : les unes, dirigées unicpiemeul contiv les ennemis 
de son frirre (u); les autres, d'une grande |)orlée pulilique et qu'il est nécessaire 
de si|pialer. 

D'aRord l'iin porta lire des Iriliiiiis s’arrrut par la raciilté d'èire indéliiiiinenf 
nrliis (3), ce qui Rendait à duiiner un caractère de permanence à des rouctimis 
déjà si prépondérantes, l'insuite la lui fnimeiibiria, tour à tour mise en pratique et 
aliandnnnée (A), vint lui gagner des adhérents en accordant, sans dislinriion, 
à tous les citoyens |iauvres, la distrihnlion mensuelle d'une certaine quantité de 
hié, et, à cet eiïel, on construisit do vastes |;reuiers [Uiblics (5). lai diminution 
du temps de service des s<ddals(()), la défense de les eimMer avant div-sept ans, 
et le payement |iar le trésor des fiais de leur lialiillement, pris autrefois sur leur 
solde, lui gagnèrent la faveur de l'armée. L'étalilissement de iiouveaii.v péages 
{fiorloria) augmenta les l'cssources de l'Étal; de nouvelles colonies ( 7 ) furent 
fondées, non-seulement en Italie, mais dans les possessions hors de la pénin- 


( 1 ) Plutanjur. C. (»nrrrAiM, v. 

(‘j) inlerdUaival aut rnagifttraUi par le peuple reiercire de toute fuiaiion et auluri> 

.uiirnt In niiso rn afriiMilinn du n]aj;i>lral nulrur du bannî.'vM'nM'nt dl^gal d'un riloyen. La preuiière 
nlloi{;nai( üUvrrU'inetil Oi-taviu». ({ue Tibenun avait faildvpuvr; lu tteeuiide. Popiliu^, <|ui,dan« m pré> 
lurt*, asait bomii 1»'» amiü de Tiberius. (PluUrqur, C. (iraetUtu^ tiii.) 

(3) Appien, Uurrm c'mlr»y I, iii, *Ji. 

(A) *Ki) 5j(), li.'K (['dites rui'ul»! Kulviutv Nobilior et Flauiiniu-t distribuèrent au peuple un million 
(|f> de Idè de Sirii**, n deu\ le boixseau.» ^Tile-live, WMII, un.) 

(â) Appien, Gurrrr% I « iii« ai. — Cicéron, T’ujtrtièinrr, III, \x. 

(6) Plutarque, C. (tratthu», vu. Confonnénient à ce que dit Polybe, le temps de service était fixé 
n dix ans, car on lit dans Plutarque : ct^ius (irarebus dit aux censeurs qu obligé srulcmerit |Mir les 
lois ù dix campagnes, il en a fait douze.» (Plutarque, C. GnttUm, iv.) 

<;» V* rfiRUlDK. - UlLnNIES ROMXINKS. 

IhtnoM (tl3o). Kn Ligurie, actuellement Tortana. 

/’daairznri (63oy. Lhez 1rs VoUques. (^Lrtbum Act. FaU'alerrü. Loloniv des Grai'(|Ue». 

Avec iSfriTf r (t>3 1 ). .-lèr ( BoucbesMlu-UbAiie). Citée è tort comme colonie, if était t^u'un coiicUnin. 

(Scylacium) (t»3a). Rii Calabre, act. iS^tii/Aire. Colonie des (irac(|ues. 
jVrprc.Tf4 (Tarenlnm) (C3u). Kn Colabrc, act. Tarento. Colonie des Gracques. 


t 
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■siili. (i). L .1 loi agraire, qui se ratlarhail à IVlablissenient de rea euloiiies, fut 
ronfirnu's;, dans le but, ppoliableinenl , de rendre aii\ ronimissaires charges de 
son exérntion leurs pouvoirs juridiques, IoiuIk^ en désudlude (a). De longues et 
larges voies, partant de llonii', inireni la métropole en cuinnuiniralion farde avec 
les divenws roiilr(N.s de l'Ilalie (3). 

Jiisipie-là, la désignation des provinces a.ail eu lieu apn'w les élections ronsu- 
lain.s, ce ipii perinellail au s<âial de distribuer les grands coinmandemenis il ])eu 
près suivant sa ronvenaure; pour déjouer les ralnds de l'ambilion et de la cupidité, 
il fut niglé que le sénat assignerait, avant rélerlion des consuls, les provinees 
qu’ils devaieni mluiiiiistriT (/i). l’our relever le titre de citoyen romain, on n.- 
iiiit en vigueur Ira dis|K>sitious de la loi l’orcia, et il fut iulerdil non-.seulement 
de prononcer la piùne capitule (5) contre un citoyen roiiinin, hors le cas do haute 
(iierdiiellio), niais encore de rappli(|ner sans la ralilication du peuple, 
(’.’élail rappeler la loi de pniviu'alion, dont le principe avait été inscrit dans les 
lois des Douze Tables. 

C. (iracebus tenta encore davanlagi- pour l’égalité. Il proposa de conférer le 

C'iitroKiA {Junoni»), En ;\rn<|u>'. Colonie de» GriKijUiH. ne <|u'un eonmiencenient dVn'rulion. 
A’iabo |)nns la (îoule narlxinnaiset arl. Aor/wNMe. KundrâBous rinflueacc de« Grecque». 

Epoukiui (1)5^1. fluiiB la Gaule transpdane, ad. Irrt». 

Diins celte période, Itoine ce»»c de fonder de» coloni» Inline». Le» pnvB «niliés el lea tilles du nom 
latin commentaient a réclnnicr le droit de cité; ratisiiiiilalionderitalii;, sous ic rapport delà langue et de» 
ntrrurs, est, d'ail leurs, si ovnnrée iju'ilesl superflu, sinon dangereiu, de fnnder de nouvelles cités latine.». 

üfi appelle atloitirs ife» fintr^ues celle» <pii furent «‘inhiies e»»enlie|]emenl pour venir en aide aut ci> 
lovi'iiB pauvre», et non plu», rnnime au^mrovunl, duri» un but BlraU'^;iqiic. 

Cnrlhaip» et \arbunne sont les deut pnMiiières colonie» fondée» en dehors de ritalie, contrairement 
à la règle suivie jusqindor». Le s<>ul exemple i|u*nn leurrait mentionner appartiendrait à la période pré- 
n'dentc, cV»l relui d'/ltt/rco fondit, en Espagne, par Sclpion en 548, pour ceux de se» vétérans qui 
voulaient rester dan» le jiav». On leur accorda le droit de cité, rosi» non point le titre de colonie. L*» 
habitant» d'.lywir SrxtHF devaieni se trouver 5 pou près dnits la même situation. 

(t) Vclleiu» l'alercuiu.». Il, vi, xv. — Plulart^ue, C. Grarchtu, vu, vin. 

(a) Ajipien. (turrret rirUn^ I, iii, iq el suiv. 

(3) Plalart|ue, C. (jrocchtUy ix. — Appien, (îuerre» etnUt, 1, ni, a3. 

(i) Sallusle, Jttfpirlhtt, xxtii. — Cicéron, iHacaun tur protincrM oiMuluirf», ii, xv. — DiacourM 
pour Balhus, XXVII. ' 

(5) Cicéron, Hnhirim, iv. 

I. -ai 
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droit de rilr aux alliés jmiissniit du dniit laliu, <>t d'élcmlrp niéiuo ro liéntdiro à 
tous 1rs lialiitaiits dr l'Italir (i). Il \oulait (|iir, diiiis les romirrs, toutes les classes 
fussent admises indislincteincnt à tirer au sort la centurie dite Pra-j-oguliva , c'esl- 
iwlire relie (|iii devait voter la preniièn’ (a) ; elle avait , eu ell'el , une (jramle 
influence, parce que la voix dis premiers votants était re|pirdée ruinnie un pix'saqe 
divin; mais ces propositions fun-nt lepoussc'ss. Jaloux de diminuer la puissance 
du M'iiat, il n'solut de lui opposer les chevaliers, dont il rehaussa rimportann* 
par de nouvelles attrihutions. Il fll rendre une loi qui autorisait le censeur à 
afTermer, en Asie, les lem's enlevées aux hahitanis di-s villes conquises (A). Les 
chevaliers alors prirent à ferme les l•edevaucl‘S et les dîmes de ces [mys, dont le 
sol appartenait de droit au peuple romain (A); les anciens propriétaii'es fiin-nt 
risluits à la condition de simples usufruitiers. Ensuite Caius donna aux chevaliers 
une part dans les pouvoirs judiriain's, exercés exclusivement [sir le sénat, dont la 
vénalité avait excité le mépris public (,'j). Trois cents chevaliers fui'eut adjoints 
à trois cenis sénateurs, et la roiiiiaissauce de tous les proci's se tiiiiiva ihoolne 
ainsi à six cents juges (11), (les mesures lui atlirérenl la hienveillance d'un oixli-e 
qui, hostile jusque-là, au parti populaire, avait contrihué à faire is'houer les pro- 
jets de Tiheriiis (Irarchus, 

Le siicn'^ du trihun fut iiuineiise; sa popularité devint telle, que le peuple 
lui lais.s '1 le dniit de désigner hii-iuénie les trois cenLs chevaliers |mrini hsipiels 
se choisiraient les juges, et sa siuqile rm ommandation suflit pour faire nommer 


(i) PluUrf|UC« C. firacflnu, rii, ui. — \ i’lluiu«> Patcrrulus( Il . ti |. « il aiiniil >ouln «'Mondrr 

CP droit à lou.<> Ips [m'U|i|4‘:a (Tllnlip juM^u’am AI|k>. ^ 

(a) Pupuda-Snllustc, fettrr d f!rwr. iii. — TilJ^-Livp, XWI, wii. ^ 

(3) p.Aul rpnsnria loratio con<Ati(uta PtAl, ul Ahia*, Ip^'p Scnipronio.» ^Cicrron, TrotMtêmf dtvttuni 
awtrt Verrtit, VI. — \o»Pi, sur erllp tiMPstion, Mominspn« /««•r/pt/iMiP» htùuir mtHjuittlmtr , |i. t oo, i oi .) 

{H] Kn proviricp, lo domaine du «toi e.tt ou peuple romain; Ir propriétaire est rt'^puté tiVn avoir r|iie 
la fHX'iKPiuion ou riisufruil. (()»iu:^, IniMule», II, vu.) 

(5) On repforhail aui tténateiin de^ evemplAfs réi'enl» de prévaniTilion donnén par tanriieliii» (îolta. . I 

|Ntr Salinator rt Manius Afjuiliu», le vaiiiqiieur de l'Asiie. * 

(0) ToulcfnitA YEyitontf de Titc>l.ive (L\) parle de 6oo cboviiliprs nu lieu de 3oo. Pline. 
ilittoirt' MlunUr , .\\XIII,vii. — Appien, (iHrrrtt ânfn, I,im, âî. — Plutarque, C. Orncrhwt. til.) 
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roiisiil Fannius, uu dt; ses parlisaiis. Di'siranl (miüu luoiili-pr son pspril de juslid- 
«envers les pro\iiiees, il renvoya en Espajpie le Idé arbilraireinent enlevé aux 
lialùlanis par le propréleur Faliius. Leslriliuns avaient donr, à cette é]«>i[ue, une 
véritable oiiinipolenee; ils étaieiil cliar^és des f'rands Iravaux, disposaient des 
n-venus publics, dictaient, |iuur ainsi dire, la noiiiiiialiou des con.svds, contrà- 
laieiit les actes des (jmiverneurs des pnuiuees, pro|Hisaieut les lois et les faisaient 
exécuter. 

I.’ensendile de ces mesures, favorables à un fjrand nombre d'intéix'ls, calma 
pour ipielijue temps l'aixleur de rupposilion et la reduisil au silence. U' svuiat 
niétue SC réconcilia en apparence avec Gains Gracclius; mais au fond la haine 
existait toujours, et on suscita contre lui uu autre tribun, Liviiis Drusus, avec 
mission de prop«.ser des mesures destinées à rendre au sénat raiïeclion du |H-iiple. 
G. Graccbus avait voulu aduielire les alliés jouissant du droit latin au ilroil de 
l'ité; Uriisus lit dé-rlarer «pie, coiunie les riloyi'us romains, ils ne seraient plus 
battus de ver|p;s. D'apix'S la loi di's Grucipies, li‘S terri‘S «bstribuées aux citoyens 
pauvres étaient ({revées d'une redevance au pivilit du trésor public; Drusus les 
en nüranchit (i). Pour faire concurrence ù bt loi agraire, il obtint la création 
(!«■ douze coluni(‘s «le Ireis mille citoyens cbacune, Enlin «in crut nécessaire d'i'*- 
loi|;ner Caius Graccbus liii-mènie, en b; rbaifp>ant de conduire à Gartbage, pour 
en ndever les ruines, la colonie de six mille indlviilus jiris dans toutes les par- 
li«!S de l'Italie {2) , et dont il avait obtenu rétablissement. 

Pendant son absence les choses i liangèrent «le line. Si, d'un côté, les projiosi- 
ti«uis «le Drusus avaient satisfait une partie «lu peuple, «l«‘ l'autre, Fulvius, ami 
de Gnius, ««sprit exalté, en «aimpronmtlait la «•a«ise par «les exagéi'ali«ins «lange- 
feuses. Opimius, ennemi acharné d«is Grac«pies, si? présentait pour le consulat. 
Instr«iit de «?es divers«'s menées, (biius revint précipitamment à lî«>iiie briguer un 
Iroisièmc tribunat. Il «s-lmua, taiulis «pi'Opimius, n«)inmé consul, «’ti vue de coin- 
luiltre un parti si redoutable aux grands, faisait r«>nv«iyer de la ville t«ius les 

(1) Plulan|Ut?, C. (imrrtius. vil. 

Aïl[iic«l. Gittrrr» fii-t’/m, I, lll , s A. 

1 A . 
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ritoyoïis qui nV-laient pas romains, cl, sous un prétexte religieux, tentait d'ob- 
tenir la révocation du décret relatif à la colonie de Carthage. Le jour de la déli- 
hératiou arrivé, deux partis occupèrent di^ bonne heure le (àipitole. , 

Le sénat, vu la gravité des circonstances et dans rintérèt de la sûreté publique, 
investit le consul de [muïoirs extraordinaires, di'claraid qu’il fallait cxtcruiiner les 
tyrans, qtuiHIication perliile toujom-s employée contre lis ilefensenrs du peuple, 
el, arm de l'einporier plus sùnmieni, il eut reiamrs à di-s troupes étrangères. Lé 
consul üpiniius, à la tète d'un corps d'archers crétuis, mit facilement en déroute 
un l'asscmhleinenl tumultueux. Caius prit la fuite, el, se voyant poursuivi, se 
donna la mort. Kulviiis subit le même sort. La tête du tribun fut |>orlée en 
triomphe. Trois mille hommes furent jetés en prison et étranglés. Les lois agraires 
el réiuancipalion de l'Italie cessèrent, pendant quelque tenqis, d'importuner It; 
sénat. 

Tel fut le sort dtrs (iracques, de deux hommes qui avaient à cieur de réformer 
les lois de leur pays, el qui succomlièrenl, victimes d'intérêts égoïstes el de piv- 
jufp's encore trop puis.sanls. Ils périirni, dit .Vppien(i), jiaive qu'ils employèrent 
la violence à rexis ulion d'une excellente mesure (u). En effet, dans un état oii 
les formes légales avaient été respectées depuis qiialiS! cents ans, il fallait ou les 
observer (idèlement ou avoir une armée à ses omIis’s. 

Cependant rœiivre des (iracques n'élnil pas morte avec eux. Plnsieui's «le leurs 
lois subsistèrent encoie longtemps. La loi agixiire fut exéciilési en partie, puisi|ue 
plus lard les grands rachelèrenl les portions de terrains qui leur avaient été’ en- 
levées (.'1), el les effets n’en furent détruits qu'au bout de quiiue années. Impthpié 
dans h’s actes de corruption iiuputé-s à Jiignrtha, dont il sera hientêl question, le 
consul Opimiiis eut le même sort <|ue Scipiou Nasica el une (in aussi malheumisi*. 
Il est curieux de voir deux hommes, rliacun vainipieur d’une sédition, terminer 
(t) Appiei), dafrrf» rtVtVr», 1, ii, tj. 

(9) oJr* ne Duitt |ia» de ces roiiRiilH i|ui [KMiM'ni qu'on ne peut nan» crime louer clans les Gracqutc- 
(lct> luafpsIruLs dont ic*s conseils, la loi«, ont porté une n*ronne Milulaint dans beaui'oup 

de pitrlieH de i'adiilinit'Iralion.'K (Cicéron, Senu *4 diWouni sur U loi ofpyntr, ».) 

( 3 ) Appien, (juerm cirile», 1 , ni. 97. 
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Ifliir vie sur la lcrn> ctrangAre, en hutte à la haine et au mépris de leurs conci- 
loyeiis. La raison en est cependant naturelle; ils coiiihaltirenl [wr les armes des 
idées les armes ne pouvaient pas anéantir. Lors«|ue, au milieu de la pnw|H‘- 
rilé ({énérale, snrjfisseiit des utopies dangereuses, sans racines dans le pays, le 
plus siinjtle emploi de la foive les fait disfiarailre; mais, au conli'aiiv, lorsqu'une 
société, prtirondéinent travaillée par des iMeaiins niels et lmpérieii.v, evige des 
réformes, le succès de la répression la plus violeuti^ n'est (pie momentané : les 
idiies compriniiées nqvaraissent sans cesse, et, comme l'hydre de la fable, pour une 
li'te alialtue, cent autres ^•enaissent. 

IV, Luc oligarchie oqyueilleuse avait triomphé à Rome du |iaili populaire: 
apra-t-elle au moins i'éneqjic de ndever, à l'eviérienr, riionnenr du nom romain? 
Il n'en sera pas ainsi; les événenients dont I Vfriipie va devenir le thi'sitre moii- 
Irentnt la liassesse de C(.>s hommes tpii voulaient (pnivenier le monde en nipudiant 
les vertus de leurs ancêtres. 

Jiigiirtha, lils de Mirijvsa, roi de Nninidie, et d'une ronenhinc, s'iilail distingué 
dans h>s li'gions nimaines an sii^e de \iimauri‘. Caiinplant sur la faveur dont il 
jouisionl à Rome, il avait ivisolu de s'empan’r de l'héritage de Miripsa, au pri^u- 
dire des deux enfants h'iptiines, llieiupsal et Vdlierhal. Le premier fut egor|p' par 
J . ordres ot, iiuilljn^ rel allnitat, .Iiijpirllia ôlail |mrw*nii à rorr«>niprf* les rom- 

. missaires romains chaiyrés de diviser le royaume entre lai et Adherlsil, et à s'en 
. • faire atijufp’r la meilleure partie. Mais hienti)!, maiire de tout le pays par la 

force disi armes, il avait fait |>i'-rir Adherhal. Le sénat envoya contre Jiignrtha 
• le consul Beslia Caipnrnius, (pii, hientét acheté comme l'avaient été les eom- 

' • niis,saiis.-s, conclut une paix honleusi'. Tant d'infamies m* pouvaient rester dans 

• . l'oiiihre. Le consul, à son ndonr, fut attaipié par G. Memmius qui, en fort;ant 

j Jiigurlha à venir s'expli(|ii(T à Rome, saisit l'ocrasion de rap|H.*ler les |p-iefs du 

I • [veiiple et la conduite scandaleuse des nobles [var les paroles suivantes : 

■. ^ Apri's l'as-sassinat de Tiheriiis (iraechns ipii, selon h's nohlisi, a.spirail à la 

, s ntyauté, le |«:iiple romain se vit en bulle à leurs rigounnises poursuites. De mi'iiie . 


tîueirp 
•Ir* Jiqeiirllm 
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-après |p iiieurirt! de Caius Gracrlius el de Mai-cus Fulviiis, rondtieii de |;eiis de 
-voln‘ ordre n'a-t-oii pas fait mourir eii])risuii? A l'iiiie et l’aiilM! époque, ce ne fut 
- |«is la loi , mais leur caprice seul (|ui mit lin aux massacres. Au surplus , j'y con- 
es<;ns : rendre au iteu/de «es droit», c'e»l aspirer à la royauté, el il faut n’yarder 

-comme légitime Imilc vengeance obtenue par le sang des citoyens Dans ces j 

Tilernières années, vous géinissieï en secret de voir le trésor public dilapidé, les 
”is)is el des peuples libn'S, ti’ibulaires de quelques nobles, de ceux-là qui seuls 
"Sont en possession des dignité>s irlatanles el des grandes richesses. Cepen- 
-dant c’était trop peu [mur eux de [snivoir impunéninit commettre de tels atteii- 
-lats ; ils ont Uni par livraranx ennemis de l'ivtal vos luis, la dignité de votre * 

-empira et tout ce (pi'il y a de sacré aux yeux des dieux el des hommes 

-Mais i|ue sont-ils donc, ceux ipii oui envahi la République? Des scélérats cou- 
-verts di‘ sang, dévon'*s d'une monstnieuse cupidité, les plus criminels el en 
-même temps h» plus oigueilleux de tous les boniines. l’our eux, la lionne foi, 

-l’Iioimeur, la religion, la vertu sont, comme le vice, des objets de Iralic. Les 

-uns ont fait piVir des tribuns du peuple; les aulivs vous onl intenté d'injustes 

-pniciMlures; 1a plu|sirl onl versé volrasaiig, el ces excès sont leur sauvigarde : | 

-plus ils onl élé loin dans le coui's de leurs alleiilals, el plus ils se voient en I 

-silralé Elil |)ourriez-v ous coinpier sur une ivconcilialion sincère avec eux! 

-ils veulent dominer, vous voulez ètra libres; ils veuleiil opprimer, vous rasislez 
-à l'oppie.ssion; eulin, ils Irailiml vos alliés au ennemis, voseunemisen alliés (i).- 
II rappela ensuite Ions les crimes de Juguriha. Celui-ci sc leva pour se jiislilier; 
mais le tribun C. Itabius, avec bspiel il s'élail enlemlu, ordonna au roi de garder 
le silence. Le Numide allait recueillir le fruit <le tant de corru|itious accumulées. | 

lorsque, ayant fait assassinera Rome un jirateudani dangereux, Massiva, petil-lils j 

de Masiiiissa, il devint l'objet de la réprolvalion publiqiut, el fut forcé de reloiu'aer i 

en Afrique. Lu guerre alors n>coniniencc; le consul Albinus la laisse Irainer eu Ion- : 

gueur. Rapplé à Rome pour lenir les comices, il confie le conimaiidetnenl à sou j 

(l | Salliit>l«>, vwi. ■ I 
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I'Ktp 1p pi-opn;ti;ur .Vuliis, dont l’arinw, bicnlùl p.TV(‘rtii! par Jiijpirtlia, se laisse 
einelopper cl se Iinhiïc réduite il une eapilidaiioii désllnnorantl^ L'indignation à 
Rouie est à son roiiüiie. Sur la proposition d'un Irilitin , s'ouvre une empiète runire 
Ions le.s coniplire.s présumés des méfaits de Jiigurtha ; ils furent punis, cl, comme 
il arrive souvent dans de telles eirronslanres, la vengeance du peuple dépassa les 
Imrnes de In ju.slice. Kiilin, apri'sde vifs déliais, ou rlioisil un liouime lionoralde, 
Midellus, apparlenaiil à la faction des grands, cl on le chargea de la gnerri' 
d’Alriipie. L'opinion pnliliqne, en forçant le si'iial de punir la rorniplinii, l’avait 
emporté sur les inamaises passions, et "c'idail la pn'iiiière fois, dit >Sallusle, que 
ale peuple mil un frein à l'orgueil tyrannique de la noblesse (i).” 

V. Les (îranpies s'élaieni faits, pour ainsi dire, les champions civils de la 
cause populaire; Marins en devint le soldat làrourhe. ^é d'une famille obscure, 
élevé dans les canqis, |>arveuu par son rouragi.' aux grades élevés, il avait la ru- 
desse et rnmhllion de la classe qui se sent oppriimie. Grand capitaine, mais 
honmie de jmiii, iialurellemenl poi-té au bien et à la juslici*, il deiint, lens la 
lin de sa vie, par amour du pouvoir, miel et inexonible (s). 

Après s'étir disliiqpié an siège de Nniiiance, il fut iiomiiié Irihiiii du peuple 
et montra dans celle charge une grande inqiarlialilé (.T). G'élail le piemier iThelon 
de sa fortune, üi'venu lieutenant de .Metelliis dans la guerre contre Jiigurtha, il 
chi-rcha à supplanter son général, et plus lani parvint a s'allier à une famille 
illuslre, en épousant Julie, taenr du père du |;rand César. Guidé |iarson inslimi 
ou par son intelligence, il avait compris qu'au-dessoiis du peuple olliciel existait 
un peuple de prolélairi's el d'alliés qui demandait à compter dans l'Elal. 

Virivi' an coiisnlal |iarsa haute réputation militaire, maisaus.si par dr-sinlriipies, 

(i) ». 

(*j) Miiriu^ iravnit fait quo n.iidirMMirnraciiT*'. ^IMularquc, 
cilë. connai-ivsiMW profonde dr Tfirl di^ la gmTi'tr, .Marlutt alliait au de^‘ lo iin^pris drx rirht’M*':' 

•‘t d<>» Tolupli>ti, ri l'amour dr In glnirr.«» (Sallitslr, Juffuriha, Marius (^Inil n<f sur tr Irrriloirv 

d'Arpinum, A Cemftr, aujuurifliut Casuniarc (inni<4>n de Mariusj. 

(3) «>Oli(inl l'rHlimc des deu» partin.* (PlaUrr|lie. iv.) 
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il fut diargt! de la giiprit* ilo Niimiilic, ol, avant son diipart, exposa avec énergie, 
dans lin discours an peuple, les rancunes et les principes de la dénuH'ratie d’alors. 

Vous m'avez chargé, dit-il, de la guerre contre Jiignrtlia; la nohlesse est irritée 
-de ce choix; mais que ne changez-vous votre décret, en allant cliercher parmi 
-cette foule de nohles, pour cette expédition, un homme de vieille lignée qui 

-compte lieancoup d'aïeux, mais pas une seule campagne Il est vrai qu'il 

-lui faudrait priMidre parmi le piqile un conseiller ipii lui enseignai son métier. 

- A ces |aitricicns superhes com[)arez Marins, homme nouve,au. Ce qu’ils ont oui 

-raconter, ce qu’ils ont lu, je l’ai vu ou fait moi-inème Ils me reprochent 

-l’ohsriirité de ma naissance et ma fortune; moi je leur reproche leur lâcheté 
-et leur infamie |>ei-sonnelle. La nature*, notre mère roininunc, a fait tous les 

-hommes éjpmx, et le plus hrave est le plus nohie S’ils se croient en droit 

-de me mépriser, qu’ils méprisent donc leurs aïeux, ennoblis comme moi par 

-leura vertus El ne vaut-il pas mieux être soi-mèine l’auteur de son illus- 

-tration que de déjjrader celle qui vous est transmise?' 

-Je ne puis pas, pour justifier votre confiance, étaler les images, les triomphes 
-ou les consiilats de ini“s ancètn's; mais je produirai, s’il le liiul, îles javelin<*s, un 
-étendard, des phalères, vingt autn*s dons militaires, et h*s cicatrices qui sillon- 

- lient ma |Miilrine. Voilà mes images, voilà mes litres de nohlesse! je ne les ai pas 

-recueillis par héritage; je les ai obtenus moi seul, à force de tcavaux et de 
-périls (i).- ' 

,Apr«'*s ce discours, où se revèle la légitime ardeur de ceux qui, dans tous les 
pays aristorraliqiic*s, réclament l’égalité, Marius, contrairement à l'ancien sys- 
tème, ennMa plus de prolétaires que de citoyens. Les vétérans aussi accoururent 
en foule sous si*s élendanls. Il conduisit avec habileté la guerre d’Afrique; mais 
line partie de la gloire lui fut dérobée |iar son questeur, I’. Cornélius iSylla. Cet 
homme, apjielé hieulèt à jouer un si grand râle, issu d’une famille patricienne 
illustre, ambitieux, ardent, plein d’audace et de confiance en lui-même, né reculait 

(i) Sallusle, Jtifpirtlta, Lxxxv. 
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iL'Vüiil aiinin olislarlc. Lra surràR i|iii roùlaii'iit taiil d'eiïorlR ii Marins spmblaiciit 
venir tl’cux-niAniPS au-devant de Syila. Marins défit le prinre niiniide, mais, par 
une lianliesse avcnlimnise, Svlla se li> fil livrer et lerniina la (pierre. Dès lors, 
entre le proroiisiil et son jemie questeur, ronimença une rivalité qui. avec le 
li'inps, se rlian(fea en liaine violente. IKs devinrent, run, le champion de la démie 
rralie; l’autre, l'espoir de la faction oli((arrliique. Aussi li* sénat vantait-il outre 
niesiire Metelins et Svlla, afin ([iie le |ieii|)le ne ronsldérét pas Alarius coniiiie 
le premier dis (p'iiéraux (i). La (pxivité des événements déjoua hientèl eelli- 
inanci'iivre. 

l’eiidanl que Marins terininail la (pierre ronlri‘ Jiqpirllia, un (p'and dan(p'r 
menaçait l'Ilalie. Dès 04 i, une immensi» imini('mtion de Inirliares s'était avanoiV 
par rillyrie sur la Gaule risalpine et avait défait, à Norcia (en Oarniole), le consul 
l’apiiius (airhoii. C'étaient les Ciinbn-s, et tout en eux, les inienrs, la lan('ue, les 
habitudes de pilla('e et d'aventures, attestait leur parenté avec les Gaulois (q). 
Parvenus à travers la llliétie dans le (siys des Helvètes, ils entraînèrent diversi's 
(leiqilades, et pendant quelques années dévastèrent la Gaule; revenus en 045 
[iri's de la Provinre romaine, ils demandèrent à la Ré|inblique des terres pour 
s'y établir. L'année consulaire envoyée contre eux fut battue, et ils envahirent 
rette Province. Les Ti(çnrins (047), peuplade de i'ilelvélie, sortant de leurs nion- 
ta(pies, tuèrent le consul L. Cassius, et firent passer son année sous le joiqp 
Ce ii'était qu'un [irélnde à de plus (çrands désastres. Une troisième invasion dre 
Cinibn's, suivie de deux nouvelles défaites en 64y,aux bords du Illièiie, excite 
les appndiensioiis les plus vivre, et l'o|iinion publique dl■si('ue Marins roninie le 
seul lioninie riquible de sauver l'Italie; les nobles d'ailleurs, eu présence d’un si 
(p-ave dan(;er, ne rei'heiTliaieiit plus le (smvoir (.3). Il fut donc, roiitraiivmenl à 
la loi, noiiiiué pour la seconde fois consul, en 65o, et rhar(fé de la (fiierre dans 
la Gaule. 

r 

(i) PlularT|uiïy }farius, x. 

(a) Plutarqiip, m. 

(3) Plillar4|uc, U«rnu4, ti. 
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Cp (jrhkI rii[iitainp s'appliqua [X'iulatil plusieurs aauées à rtilablir la disripliue 
militaire, à e\errer ses troupes el A les familiariser avec ces nouveaux ennemis, 
dont l'aspect les remplissait de crainte. Marins, indispensable, était réélu 
d’année eu année; de O.lo A f»5S, il fut cinq fois nommé consul, battit les 
Cimbres unis aux Ambrons et aux Teutons, près d'Aquæ Sextia’ (diJ"), l•c)>assa 
en Italie el extermina prés de Verreil les Cimbres échappés à la dernière bataille 
et ceux que les Celtibères avaient repoussés de l'Espagne, Ces immensi's Ixiuche- 
nes, ces massarn's de peuples entiers éloiguèn’nt pour quelque temps les lair- 
bares des frontières de la République. 

Consul pour la sixième fois (65X), le sauveur de Rome el de l’Italie, jiar uni' 
généreuse déférence, ne voulut pas triompher sans son collè(pie Catidus(i), el 
ne craignit |kis d’oulre-passer ses jtouvoirs en accorxlaut à deux cohortes auxiliaire.s, 
de Cameria, qui s’étaient distinguées, h's droits de cité (a), \lais il obscurcit sa 
gloire par de coiq>id)les iiitrigui's. .Associé aux chefs les plus turbulents de ta 
fartion démoci'atique , il les excita à la nbolte, et les sjicrifia dès qu'il s'aperçut 
cpi’ils ne pouvaient réussir. Quand les gouvernants re|iuussent les vœux légitimes 
du peuple et les idées vraies, les factieux alors s'en emparent comme d’une anne 
piiissaiile pour servir leurs passions el leurs intérêts personnels; le sénat ayant 
ri'jelé toutes les propositions de niftirme, h‘s fauteurs de dé-sonin's y tixiuvèn'iil 
un prélexli* el un appui à leurs [irojets p<‘i'vers. L. .Vjqiuleiils Satuminus, créa- 
ture de Marins, et Glaucia, de mœurs aussi ilén'i,r|é')‘s, se livrèrent à d'incrovables 
violences. Le premier ressuscita les lois agraires des Gracqin>s t‘l les exag'éra en 
propo.sani le parla(p‘ des terres enlevées aux Cindtres, nu'sure qu’il voulut imposer 
parla terreur et l’assassinat. Dans les troubles qui éclatèreul lors de l'élerlion des 
consuls pour ti.lô, les tribus urliaiues en vinrent aux mains avec les tribus des 
cam|sigues. Au milieu du tumulte, •Satuminus, suivi d'une trou|Hv de désespi'- 
rés, se rendit maître du Capitole el s’y fortilia. ChaiypL en sa vpialité de euusiil, 
de réprimer la sislilion, Marins la favorisa d’alHird par une inaction calculés-; 

(i) Plutan|tte. \Miii. 

(<i) Plulsrquc, .Mifriut, a\u. 
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puis, voyant tous les lions citoyens courir aux armes et les factieu.x abandonnés, 
même par la plèbe urbaine, il se mit à la tête de quelques troupes et. fil cerner 
les avenues du Capitole. Drè les premiers moments de l'attaque les rebelles dé- 
posèrent les armes et demandèrent quartier. Marius les laissa mas.sacrer par le 
peuple, comme s'il eûl voulu que le secret de la sédition mourût avec eux. 

La qiieslion de rémanciplion italienne n’était pas étranjfère à la levée de bou- 
cliers <le Salurninus. Il est certain qne les préleiilions des Italioles, irpoussées 
apri-s la mort de C. Cracclius, puis ajournées à rapproche des Cimbres, qui 
menaçaient toute la péiiiiisiilc d'une comniune ralaslrnpbe, se reproduisirent avec 
plus de vivacité encore apix's la iléfaite des barbares. L'ernpivssiMiient des alliés 
à secourir l'Ilalie, le courage dont ils avaient fait preuve sur li>s champs de ba- 
taille d'Aix et de Verceil, leur donnaient de nouveaux droits à devenir llomains. 
Toutefois, si (piebpies politiques prudtmts croyaient le temps airivé de satisfaire 
au Vd'ii des Italioles, un parti nombreux cl puissant se révoltait à l'idée d'une pa- 
reille concession. Plus les privilèges de citoyen s’étaient étendus, plus l’orgueil 
romain répugnait à les parlagcr. M. Livius Drusus (GC3), tribun du peuple, 
fils du précédent, disposant, à Home, d'une riienlèie immense, |uitron reconnu 
de tonies les cités italioles, osi tenter celle nTomie salutaire et faillit renqvorler 
de haute lutte. Il n'ignorait pas que diq'à s’élail formée une confédération formi- 
dable des peuples du sud cl de Test de l'Ilidii*, et ijue plus d'une fois leurs chefs 
avaient médité un soulèvement général. Drusus, confident de leurs projets, avait 
eu l’art de les contenir et d’obtenir d'eux la promesse d'ime obéissance aveugle. 
Le succès du tribun semblait assuré : le |>euple élail gagné par des distributions 
de bl<> et des concessions de terres; le sv'iiat, intimidé, paraissjiil réduit à l’im- 
puissanre, lorsque peu de jours avant le vote des tribus Drusus fut assassiné. 
L’Italie entière accusa les sénateurs de ce crime, et la guerre devint inévitable. 

Le nTus obstiné des lloinaius de jvarlager avec les italioles tous leurs dnnis 
poliliqiies était depuis longtemps une cause d'agitation. Plus de deux cents ans 
auparavant, la guerre des Latins cl lu révolte des habitants de la Campanie, apirs 
la bnlaille de Cannes, n'avaient pas eu d'autres motifs. Vers le niêine temps (.'iSti), 
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I9fi 

Spiiniis Ounilius atail proposé d'adnicUi-o au sauial deuv séiiaiours |iris daiiN 
<:liu(pic |H.'iiplr du Laliiim. r L'assemblée, ilil TiUv-Livc (i ), lit éclater un niurniure 
"d'indiirnalioii, et Manlius, élevant la voix plus que les aulres, déclara qu'il exis- 
'•lait eiiconr nu desa'endant do ce n)usul qui U3(juère, au Capitole, menaçait de" 
"•luiT de sa pnq>re main le premier Latin cpi'il aurait vu dans lu curie.» preuve 
rrappanle de r<>lte ix'sistance s(‘culairo <le i'aristornitic romaine coiiti'c tout ce qui 
pouvait porter atteinte à sa suprénuitie. Mais, viepuis cvdte épinpie, les idées d'épa- 
lilé avaient |iris un empire qu'il était impossible de tnéronnniire. < 


i 

I 


VI. tà'ltf" (jueriv eivilt!, ([u'oti appela (iuem île» allie» (a), montra une fois de 
plus l'impuissance de la force matérielle contre les léjrilimes asjnrations vies |a'U- 
ples, et elle couvrit le |vays de sanj| i>t de ruines. Trois reni mille citoyens, l'v'-lite 
de la nation, périnml sur le rbainp de lailaille (3). Home eut le dessus, il est vrai, 
et ce[x‘iidanl c'est la cause des vaincus vpii triompha, puisvpie, a|irès la (pierre, 
dont riiniipie niotif avait vite la revinidicallon vies droits vie riinyen, ces viroils 
fuivnl accnrdi’s à la plupart des peuples de l'Italie. .Sylla les rc.slix'i(piil plus tarvl. 
et l'on se eonvainrra, |uir rexanieii vies vlivers receiiseinents, vpie rvunanci|iation 
totale .s'ae. oniplit seuienieni sous César (.'<). 

La révolte vs-lata fortuitiMuent avant le jour (ixé. Elle fut provoqui-e par la 

(ij Tilr-Uvc. .VMlt, ïvii. 

(a) C'v^sl, A noire avi.s, bien à Irai r(il'on a Irrirtuil MItiia imeitilr ou McûaauH, par rfrurrro .suriatv-, t 
r-virrr-sriion r(ul, en rrançavs, rlonno un .sens loul à fnil ronlraircù tu naliin* Jr rcltc ipicm*. 

(3l Vl-ltfius PalrTCutuS, II, XV. 

^nitcvRooM!. On». 

187 80.000 PnTiikT rtTfnM'im'nl ‘ious Sfnriu< TuHiu»;, ^Tile-Livi', I, 'tu»; llf*n\>i tl’Hnli- 
corn&ssc, ÎV, wii; KiiIrrvjM*. I, ui.) 

245 t3o,ooo (Plulun|Ur. Pn6/troJa, xn.) 

278 110,000 |Plu.<w di’). tniiilii'arnv^M*, IX. xsv.) ifaiiri-x Kulnipi'. 

I, \iv, 190.00(1 d’apK*!! G. S)nn'llo, 45a, «'‘liil. Roim. 

280 i3u.ouo (Un pru pins d**). {Ueny#- d’Ilaliciiniaftx*, IX, wwi.) 

v(>r>i 280 8,714 («r)a (Tik— Live, ilJ, (?tl. 0. John.) (âorrijjt'x : iiH.yii. 

295 117,31^ (Tilo-Liv(*, II!, \tiv.} — iiy,niÿ d’aprè» 

33 1 1 30,000 (Canon ifEusèbe, oKiripiatle ux\ix, a; 1 1 5,ooo d'apn's un aulr<.' mmiiisrnl.) 

C« paMâgtf maiii|ue dau 5 la traduction amiénieniU'. 
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(i'uii iiiii}[islral iimiaiii, qui; iuas.sacn'n'nt les haliilanls il'Aseuluin; mais 
loul étail prt^l pour une insurrrrliuii , qui ne larda pas à devenir (pinérale. Les 
allies avaienl un gouveniement orcuile, des chefs dcsi(pii%, une armée (jt^aniséc. 

'• . A la léle d)S peuple.s confédérés eonire Rome, se disliiqpiaieiil les Marses el les 
.Saniniles : les premiers, escités pluliM par un senlimeni d'orgueil iialioiinl que 
par le souvenir d'injures à vengi'r; les seconds, au contraire, |iar la haine vouée 
aux Romains diqniis les longues luîtes pour leur in<lépendanre, liitles renou- 
velées lors do l'invasion d'Annihal. Tous deux se parlagèiriil riioniieur du roiii- 
luaiiilement supnVme II |uirail d'ailleurs que le syslèiiie de goiiveniemeni adopté 



in i|p Aoidi*. Cens. 



365 

1 50,573 (Plituv Uùtotre \vi, cü. Sillig.) 



AI5 

i65,ono (Ku-'ut'h*’, olymp. ex, i.) 


• 

A22 

) . - .X 



i 

I il5o,oc>o l\, i»\. — (i. SjnrolJe, Chrouoffntfihia, 5*i5, a rhiiïrr Aifiu.tioo.) 



A35 



AGO 

964,3^1 (Tite-Live, \, xirti; i'iîffUome, 979 , 3ao. — Eua^Ijo, oljiup. cwi. 4, ^ril : 




97^,000: if traducU'ur aniifnifii, 99v.uoo.) 



A65 

*179,000 (Tilf-Livc, FiHtome, \I.) 



A74 

987,999 (Tilf'Live, Ef»tome. 



A79 

9fj9,334 (EuirofH*, II, 1 .)— 971,934 d’après Tilv-laive, Efiitome, \IV.) 



AS9 

389,934 (TiO‘»Livo, Kfùutmf. \VI.\ Com’jj^i : 989,934. 



502 

®97*7!)7 (Tile-lairi», Epihme, .WHI.) 



507 

94i.9I9 (Tilc-Livo, Effthmef Xl.\.) 



. 

960.000 (EusA'he, olymp. cwur, 4.) 


• 

534 

970,913 (Ti'lc-Live, Effilome, XX.) 


( 

546 

1 37.108 (Tilf-Livf?, \\S 11, uui.) — Oei allribae D tort ffUe dilfèninro fnornic aux 
prrlfs r^prouv<k‘s dan$ ir^ n'nf| premierrs ann<^r> la deuxifiuf guorrr punique, 
Tilf'Livp ne con»(alf . lui, (jii’uno dilTfr^nre rninîmr^. minor a/ùjuaHtn Nummts quam 




tfui ante Mitim fnent; ce qui doiinvruil linu de croire à un** errour de ropi«lr dans le 




(‘bilTre du rcrenHemenl; il faiidrail donc lire 937,108. 



550 

9 1 4,000 (Tile-Live, .X.XIX, Faste* raftitoiiM.) — Les censeui*», eela esl dit for- 




melieincn(, avaienl <flendu leurs op4^ration.s aux arnn^s; de plu.<v. )>eaueou|i d'aiiié> e( 


• 


de laotiiis «Haicnl venus i^lîre domicile à Rome el avaienl <fl^ compris dans le re- 




rcnseiiienf. 


* 

« 

561 

1 43,704 (TilC'üvc, .XXXV, i\.) Là «nconr il exUte sans doule une «‘rreur : il faut liix* 
943,704, Peul-<Mrc au.vsi le.*, censeur* ne eomprirenl-il« pas dans le nombre de> ci- 



566 

loyen.s le>i soldats on cam|>agne. 

958,3 i 8 )Tilc-Livo, X.V\VII1, x.uvi); Fpilome. a58,3iO. Heaiinmp (ralliés du nom 




latin avaient élé compns Jan* le cen«. 
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|iiir la curiféléralion fui iiiif ropic dus iiiaiitiilimi.s n>iiiaiiii'<i. SiiiisliiiUT l’Ilalip 
il Roitii', ivm|ilari‘r la dmiiiiialion d'iiiio suule ville jiar celle d’un gniiid peuple, 
lel était le but avoué de la ligue nouvelle. Un sénal fui nonmii', ou pinlùl une 
diéle, et chaque rilé y eut si‘s représeulauLs : on élut deux consuls, 0- l’om- 


In lU IU»i 

576 


5X1 


5 X 6 

591 

595 

600 

60X 

613 

6IX 

6 i 3 

li '29 

639 

6C7 

68 ^ 


7i6 


746 

767 


aXX.îMji (Tile-Liv»*, fî/niow, XLI.) U”* chiffn?-* de* reconsemi'nts <|ui précèdent qui 
ÿuivont nous font adoplor nr oombir, quoique les rnsauscrii» m* portent que 
96^,01 5 (Tilc>[.ive, XLll» i); Kpibmf, r La miM>n di^ rinfériorilé du reren. 

seraient de 58 > était, .suivant TihvLive, 1*4^111 rendu par le ronsul Po»lmniu.s, en vertu 
duquel ceux 4|ui a|qiartenaient A la clawe dis nlli/*» latins devaient retourner, pour 
faire recenser, dans leur ville respertivc, conformément à Téflil du ennstil (i. (llau- 
diiis, en M>rte qu'il n'y eut pas un seul de ces alliés qui fdt rerensé h Botne. « (Tite- 
Live.XUl. X.) 

3i4,8o 5 (Tile-Live, Epitomr, XLS'.) 

337,099 (Ti«-Li>e, Efltomff XLVIj. 

348,3 16 (Tile-Live, Fpitome, XLMI.) 

39^,000 (Tile-Live, A/»VAme, XLVIU.) 

33 .lî,non (Kii.sèbe, olymp. cuin, 3 .) 

397. V ^9 (Tile-Live, LIV.) 

317,^33 (Tfte-Live, /yatowe, L\I.) 

3 iS, 8 -j 3 (Titc-Live, ^/irteinr, LIX.) 

3(1^796 (Tili'-I.ive, Epihmf, L\.) 

3 (^ 4,336 (Tite-Live, LXIII.^ 

463,000 (Ku$4'bc, oKnip. ciwiv, 1,) 

^00,000 (Tite-Live, Epiiome. XOUII.) — Dion-LaAsius (XLIIi, xx«) rappnrte que le 
recensenirnt ordonné |>ar César, apn'-s la (guerre rivite, nvait neruM* un ulMiissemenl 
■‘(Trayant du rbilTrede la pupiilation (^riinr i>jy^a*’$pvgr<âr). Appieii ^ 11 , 109) dit que 
ce rbilîre n'avait atteint que la moitié environ du nm.s pn^édent. Selon Plutarque 
(Cémr, tv), .sur 390,000 citoyens comptés avant la |;uvrrc , Cé-sar nVn avait trouvé 
que i 5 o,ooo. 1I.S ont roiifundu 1<‘» re|pslres de la distribution de blé avec les listes du 
• cens. (Voir Suétone, Ontr. xu.) 

Au(;usle dit expressément quVntre les année* 6H& et 796 il n'y a pa.s eu de rx‘reri> 
sCiiient. pb»i itmam ftlurum et ( Monument tfAuryre, tab. 9.) Le nombn> 

de citoyens qu’il trouva à cette épotjue, 4 .oC 3 ,ooo, i*t A [m‘u pn* celui que César au- 
rait pu ronslalor. (Pbotius, cod. XCV II: Fttt/pn. Itiaior. «9I. Muller, III, 6<i6,| 

4 .o 63 ,oüo clôture du iu.slre par Aiq;uste lors de son sixième coiisul.it. avec M. .Agriiqia 
pour collè^jue. ( ,1/onumcnl (r.fnryrr.) 

4.933.000 deuxième elAUire du lustre par Auguste, lui seul. (.l/enuMtrat «Tdacyre.) 

4.037.000 suivant te Mmumenl J'Ancyre; ^, 3 oo,ooo .suivant la CAroni^Nr d'Eusrhr: troi- 
sième clôture du lustre pur Auguste et Tib. César, son eollèjjue. .«ous le consulat de 
Scx. Pompeius et do Sov. Appuleius. 


Digitized by Google 


UVHE I, CHAPITRE VI.— LES GHACOLES, MARIES ET SYLLA. 199 


pii-diiis Siliin, niiiriti!, nt (L Papiivs Miitiliis, sjimnili;. Pour rapilalo, ou rlioisil 
Corliniimi, dont 1 p nom fui cliaii(fé eu celui dVtafia ou de Vllrlia, qui, dans la 
laui'tio os<|iic, |Kirl(V> par une partie de» |M-upl<>s d<‘ l'Ilalic! niéridioualo, avait la 
nn'n»' sif'uincation (i). 

Les alliés ne niaiiquaiont ni de généraux liahilos, ni de .soldats liravcs et aguer- 
ris; dans Ira deux i'ani|>s, inéiiies armes, même discipline. Commeucé'e à la lin 
de l'année 603, la guerre fut poursuivie de part et d'aulix' avec le dernier acliar- 
nemenl. Elle s'étendit dans l'Italie centrale, du nord au midi, depuis Kirmiim 
(Ferma) jiistpi'à (iriimentum en Luruuie, de l'est à l'ouest, depuis Cannes jns- 
qii’an Liris. Les lialailles furent sanglanles, souvent indécises, et, des deux célé-s. 
Ira [S'rtes si cousidéRdvIra , qu'on fut liienliM ri’duil il ennMer Ira ari'raurliis el 
même les esclaves. 

Les alliés obtinrent d'almrd d'cclalanis succès. Marins eut la gloiri' d'arn'lei- 
leurs jirogrè's, quoiqu'il ne lui restât que des troupes ilémoralisi's-s [sirdes revers. 
La fortune, celle fuis encoiv, servit mieux Sylla : vainqueur partout où il paixiissail, 
il ternit ses exploits |tar d'horribles cruautés contre Ira .Samniles, qu'il semblait 
avoir pris à lâche, non de soumettre, mais d'exterminer. Le si'mat se montra plus 
humain ou plus politique, en accordant s|iontanémenl le droit de cité romaine à 
tous les alliés ndèles à la République, et eu le |>romettant à tous ceux qui dé|Hise- 
raienl les armes. Il traita de même les Gaulois rispadans; quant à li-iirs voisins 
de la rive gauche du Pù, il leur conféra le droit du Latium. Cette sage mesure 
divisa les confwiénis (- 2 ) : la plupart se S 2 )iimirenl. Les Samniles, jm-stpie seuls, 
continuèrenl à coml)altre dans leurs monlagues avec la fureur du drâespoir. 
L’émancipation de l'Italie fut acronq>aguée toutefois d'uni- mesure restHrtive qui 
devait conserver aux Humains la pn-pondémnee dans les comices. .Aux trente-cinq 
tribus anciennes, on en ajouta buit nouvelles dans lesquelles tous les llaliotis 

( 1 j Cc!t deux iiiutv w freuvi-Dt sur dcr roftdaillcs iudiolc, tni|i|k^r>s pcndnnl In (»ucrrc. l n denier de 
fd Bihliothtn^ue im|i4TÎn)e prvs«ntR la It'jjcntle ITALIA en cararlcrpti lalim:. rl, au n’vurs, lo nom de 
Paf>iu< Mulilu' un caraclvrei osqueit : >. t-nnnn . >, Gai PAAPJ G(rt< ///). 

( 9 ) (Xlo mesure uontenta 1rs É(nis<|urs. (.Vpiiicii, Guerre» rmieSy I . r, ) 



SjlU (f'iivti). 


m\ TKMt'S A\Tl?RIErnS À CÉSAR, 

lun'iil inscrits, i‘l, cniiiinc les volts; se roinpiaieiil |Mr tribu, H non }wr tt'le, on 
voit ()ni> riuflncncf des nouveaux ciltiyens devait «'Ire à pu pri's nidle (i). 

L’Élrurie n'avait pris aucune pri il la jpierri’ sociale. I,a noblesse était dé- 
xoiiéi' à Rome, et le ^sMiple vivait dans une condition voisine ilii servap. La loi 
Jidia, tpii donnait aux Italioles le droit di> cité romaine, et «pii prit le nom de 
son auteur, le consul L. Jiilins César, produisit chez les Étriisipies une r«'>volntion 
complète. Klle fut accueillie avis- enlliousi.asiiie. 

Tanilis ipie rilalie était eu feu, Milhridale VI, roi du l'ont, voulut proliler de' 
rafTaibltsseinenl de lu Répiiblii|ue pour s'apandir. Lu (ifîA, il erivahil la Rilliyiiie 
et la Cappadtvee, et en chassa les rois alliés de Rome. En même temps il nouait 
«les inlelligenci's avi-r les Samniles, auxquels il promettait des subsiili's et des 
soldats. Telle était la haine qirinspiraient alors les Romains aux peuples étran- 
gers, iprnn onire «ht Milliruhile siiRil pour soulever'la province d'.Vsie, on, en un 
seul jour, qiiativ-v ingt mille Romains furent massacré; (a). Déjà la gueire social)' , 
lirait à sa lin. .\ l'<'xcepli)in du Samniuin, toute l'Italie était soumise, et le siinal ' 

|Hitivail s'occiqii'r d«‘S provim-es éloi|pi<s‘s. 

Ml. .Svlla, iioinui)' coiisid en r)'r)>nqH‘use d)' s)'s servio-s, fut rbar(p'' d'aller 
rhàli)T Mithridat)'. Taudis «pi'il s'y piX'|Hirait, le tribun du fampl)' I’. Sulpicins 
s'élait fait un parti puissant. Ilotume reiuarqnable quoicpic sans siTiipuh'S, il avait | 

l)'s (pialil)'‘s et les défauts (h- la plupart «le ceux qui jouèrent un rrtie dans ces j 

l'jioques de dissension (3). Esnvrl)' d«' six c«'nts clii'valiers romains, ipi’il a|qielait 
rnnli-s<'nal (V), il vendait puhlitpieiui'ul li- ilroil «le riluy«'U aux affninchis «'I aux 
l'Iranprs, et en reo'vail le |)rix sur des tables dres.si''es au milieu de la plai’)' 
piddiqiie (,n). Il fil n-ndix' nu plébiscite pour mettre lin an sublerfup de la loi 

(l) V)‘lleiu« PaOTCulu-, II, vv. — .tppicn. (îuerm cinleK, I, v. htf. 

(s) \uvt*z la noie a )n fjh. 

(.1) P. Sulpiciiitv avait rerherrht^ par .sa tlroîtiiri* ri*slim« pnpulaiiv; son ('Joi]uenr<>, M>n arlivilt!^, non 
«■Kpril, sa fodune, en fuiHuienl un homme rcntarquuhle. « (Velieju<« Paterrulus^ II, wm.) 

(â) rjiitar>|iic, Mnrîus, zivwi. 

(S) Pliilarr|ue, Siflla. \i. 
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Jiilia <|iii, par im<> rt>|MrIition illiisoirr, friislrail li*s llallotas (Ips droils nu'iiiPH 
quVIIc sriiiblail leur arrortlcr, et, au lieu <lo les iiiaiiiteiiir dans les huit tribus 
mmvelles, il les lit iusrriri‘ dans li*s treiile-rimj tribus anciennes. La inestin' ne 
fut |)as adiipttV sans de \ifs débats; mais Sulpidiis l'Tail soutenu par loiis les 
nouveaux riloyens, et la farlion déinocratique et Marins, l ne émeute enquirta le 
vole, et Sylla, inenaeé de mort, fut oblijjé de si" ivfiqper dans la maison de 
Marins et de quitter Rome pno-ipilaniment. Maître de la ville, Sulpirius /nontra 
à queibs! influences il idiéissail en l'aisani donner au vieux Marins la province 
d'Vsie et le rommandemi'iit de l'expédition ronliv Mitliriilale. Mais Sylla avait 
son armée en Campanie et était déterminé .à soutenir ses pridentinns. Tandis (pie 
la faction de Marins se livrait, dans la ville, à des violences ruiitn> la faction 
op(Mis(''e, les soldats de .Sylla s'irritaient de se voir enlever par les bqpons de son 
rival le riche butin (pie leur pnmiellait l'.Vsie; ils jiin'-n'iil de veii(p'r leur chef. 
.Sylla se mil à leur li'le et niarrlia de Nola sur Rome avec son collf-jpie, Pompeiiis 
Itiifiis, (pii venait de s’unir à lui. La plupart des ofliciers supérieurs ii'osènuit le 
suivre, tant était (paiid encore le prestijje de la ville éternelle (l ). En vain on lui 
envoie des dépiitalioiis; il niarrlie (‘il avant et pénî-lre dans les rii(>s de Rome. 
Vssailli par les liabilants, attaqué |»ar Marins et Sulpirius, il ne Irioniplie qu'à 
force d'audarv.' (•! d'éiiergii'. C elait la pn'iiiiiTe fois qu'un (jénéral, entrant à Rome 
en vainipieiir, s'enqiainit du |Hiuvoir |sir lis armes. 

Sylla rt'lablit l'ordre, (‘lUjiiVba le pillage, convixjiia rasscnibice du |ieuple, jiis- 
lilia sa conduite, i‘l, vmilant assuior à son jiarli la |in‘poudérance dans les déli- 
bérations publiques, lit n‘uielliT en vi|pieiir la coiilunie d'exiipir rassenlimeni 
pn''alabb> du sénat |imir toute présentation de loi. Les roniic(‘s |iar centuries 
f(ireiil siibsliliii's aux coniires par tribus, aiixipiels on ne laissa ipie l'élection des 
inagisi rat lires iiif(‘rieur(*s (‘i). Sylla fil tu(‘r Sulpirius, dont il abrogea L'a di'crets, 
et mil à prix la tiMe de Marins, oubliant (|tie liii-méine, peu de temps aufaii-avanl, 

(*) finleit, I, ?ii, 57 . 

( 9 } Appirn» Gurrrf» riri/fs. I, m. ^Populus romanus, Lucio Sylla dirtatorr fernnUs romilii» 
rronturrnlis, municîplis civilolcin ademit. » (CWroii, l\»tr »a maiwa, 

I. 
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trouvait un refuge liaiis la inaiaoii (le son rival; il |irosrrivil les eheC* de la fac- 
liuii démocratique, niais la plu|iarl s'étaient enfuis avant son entrée à Rome. 
Marins et son (ils avaient gagné l'.Afrique à travers mille dangers. Cette révo- 
lution ne jNirail pas avoir été sanglante, et, à l’exception de Sulpicius, les liis- 
toriens du leiiqw ne citent pas de personnage eonsidéndile mis A mort. Ca terreur 
inspirée d'aliord fsir Sylla ne dura pas longtemps. La «‘probation de ses actes 
se manifesta dans le sénat et dans le peuple, qui cherchaient toutes les occasions 
de montrer leur mé’contenlement. .Sylla devait aller reprendre le commandement 
de l'armée d'.Vsie,et celui de l'armée d'Italie était (-ehu à l*om|>eius. la* niassacn- 
de ce dernier |Ktr ses propres soldats lit sentir au futur dictateur combien son 
pouvoir était mal affenni; il essaya de faire cesst'r l'opiHisition dirigée contre 
bd, en acceptant comme candidat aux comices consulaires L. Cornélius Cinna, 
parti.san connu de Marins, pivmmt toutefois le soin d’en exiger un serment so- 
lennel de lidélilé. Mais Cinna, une fois ('*lu, ne tint pas ses eu|pigeiuenls, et 
l’autre consul, tài. Octavius, n'avait ni l'autorité ni l'éneifpe iiéressai«‘s pour 
Isdancer rinlluence de son c»llè(pu*. 

Sylla, apiés avoir p«-sidé les comices eonsulaires, alla en toute héte à Capoiie 
prendm le comiuaiuleim>nt de ses trou|s‘s, <|u’il conduisit en Grèce contre les 
li(‘utenanfs de Milhridate. Cinna voulut exécuter la loi de .Sulpicius ipii assimilait 
les nouveaux citoyens aux anciens (i); il demandait en im^me temps lu retour 
des exilés, et faisait un appel aux esclaves. .Vussitèt le siinal et même les Iri- 
huns du p'uple se prononri'rent contre lui. Il fut d(‘clan‘ déchu du consulat. 
•'Injure méritée, dit l’aterculus, mais exemple dangereux (•a).'’ Chassé de Rome, 
il courut à Nola demander un asile aux Samnites encore en armes. De l.'i il par- 

( I ) • En confiirant aui pi‘up)t.s d'Italie le droit de rild ronieine, »a le... avait répartis en biiit Iriltuv , 
afin que la terre cl le aoiiibre de ces nouveaux citoyens ne portassent aucune atteinte à la di|ptilé des 
anciens, et que des bomines admis b eello faveur ne devinssent pas plus puissants que ceux qui la leur 
avaient accordée. Mais tiinna, .suivant les traces de Marins et de .Sulpicius, aiiuonça qu'il les distri- 
buerait dans toutes les tribus; et, sur cette proiuesse, ils accoururent eu fouie de toute l'Italie, s (Vel- 
leiiis Paterculiis, 11, \x.) * 

(a) Velleius Puterculus. II. xx. 


Digitized by Google 



UVnE I, CHAPITRE VI. — LES GRACQLES, MARIliS ET SVLLA. 203 


vint à nmipr <lt>s inlplligfiicus avec l’armée romaine chaînée d’observer le Sanv- 
niiini, el, une fois assuré des disjvositions des soldais, pt-nétra dans leur ramp, 
demandant prolcclion coiilre ses ennemis. Ses dismuisi, ses promesses, séduisirent 
les léipons; elles aeclaniéreut (iinna el le suivirent sans liésiter. Cependanl, deii\ 
lieutenants de Marins, Q. Sertorius et Cn. l’apirius Carbon, exilis l'un et l’autre 
par Sylla, (larrouraient le nord de l'Italie et y levaient des troupes; le vieux Marins 
débanpiait en Étrurie, où sa présence déteriniiiait aiissilùt une insurrection. Les 
paysans étrusques accusaient le sénat de tous leurs maux; el l'ennemi des nobles 
el des riches leur parut un vengeur envoyé par les dieux. En se nmgeanl sous 
sa bannière, ils croyaient courir avec lui au pillage de la Ville éternelle. 

I,a guerre allait recommencer, et cette fois Romains cl llaliotes marcliaienl unis 
contre Home. Du nord. Marins, Sv-rtoriiis cl Carbon s’avancaient avec des troupes 
considérid)ii>s. Cinna, maiire de la Cam|ianie, pénétrait dans le Latium, |>endanl 
qu’une armée samnite renvaliissail d'un aulie cAlé. A ces cinq années le sénat 
n’en pouvait opposer qu'une : celle di‘ Cn. l’omjK'e Slr:dH)ti, liabile giinéral, mais 
politicpie intrigant, (pii espérait s'élever à la faveur du désordre. Quillaul ses 
cantoimeinenis d'Apulie, il était arrivé, à marriies forri'es, sous les murs de 
Roini*, clien'liant à vendre S(‘s senires au sénat ou à s’accommoder avec Marins 
el son parti, Il ne larda pas ii s’a|>ercevoir que les insurgés étaient assez forts 
pour se passcT de lui. Ses soldats, levi's dans le F’iremmi el le pays des Marses, 
ne voulaient point se battre |Mnir le sénat coiiliv leurs anciens couf(slén%, et 
auraient abandonné leur génénd sans le courage et la pn'sence d'esprit de son 
lils, alors âgé de vingt ans, celui qui, plus lard, fut le (p-and Pompée. Ln jour, 
!(“( b'^gioimaires, arrachant leurs enseignes, menaçaient de déserter en masse : 
le jeune l’onqH'e se roiirha en travers de la |M>rte du camp el les défia de passer 
sur son corps (i). La mort délivra Pompi'-e StralKiii de la honte d'assister à une 
calaslnqilin iiiévilahb;. Selon ipielqiies auteurs, il succoniha aux atteintes d'une 
maladie épidémique; suivant d'autres, il fut frappé de la foudre au milieu im’-me 

(i) Ptulan;ue, Hw/A, iii. 

s(> . 
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(Il' son camp. Pri\cc d(‘ cliof, son anmk; passa à rciiiioint; lo sôiiat n'avait plus de 
ilr-fonscurs, la populace se soulevait: Rome ouvrit ses portes à Cinna et à Marins. 

Les vaini[ueurs se monirèreiit impiloyaldes, en mettant à mort, souvent avec 
d<*s raüinements de rruauté inconnus aux Romains, les |mrtisaus de la faction 
aristocraticpic toiuliés entre leurs mains, l’endant plusieurs jours, les esclaves 
que (’.iiina avait apjxdés à la liberté se livn’-n'iil à tous les excès. Sertorius, !<• 
seul des chefs du parti démocratiipie qui eût quelques sentiinenls d<‘ justice*, lit 
un exemple de ces misérables et en nias.sacra près de (|uatre mille (i ). 

Marins et Cinna avaient pniclamé, en s’avauçaiil contre Rome les armes à la 
main, que leur but était d'assurer aux Italiotes l'entière juuissancv* des droits de 
cité* romaine; ils ,se dés-larèrent consuls ruii et l'autre pour l'anins* 608, Leur pui.s- 
sanre était tnq» considérable jiour être cunti'siée, les nouveaux citoyens leur four- 
iiis.sant un conliu);i‘nl de trente lésions, soit i5o,nno liummes (a). Marins mou- 
rut snbiU>ment, treize joure après être entré en cliarjje, et le parti di'muKTativpie 
penlil i‘n lui le seul homme dont le preslijje le couvrit encore. Lu fuit ampiel ses 
funérailles donnèrent lieu jx'int l(*s imeiirs de ré|«ique et le rararlère de la révo- 
lution qui venait de s'opéivr. Il fallait un sarrilice extnionlinaire sur sa tomlH*; 
le |H>nlife tj. .Murins Sca‘\ola, un des vieillaixis les plus respis'taljles de la no- 
blesse, fut la victime désifpiés!. Conduit en pompe devant le hûcherdii vuiii(|ueur 
des Ciiidvivs, il fut frap|H; par le sarrilicalenr, (pu, d'une main mal exercée, lui 
enfonça le couteau dans la gorge sans le tuer. Revenu à la vie, Scævola se vit 
citer en jug'ement, jiar un triliiin du jwnple, Flavius Findvria, pour n'avoir pas 
reçu Jraiifhpmnil 1e coiqv (.'{). 

Pendant (pie Rome et toute l'Italie étaient plonjp'es dans la plus é|(ouvnntahle 
(i) SfrUmuM, v. 

(ü) "Oinna (‘oinjilait tuir retfe f'rnndi* niulliliidfi do nAuvcain Komtiins, ijiii lui roiirni<isAi<int plus 
Iruis Cfiilfi f«l>orlc.v, n^parlirs en Irtnifr? l»'j;ions. Pour doimi'f à sa fuclimi le ervtlil et riiutoril^ n«Vefi- 
sfllre», il ra[ipelii lo» deiu Marîiis et If’* autres r\il»s.^ (Vfileitis PalomiliK, 11, 

(3) Qut)d ynrriu$ U^um Ccüc et|iret*xion paraît erQ|M‘unt«'<' aux conibalü de |^adialeur>, <]ui 

tiraionl loiir on'jine do pareils .«urilioes humnîn» {icrompli.s aux run»'rnilles. — {Vav. Cictfron, Pour 
Sext. /fewr/M», Ml. uvuii. — Valère Maxime. IX, xi, a.) 
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Hiiiirrhiu, Sjila chassait dp la Grèce les gt'ncraux de Mitliridalp VI, pl (jiij'iiail 
dcH\ (franilrs lialaillcs, à Cliproncp ( 608 ), cl j)rè’8 d'Orcliomcnç (669). Il était 
piicorc PII Ih-otic, h)m|iip Valoriiis Plaçais, envoyé |iar Glmia |iuiir le reiii[iliicpr, 
iléliar(|Uait en Grèce, |iénélrail en Tliessalie et dp là passait en Asie. Sylla l'y 
suivit hientél, ayant hiile de conclure avec le roi de Pont un arraii(janent qui lui 
penniT de ramener son année en Italie. Les cirronslances étaient l'avorahles. 
Mitliridate avait iM-soin de nqaiivr ses perles, et il se trouvait en pn'-senre d’un 
nouvel ennemi, le lieutenant de Valeriiis Flaccns, le farourlie Flavius Fiiiihria, 
meurtrier de son général, et qui, devenu ainsi chef de l'année d'Asie, s'était 
emparé de Pergaine. Mitliridate souscrivit aux coudilions iniposiH-s par Sylla; 
il rendit tonies les provinces dont il s'élail emparé, donna des vais.seaii\ et de 
l'argent. Sylla s'avança alors en Lydie au-vievaiil de Finiliria; mais celuH'i. à 
l'approche du vainqueur de Glié*roiiée, ne put retenir ses soldats. Son armée si' 
déhaiida pour aller rejoiiidn* Sylla. Menacé par son rival, le ineiirtrier de Flac- 
ciis en fut n'diiit a se donner la mort. Rien n'arn'lait donc plus les projets de 
.Sylla sur l'Italie, et il se pn'-para à fain> expier chèrement h ses ennemis de 
Rome leur triomphe passager. An moment de mettre .Y 1 a voile, il écrivit an sénat 
(Miur lui aniioticer la lin de la gneire d’Asie et son prochain retour. Trois ans, 
disait-il, lui avaient .sidll pour n'iinir à l’Empire romain la Grès-e, la Macésioine, 
l'Ionie, l'Asie, et rpnfe>riiier Mitliridate dans les limites de ses anciennes pos,ses- 
sions; il avait, le premier des Romains, reçu une amlmssade du mi des Par- 
thes (1). Il se {ilaignail des violences exercées contre les siens et contre sa 
femme, qui était accourue, avec une foule de fugilifs, chercher un asile dans sou 
cani|i(‘j). Il ,ijoulail, .sans vaines menaces, son intention de nitablir l'ordre par la 
foive des armes; mais il promettait de ne (Kiint rvuenir sur la grande mesmv di- 
réniancifiation de l'Italie, et lerniiiiait en déchiRint que les lains citoyeiis, les nou- 
veaux comme les anciens, n'avaient rien 5 craindre de lui. 

Getle lettre, <pie le sénat osa ivcevoir, redouhia la fureur des hommes ipii 

( 1 ) Ptalanjae, .SyWrt, Tl. 

(a; A|i[iica, 6’i«TTrT fi'n/o, I, iv, yy. 
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avaipnl surrrdii à Murliis. Lp rimla pneore. Cinna, qui, pour la (jualrième 
fois, SB faisait mAire oonsiil, p| Cn. Papirius Carbon, son collôfpie, minissant 
à la liilto des Ironpos noinbrBiisBs, niais mai disripllm-ps, so disposBri'iil à fairo 
Ii'Ib do Ipur mipiix à la lonipi'lB qui sappnirliail. l’oreiiadt* ijub Sylla Iniijrcniil 
l’Adrialiqup pour onvaliir l’Ilalip du rdlô du nord, Cinna avait rasspinblô prf>s 
d'AiU'iiiiB uiip amuV ronsidérabip, avw le dessein de le surprentlre au milieu de 
sa niarebe, eu l'allaquant soit en Épin-, soit pii lllyne. Mais si‘s soldats, ilaliotes 
en j'rande partie , rassnn's par les promesses dp Sylla, d'ailleurs pleins de mépris 
pour leur général, disaient hautement qu'ils ne passeraient [>as la mer. Cinna 
voulut faire nu eveinple des plus mutins, l ue n'-volte ériala, et il fut massacré. 
Pour éviter un iiareil sort. Carbon, qui vint prendre le roinniandenient, s’cm- 
pn'ssa de pronielire aux rebelles qu’ils ne (piilteraienl ]ias rilulie. 

Sylla déltan|ua A lîrindes en O71, à la ti'le d'une arniép de quarante mille 
lioniines, coinposiV de cinq légions, de six mille ehevanx et des roiilingenls 
du Pélo|H)nnèse et de la Macédoine. La flotte comptait seize eents vaisseaux (1). Il 
suivit la voie Appieiine, et atteignit la Campanie aprt'S un seul conilwt, livré non 
loin de Canusium (a). Il ajiportait l'or di> Mitliridale et lis dé|ioiiilles des teni- 
plis de la Crècp, moyens de séilurlion encore plus dan|p'reux que son habileté 
sur le champ de liataille. A peim* arrivé en Italie, il avait rallié les preiscrits et 
Ions ceux qui délestaient le gouvernement inepte et cruel des successeurs de Ma- 
rins. Ce qui restait des grandes familles diVinnsei |iar eux accourut à son camp 
comme en un refuge assutvL M. Licinius Crassus devint un de ses plus habil<>s 
lieutenants, et ce fut alors que Cn. Ponqiée, le fils de StralHin, giuiéral à vin|p- 
trnis ans, leva une arinié- dans le Picenum, hatlit trois roiqvs ennemis et vint 
offrir à Sylla une épée déjà redoutable. 

L’anni-o 673 commençait lorsque Sylla entra dans le Latium; il délit cotn- 
pléleiiieiil, pri's de Signia, les h'^ions du jeune Abirius, que son nom avait 
porté au consulat. Celle bataille rendait Sylla maitre de Ronu-; mais, au nord, 

(1) Aj)pien, (iuerm cirilf», 1, ix» 79. 

(9) Ajipicn, (iwrrt» cirila, l,X, 96. 
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dans In Gaule cisalpine cl en Éirurie, Carbon, malgn; de fréquentes défuilra, 
dispiilall arec npiniillreki le lerraiii à [Vmi|H-e et aux aiilis's liciilciianls de Svlla. 
\ii midi, les Siimnites avaienl mis sur pied luides leurs forces et se dis|iosaicnl 
à secourir Prencsie, assii'|réc jsir Sylla en personne cl défendue |>ar le jeune 
Vlariiis. Poiilins Telesiiiiis, le (puiénd dc« Samniles, impuissant à faire lever le 
siéjje de la place, conçul alors l'idée audacieuse et prosi|ue di-sesjs'rée de porter 
loide son arniik- sur llomc, de la snrpivndpe et de la saccager, a Brûlons la la- 
a nièce des loups (i), disait-il à ses soldats ; tant qu’elle <;*islera, il n'y aura pas 
a de liberté en Italie, a 

Par une niarclie de nuit rapide, Telesinus tninipa la vigilance de son adversaire; 
mais, é'piiisi'-s de fatigue, arriranl au pied des n‘in|)arls de Rome, les Sainnites ne 
purent donner l'assaut, «d Sylla eut le temps d’accourir avec l'élite de ses légions. 

Une bataille sanglante s'engagea aux portes mêmes di‘ la ville, le jour des 
cabmdes de novembre 67 a ; elle se probuigea fort avant dans lu nuit. L'aile gauche 
des Romains fut battue et prit la fuite, inalgn; li>s efforts de Sylla pour la rallier; 
Telesinus |K-rit dans la mêlée, et Crassus, qui romuiandait l'aile droite, remporta 
une vicloiri' complète. Au jour levaid, les Sainnites échappés au carnage mirent 
bas les armes et demaiidèivut quartier (a). 

Plus d’une aimés' encore s'écoula avant lu parillcalion compièle de l'Italie, et 
on n'y parvint ipie par L'a inesuies les plus violentes et les plus sanguinaires. 
Sylla lit celle déclai'alion terrible, qu'il ne |Hirdonnerait à aucun de ses en- 
nemis. A Prénestc, tous les staialeurs |Kirtisans de Marins furent égorgé's et les 
liabilanis passés au lil de l'épée. Ceux de Norlva, surpris par trahison, plutêl que 
de se rendre s’ensevelirent sous les ruines de leur cité. 

( ( ) VplIeMiÂ Paterrulu», Il , unt. laf^SjimnilP» di^ijjnaicnl ain» le$ KornHins, |Mir allusion à la louve , 
nuiirrice du Tuntlaipur de Home. I ne im^dailtc Kanmile rcfir«^i>et!le un laun'au, symbole de l'Ilalie, 1er- 
ratv!iai)( un iuup. Kilo porlu le nom de C. Papiui» Muiiliui, avec le litre A'EmlmxtHr, OV'inQâmdv mol 
0 M|ue corret>|H)nilunt au latin 

(*i) «Ainsi temiiiieiil dpiix f|uerres des {dus déhaulreuieit : VifalH/Me, appelée au«i»i fjverrt Mno/é, 
ol U fpierrtrink; elle» avaient duré dix anü l'une el l'aiilre; ellts nioisHonnèrpnl plus de cent cin({uante 
intllo hommes, dont vin}(t-(|unlrc avaienl été consuls, sept préteurs, soitaolc édiles, el près de deux 
cenU sénateur». « (Eutrope, V, t(.) 
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liiiMi n'aïail «liili! à Sylla pour arrivt'r au pouvoir : la (l)■(noralilîalion dos ar- 
iin‘os(i), lo pillajjo dos viil('s, lo iiiassacro dos liahilaiiis ot roxtoriiiinalion do scs 
oiiiiomis; rion no lui rmtla non plus pour s'y niainlonir. Il inaugpira sa milrôo 
au si'-nat par ri'(p)rgonionl , prôs du (cni])lo do Bollotio, do trois tnillo Satnnilos 
ipii s'ôlaioni rendus (-a), l'n nombre ronsidérablo d'Iiubilanls do l'ilalio furont 
, privrâ du droit do cité iproii leur avait aroonlé après la (piorro dos alliés ( 3 ); il 
invonla une nouvollo pt'ino, la proscription (M< ot, dans Itoino seule, il bannit 
ipialn- inillo sept ci'nis citoyens, parmi lesquels qualro-vingt-dix sénateurs, quinze 
consulaires, doux mille sept cents clievaliers (,ô). Sa rimuir s'uppi'santit principa- 
, lenieni sur les Sanmites, dont il ri>dontait ri’spril d'indi'pi'iidance, et il anéantit 
presque entièrement cette nation (f>). Qnoi((ue son Irioinpiic ail l'ié une réaction 
conlro le parti isqndaire, il traita en prisonniers de guerre les enranis dos ramilles 
les plus nobles el les plus considéri's's , et, par une iimmalion monstrueuse, les 
renmies tnèines subirent un sort [lareil (7). Di‘S listes de |iniscri|)lion, aflicliées au 
l’orniH avec li-s noms des suspects, jetaient la terreur dans les ramilles; rire ou 
pleurer en y arn'lani les regards était un crime (8). \l. l’ietorins rut égorgé pour 
s’ètri- évanoui ,'i la vue du supplici? infligé an pn'-leur M. Marius (9); dénoncer 
l'asile des proscrits, les niettn' à mort, était un liti-e à des ré-ro:upens(‘s payées 


( 1) *Svlla foriH'iiiii déM»nlri*s «‘n fiiihniit à lar|'r?>''0^ ri (K"> (irofiiiiion» süiik 

Bfin ilr i'urruiii|»rr et d’nUirtT n lui les noId.nfN de» |>ar(i> njnlMire>. 1 riutnnjue, S^Ha, >«i.f 

(9) • cvxwi, S t)» porte rr rliilTn* h K, 001»; à 3 .or»o. Vnirrr .Moaiii»* 

dr (rois ir|;lnn« (1\« it« 1). 

^ 3 ) «rL'ii grund nombre d’allii^ et de f>iilins fortml pn’vd^ pnr un mm>I liutimie du droit di* rilr 
iju'on leur avuit donn«^ pour leurs »ervice>> notidiivmt et buiioraMr<;.« ^ />/»ruifr« Je LejùJu», Sullu^le. 
Fnigm. I. 5 .) — y.VnuH avons vu le peuple romain, eur la proposition du dirinleur Sjlla. ftter, dnriv 
les eomii’4'» des renlurii’s, le droit de cité à pliiMeurs ville» inunieipab'N ; nou» l'aron» vu le> pnver 
au.wi di*' terre» <|uVlle> (tov^Maieul . . . Quant au droit de rilô, rinrerdictioti ne dura pa> même aii»i 
lonjpcin|wi que le dc^^mtiMue luililaire du dictateur." (taVemn, IHMrtttot f>our m mtiMO», \\x.) 

{ 4 ) Appien« Gufrres cirite», I, \i, j) 5 . — VeKeiu» Piiterculu?», 11 . \v»m. 

(â) Apjiien, dueim tintes, I, ji, 

(6) Strahoii, V, |T, 307. 

(7) l)ion>Ca.vMU5, XWIV', cixivii, $ 1. 

{$} Dion-Oastdu', XX-XIV, cu.wn. 

(^9) Valère Maiirne, IX, 11, 1. * 
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par Ir trésor public ot s’élevant justpi’à douïc mille draclimes (environ 1 1 ,6^ o fr.) 
par tête (i); leur venir en aide, avoir eu des liaisons d’amitié ou des relations 
ipielcoqques avec les ennemis de Sjlla, suflisail pour être puni de la peine capi- 
tale. D'un bout de l'Italie à l'autre, tous ceux qui avaient servi sous les ordres 
de Marins, de Carlran, de Norbanus, furent massacrés ou bannis, et leurs biens 
vendus II l'encan. On voulut les frapper jusipie dans leur postérité ; on êta aux 
enfants et petits-enfants des proscrits le dioit d'iiériler <le leurs pênst et de pré- 
tendis; aux cbar)[es publiques (u). Tous res actes d'uni; impilovable vengi'aiice 
avaient été autorisés par une loi dite Valfria, promulguée en ti"*, et qui, en 
nommant Sylla dictateur, lui rnnféniit des pouvoirs illimités. Cependant quoique 
Svlla conservât la suprfme [uiissance, il laissa cbaque anniVi nommer les consuls, 
exemple suivi plus lard par les empi'is'urs. 

la; calme rétabli dans Rome, une constitution nouvelle fut promulguée, ipii 
rendait à raristocralie son ascendant. L'illusion du dictateur fut de cixiire qu’un 
système fondé jiar la violence, sur des intérêts égoïstes, pourrait lui survivre. Il 
est plus facile de changer les lois que d'arn'ler le cours des idées. 

La lé'{pslaliou des Gracques fut abolie. Les sénateurs, par la loi judirlaria, 
acquirent de nouveau le privilé'ge exclusif des fonctions judiciaires, lai colonie de 
Ca|H>ue, création |H>piilaire, fut di'Uruite et rmidne au domaine. Sylla s’attribua 
un des premiers privilé(p>s de la censure ipi’il avait siqiprimée : la nomination des 
inemjires du s<>nat. Il lit entrer dans cette assembkk;, dé-cimé'c pendant la guerre 
civile, trois cenLs chevaliers. Par la loi sur le sacerdiKc, il enleva aux voles du 
peuple et rendit au collégi; le choix des pontifes et du souverain pontife. Il res- 
In-ignit le [Kuivoir des tribuns, ne leur laissant que le droit d'assistance, auj-i- 
lium (3), et leur défendant de préicmire aux magistratures supérieures (4). Il s<* 
flattait d'éloigner ainsi les ambitieux d’une carrièiv déstormais sans issue. 

(i) IMularquf», CaUm J’Llique. xii. 

(a) A|»piL*n« Gtirrm rtvHn, I, xi, 96.— Tile-Livc, Epitaw, LWAIX. 

( 3 ) Appien. I. \i, mo. — Velif'iutv pAlprniluü, U, xxxi. — UaujrHivm U protettion accordiV 
pjir |p Iribun di^ peuple à ci.dui qui ta nVlamail. 

.Ippion, Gurrm cinfr» , I, xi, 100 et »uîv. 


I. 
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Il admit dans Uonic dix mille nouveaux citoyens (appelés roméliem) (i), pris 
parmi Ira esclaves dont tes inaitres avaient été proscrits. Ues alTnnicInssenicnts 
si'inblables eurent lieu dans le reste de ritalie. II avait presque extermine deux 
nations, les Étrusques et les Sainniles; il rejM'upla les conti'ées désertes en répar- 
tissant sur Ira propriétés de ses adversaii'es un nombr»! considérable de ses soldats, 
que quebpies auteurs élè\ent au chiffre prodijficux de {|uarantrasept légions ( 9 ), 
et créa pour ses vétérans vingt-trois colonies militaires sur le territoire enlevé 
aux villes rebelles (3). 

Toutes ces mesures arbitraiivs étaient dictées par l’esprit de réaction; mais 
celles qui suivent furent inspirées par la (Mmsée de rétablir l'orflre et la biérarebie. 

On en revint aux ri‘([les antérieurement adoptées pour la succession des magis- 
tratures (û). Personne no put pretendre au consulat avant d'avoir cxerc»' la pré- 
ture; à la prélure, avant d’avoir été questeur. On fixa trente ans (hhic la (piratiire: 
quaranli‘ pour la preture, iiuaraiilratnils pour le consulat. La loi exigeait un in- 
tervalle de deux ans entre l'exercice de deux magistratures différentes, et de dix 
entre la même magistrature, nq;le si sévèrement maintenue, cpie, |»our l'avoir 
braver; en briguant le rxinsulat (5), Lucrelius Ofella, un des partisans les plus 
dévoués de Sylla, fut mis à mort. Le dictateur retira aux affranrliis le ilniit de 
voter, aux chevaliers les plan>s d'honneur tians les .sprs'lacles ; il lit res.ser les ad- 
judirations confiées aux fermiers |p-néraux, les distributions de bh', t“t supprima 
les nvrpondions, qui offraient un véritable danger pour le repos public. Kniin 
j>our m<;llre des bornes au luxe, des lois somptuaires fuiTnt pniniulguées (fi). 

Par la loi île provinrii» imliiiniidl» , il voulut réjfler li; gouvernenn.’nt dira 

( 1 ) Appirn, riuoTM nn/«f, 1, c. (Voyov, sur une iliscripfinn ptan^e pur les alTrancliiit en l'honneur 
riu diclnleur, et r|ui a ^Irt découvcrlc eu tulle, .Moiiirnsi-ii, hitôw onliÿuiatiuur, p. l6S.) 

(a) Tire-lave, Epi'lmne, LWM.X. 

(A) .Appien, tiunrn firlin, t, \i, luu. 

(A) Appien. (iwrrt* ein/er, I, xi, i ou. — En Ô7A on avait dv^à fixiî Tà|p; exige pour les dilTcVentes 
majp'xlrature». (Tite-lave, .XL, xuv.) 

(3) Appien, (iurmt civiles, l,xi, 101. — Tite-Live, ApiVome, LX.X.XI.X. 

(rï) Aulu-tielle, 11, xxiv. 
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provinces el en améliorer radininistralinn. La gestion des affaires civiles retenait 
à Rome les deux consuls et les huit préteurs pendant l’année de leur charge. Ils 
prenaient ensuite, en (jualiléde proconsuls on de propréteurs, le commandement 
d'une des dix provinces, tpi’ils exerçaient durant lui an; dès lors une nouvelle 
loi curiale devenait inutile pour renouveler r/mpenum ; ils le conservaient jus- 
• qu’à leur retour à Rome. Trente jours leur étaient accordés pour quitter la 
province après l’arrivée de leurs successeurs (i). Le noinlire des préteurs, des 
questeurs, des pontifes el des augures fut augmeulé (s). Tous les ans vingt ques- 
teurs durent être nommés, ce qui assurait le recrut(>meul du sénat, puisvpie cette 
charge y' donnait entrée. Sylla multiplia les commissions de justice. Il prit des 
mesures pour mettre un tenue aux lueurlrtw cpii désolaient l’Italie {tex de «(Vania) 
et protéger les citoyens contre les outrages (lex île injiirià). La lex majettnlU 
complétait, pour ainsi dire, la précédente (3). Au nondtre des m'mes de ièee- 
majetié, punis de la ])eiuc capitale, se trouveid les excès des inagistrals chargés 
de l'adiuinistralion des provinces. Quitter sou gouvernement sans congé du sénat, 
conduire une armée hors des limit(‘s de sa province, entn'prendre une guem- 
sans autorisation, traiter avec des chefs étrangers, tels furent les principaux actes 
qiialilié-s de crimes contre la Répnhliipie. Il n'y en avait pas un dont Sylla ne se 
fût rendu coupable. 

Sylla alnliqua en Oyo, 8f;ule action extraordinaire (|ui lui restât à accomplir. 
Lui qui avait porté le deuil chez tant de familles, il reidra seul dans sa maison, 
à travers une foule respectueuse et soumise. Tel était rasceudani de son ancien 
pouvoir, soutenu d’ailleurs [or les dix mille coniélieus préseids dans Rome el 
dévoués à sa personne (A), que, RKtevenu simple citoyen, on le laissa agir en 

(t) Cicéron, iMtrt» JamiUhtt, Ili, 6» i;!, lo. 

(*) Tilc-Lin*, Kpîtvmc, LXXXIX. — Tacite, Amrtk$, M, nii. — Aureliu:^ Victor, llimmet illustm, 

uxr. 

(3) Cicëron, De l’OraUtir, II, xxm. — «Loi <^ui clicx les ancien» embrasKail des objets diiïérents : 
Irabisuns à rarruée, «(éditions ii Rome, abaissement <ic la niajeslé da {>eup(e rouiain pr la mauvaise 
^tion d'un magistrat. «(Tacite, AnHalei, I, uui.} 

(â) Appien, Guerres civiles, I, xn, lo^. 
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tiret 

dKlAliire 

S«ik. 


•il 2 

iiiaitii! alfsolu, el, la veilla iiu^nie de sa niorl, arrivée en O76, il se remlail l’cxé- 
ruteiir d'une impitoyable justice, en osant faire impunément égorger sous s(» 
yeux le préteur Graniiis, coupable de concussion (1). 

Ses funérailles furent d’une magnificence inouïe ; on porta sou corps au Cbamp- 
dc-Mars, où jusqu’alors les rois seuls avaient été inhumés (2). 11 laissait l'Italie 
domptée, mais non soumise; les grands au pouvoir, mais sans autorité morale; 
ses partisans enrichis, mais tremblants pour leurs richesses; les nombreuses 
victimes de la tyrannie lerrassties, mais frt'inissantes sous l’oppression; enfin, 

Home avertie quelle est désormais sans défense contre l’audace d’un soldat 
heureux ( 3 ). 

VIII. L’histoire dc>s cinquante dernières années et surtout lu dictature de Sylla 
nioiitreut jusqu’à f évidence que l’Italie deinandail un maître. Partout Ira institu- 
tions fl('*chissaient devant le pouvoir d’un seul, soutenu non-seulement par ses ^ 

propres partisans, mais encore [*ar la foule indécise qui, fatiguée de l’action 
et de la réaction de tant de partis opfvisés, aspirait à l’ordr»’ et au repos. Si 
la conduite de Sylla eût été mmlérée, ce ipi’on nomma l’Kmpiiv eût proliable- 
meiit commencé avec lui; mais sou pouvoir fut si cruel et si partial, qu’après 
sa mort un oublia les abus de la liberté pour iie se souvenir que dra abus de la 
tyrannie. Plus l’esprit démocratique avait pris d’extension, et plus les anciennes 
institutions perdaient de hiur prestige. Kn effet, comme la tiémocraliè, confiante 
et passiomiiie, croit toujours ses iidéréts mieux représentés [uir un seul que par 
un corps |Hilitiqiie, elle était sans crase dis|M)sée à reinetln* son avenir à celui ipti 
s’élevait, par son mérite, au-dessus des autres. Lra Gracques, Marins et Sylla ‘ 

avaient tour à tour disposé à leur gré îles dratinées de la flépubliqiie, foulé 
inipunéuient aux pieds les anciennes inslilutions et les anciennes roiiliimes; mais 

fl) Il aUi‘ndait ta mort du djrialour pour fninror le trésor d'une Mimniv iju'i) devait ti l'Klat. ) 

(Plutarque, SylLt, tiTi.) 

(a) Appien, C«err«i einki, I, kii, io6. 

( 3 ) aSylla avait pris te surnom à'JieureHS [Félix ( fn$eripüiute» LHiMr ttHtûfuiMtimx , 

p. 1G8). ou de Fduittu, suivant Vclleiiia Patoreuluü. | 
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li!ur W'jfiic fut éplii'miViî (i), car ils ne roprcsentaieiil que des factions. .Au lieu 
d'enil)ras.ser ilaiis leur ensemble les vieux et les inlén'ls de toute la |iéninsnie 
Italique, ils favorisaient exclusivement telle ou telle classe de lu siKiété. Les uns 
voulaient avant tout assurer le bien-itre des prolétaires de Konie ou l'émanci- 
pation des Italioti'S, ou la pri'pondérance des chevaliers; les autres, les privilé(;rs 
de raristocratie. Ils éclioiièrent. 

Pour fonder un ordre de choses durable, il fallait un boinine qui, s'élevant 
au-dessus des passions vulgaires, réunit en lui les qualités essiuitielli-s et les idés's 
justes de cliacnu de si-s devanciers, et évilit leurs défauts comme leurs erreurs. 
A ta fp'andeur il'ilme et à l'amour du peuple de certains tribuns, il fallait joindre 
le gi'uiie mililain; des ip'ands généraux et le sentiment profond ilii dictateur puir 
l'ordre et la hiérarchie. 

L'hoinine capable d'une si haute mission existait déjà; mais peiit-v>tre, uialgié 
son nom, serait-il resté longtemps encore inconnu, si l'oùl puiétrant de Sylla 
ne l'eùt découvert au milieu de la foule, et, pai' la persécution, dréigné à l'atten- 
tion publique. Cet homme était Ctéair. 

(i) “On no nier quo Svila n'ail uu alors la pui^üaniro rl'un mi, quoiqu'il ait n'tabii la K«'‘^pu- 
bliquo.» ((iicpmn. Itùeotmsvr la rèpaïueda Anu^en, \u.) 
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LIVRE DEUXIÈME 


■ HISTOIRE DE JULES CÉSAR. 


CHAPITRE PREMIER. 

f)5^ - GSft. 

I. Voi-s ru|K)((uo oLi MaHus, par S4^ victom*s sur Ips Cimbn^â ni U:n Teutons, 
sauvait l'Italie d’uno formidable invasion, naissait à Home celui qui devait un 
jour, en domptant de nouveau les Gaulois et b*» Gennatns, retarder de plusieurs 
siècles rirru|)lion des Barbares, donner aux peuples oppriim"*s la conscience de 
leurs droits, assurera la civilisation romaine sa duree, cl b'‘jyuer aux chefs fii- . 
tuiN des natimis son nom comme einblèiiie consacré du pouvoir. 

Gains Julius César naquit k Borne Je A de.s ides de quinlilis (t q juillet) 6.16(1), 

(t) I.e ClilMir» iUitinjr allemand .Muiiuum'I) rmaine, III, i5) nadmel pa» In rlnle iJo 

Il propose, fiiab a^ec r*^rv«>, la dalp H» 65a, par la raiüon di'pui< Svlla, rA|]e ri.M]ui!> pour le« 
raa(p5trBlurr'ii ôlalt lr9tilo-M*pt an» pour rétliliU, «juarantr pour la préturo, cjuaninle>(rins pour 
|p coniculat. rl foiiiUM} Ci^Mir avait rurulc en t>8^, pilleur en fii)9, consul on 6f^5, il aurait. 

» il c'iait né on , otfreé rliaouno de n*» niaj;Utraiuro!> doux ans avant l'â^ 1*^|]*1* 

U'itc objociiori. corle« a»sc*r {'rava. di.-.paratt h n(M yeux devant daulro» U'iuuîgna^ liiMoriques. 

' D’aillouri, on $ai( «pi'À Rome on n’oliservait {'uère la loi, quand il s'afpxsail «riionmies éminents. 

Lurulius fut élevé à la première ma|ps(ralure nsant ràjre exigé, et Pom|>ée était connut k lr«ato> 

» quatre an 5 . (Appien, éjHcrre» cinle», I, xo.) — Taeîti. 4 cç sujet, s’exprime en tenues : ^Chrz 
* nus ancétre.s eoMe magistrature (la questure) était le prix du mérite «cul, car alors tout ciloven avec 

du talent avdt le droit do prétendre ain honneurs; çn Jùtiirffuait même si peu T qu'une ejir^me ^ciincjcc 
n'i'xrfiuiù iti (fu rottsii/fii ni de tfieMurr. « (.tnMiiiéx, .M, x\H.) — Ltans toux les cas, si l’on admettait 
lopinioa de M. Mommsen, il faudrait porter la naissance do César non pas en (iâa, mais en tiâ i. En 
* (#•’(, .s’il était né au mois de juillet GSs ,it ne pouvait avoir quaaante-tmis ans qu'au mois de juillet G 9 Û: / 

et, eoiume fa nomination des consuls précéilait da six mois leur entr>V en charge. c'«>st au mois de 
juiih’l Gq ^ qu’il aiiniit flA atlidndre l’^gc hq^al, c« qui reporterait à l’année G5 1 la date de sa naissance. 

Mars Plutarque {César, Lxix), Suétone (César, txiwm), Apjiien (Cuerrra oVife», II, cxux), s'accordent 
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pl, PII son honnour, le mois de quintilis, apjH-lp Julius, porte depuis 1900 ans 
le nom du );rand lioiiiuie. Il cliiit fils dp C. Julius César (1), préteur, mort 


À din (|uc (à^sar avait cinquanlivsit ans lorsqu'il fut assasAin^, le t 5 mars ^ i o, ce qui fixe sa nais- 
sanre à lanm^e 65 &. — D'un autre c^lé. suivant Veileius Patcrculua {]{« xun)* C^r. sortant a 
|H>inc de Tenfanre, fut di^signé flaïuine de Jupiter {Mir Marius et Cinna; or, à Rome, l'enfance liniMUiit 
à quatorze an>i environ, et le consulat do Marias et de Cinna ^tant de 668, C^sar, .suivant notre calcul, 
serait alors enli^ en oiïpi dans sa quatorzième ann^. U> ruèiuc auteur ajoute qu’il avait environ dix- 
huit ans lor»(|u’on 6^9 il s'éloigna de Roene pour <M:hap|»er aux proscriptions de Sxlla; nouvelle raison 
de s’en tenir à la date précédente. 

César fit ses prrmièisfs armes en Asie, h la prise de tMilylène. en 67/1 |T^t(^-Live, é^tome, lAWlX), 
ce qui donne vingt ans comme date de son enlriV au service. D'après Sallustc (Cati 7 mo. xlix), lorsque 
César fut nommé grand pontife, en concurrence avec Catuliis, il était presque adolescent (odo/neca- 
tv/tta), et |)ion-Cassius le dit à (hmi prè.s dans les mêmes termes. Sans doute ils .s'expriment ainsi . à 
cause de la grande disproportion d'Agc dt^ deux candidats. L’expressioa de ce* auteurs, qnoi<)ue im- 
propn', convient mieux néanmoin-s è notre .système, qui attribue trimle-.sept ans k César, tandis <|ue 
l’autre lui en donne lrente>neuf. Tacite égulctocnl, coimne on le verra dans 1b notx‘ 9 de la poge 998 , 
en parlant de l'uccusalion contre Dulabella , tend à rajeunir (V*sar piiilAl qu'à le vieillir. 

(1) Iji famiila des Juhi était trî's-anciennc, et l'on trouve des personnagv^ portant ce surnom dè« le 
Ml* sktIp de Home. Le pr>‘Riier dont l'histoire fa».se mention est C. Julius Julus, con.<ail en a 65 . Il y 
•'lit d'autres coi^uU de In même famille, en 979. 981, en ^07, 3 u 4 ; des tribuns consulaiivs e» 33 o. 
35 1, 369, 367, et un dîclâteur, C. Julius Juins, en /loa: mais leur filiation est peu connue. La généa- 
logie de (^sar ne commence en ligne directe qu'à partir de Sexlu$ Julius César, prêteur en B^6. Nous 
•■rnprunlons à l'histoire de Ront jutr famillf», du savant pivfesseur W. Drumami (I. 1 ( 1 , p. I90: Kce- 
nigsherg. 1837), la géué«*ilogie de la faniillo dc«> Jules, en y introduisont une seule variante, expllqii«^> 
dan.s la note 5 de la page S 99 . 
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subitement à Pise, vers 1)70 (1), et d'Viirelia, issue il'unc illustre famille plé- 
Iwiennc. 

Par ses anr(>tres comme j>ar ses alliances, (lésar avait hérité du double pri'S- 
ti(;c que donnent une origine ancienne et nne illustration nicente. 

D'un côte, il prétendait descendre d'Ancliise et de Vénus (a); de faulre, il 
était neveu du eélèbn; Marins, qui avait é|)ousé sa tante Julie. Lorsque la veuve de 
ce grand capitaine mourut, en 680 , César prononça son oraison funèbre, et traça 
ainsi sa [)ropre généalogie ; cMa tante Julie, par le côté uiuternel, <-st issue des 
crois; par le côté paternel, elle descend des dieux immortels; car sa mère était 
eune Marcia (.8), et les Marcins Rex sont issus d’Ancus Marcius. La famille Julia, 
cà laquelle j'appartiens, descend de Vénus elle-même. Ainsi notre maison réunit 
, eau caractèrv! sacré des rois, ([ui sont les plus pnis.sanls parmi les hommes, la 
csaintelé révérée des dieux, qui tiennent les rois eiix-mèmes dans leur dépen- 
c dance (A), s , , 

Cette orgueilleuse glorification de sa race atteste le prix qu'on mettait, à Rome, 

un <llt^|ihanl dimit un coinbaL f'âi laiifrui” puniquo, etnar signifie éléplianl. Lck inédailles <1« Cenar. 
grand |iontif«>. coidirmeni cette hv(iolhèfie : nu revers trouve un ^It^phnnl foulant aut pieds uii’ 
serpent. ((^Iien. MMaiHts cmwhiirts, pl. \\. io.) On sait que quelques des inèdaiiles 

romaine.<> sont des esp^es d'armes parlantes. Pline donne une autre ^tyroolugie dn nom de Ci^sar: 
Priiiiusque (^»saruni a ciesu matris utero diclus, qua de causa et CtPAWiet appellali.s [llUtmrr nçIm- 
re//f, VU , i\.)— F<*stüs (p- 57) s’exprime ainsi : tCtnw a rwjdniip dirlu.s est : qui scilicet eunr r*M»rir 
enatus esl,n et p. hh : « rteNiriafi (euinoii).« Knfin Sparliaiius (l»r /.F/mv l«nu, ii ) rvMiuje 
en cet term«‘S la plupart dos étymologios : vC^Jurom vol ab elephanlo (qui tingua Maurorrnti ctfjwr 
"dicitiir) in pnriio ca*so, ruiu qui prinius sic appellalu> c.st. doetissirai et erudilissîmi tiri pillant 
«tdirlum; vel quia mortiia maire, ventre ca>so sil nains; vel qnod cuin ma]jni< crinibus sit ulem 
sparcnli.s efTii.sus; vel quod oculis cxfils cl ultra liiimaiium niorera viguerit. s -»• (Voir Isidore. 
ffine». IX, 111* 1 9. — Sorviiis, Cohmni^miW sar rhlu/ittf, I, et Uonslanlin Manas.sès, p. 71.) 

(1) Pline, Hùtoirr ttatvrelle, VII, Lin. — «César était dans «41 wiiiènie anniV lorsqu'il perdit sort 
(M*re.^ (Suétone, 1.) 

. fn) «Il était issu de la noble famille des Jnlft, cl, suivant une opinion accréditer depuis iongleinps, 
il tirait son origine de Vénus et d’.Vnchise.* (Velleius Palerciilu». 11 , \n.) 

( 3 ) Fil elTel, la ffm* .Marcia, une des plti.s iltu.slres familles |»alricienocs cb* Hmae, coiuplail [tanui ses 
aiicéinvs iVuma .Vlarcius, f|ui avait éjKiusé ronipiiia, fille de Numa Pompiliii», dont il avait eu Ancii'' ' 
Vfarriit.s, qui fut roi de Rome après la mort de Tullus Hoslilius. (PlulAn{uc, Conoia». i; Ainn'i, uvi.)’ 

(A) Suétone, Cé$ar, 11. Ce iiassagn;. tel qu'on le traduit ordinairement, est inintelligible, parce que 
tes Irndiicteurs ont rtmdu les mots }f«nî{ fii'ffn par le» roû .l/>trftua, au lieu de la famille de:» Marcins R'*\. 
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H raiicii.‘niii;t)i <l<! l'iirli^inc; mais César, issu de celle arlslucralie (|ui avait pruduit f 

laiil d'iionimes illustres, et inipatieni de marclier sur leiii-s traces, iiuiiitra, dès ' 

s<in jeune i(je, que iioldesse ohlif'C, au lieu d’imiter ceux dmit la conduite laissait ■' 

croire que uohh'sse dispense. 

.Uireliu, remine d’mi rararlèrt.' élevé et de imeurs sévères (t), eonlriliua surtout 
à développer, par une direction sajp; et éclainie, ses lieiireuses disjMisilions , et 
le pnipara è se rendn* dijfiie du rôle que lui rtiservail la destinée (s). Celte pre- 
mière éducation, donnée par une mère tendre et vertueuse, a toujours autant 1 

irinllueiice sur notni avenir que les qualités naturelles les plus pnjeicuses. César 
en rerueillil ii^s rriiits. Il reçut aussi des lerons du Gaulois M. Antonius Guiplion. ' t 

philosophe et maître d'éloquence, d'un esprit dislinjjné, d’une vaste érudition, tn'>s- 
versé dans les lettres grecques et latines, qu'il avait cultivées à Alexandrie (3). 

La Grèce était toujours la |)alrie des sciences et des arts, et la langue de De- | 

luosthène familière à tout llomain lettré (!>)\ aussi le grec et le latin [«mvaienl- 
ils être appelés les deux langues de l'Italie, comme ils le furent jilus tard ]>ar I 

l'empereur Claude (,ô). César hvs parlait toutes les deux avec la mémi' facilité, et. 
en lonihant sous le poignani de lirutiis, il pninonça en griT les deniiers mots 
sortis de sa houche (f>). 

Qiioiipie avide de plaisirs, il ne néqrlijp'a rien, dit Suétone, pour acquérir les 
laleuls (|ui conduisaient aux honneurs puldics. Or, selon les habitudes romaines, 
on ne parvenait aux premières magistratures que par la réunion des mérites h*s 
pins divers. La jeunesse patricienne, digne encore de ses ancêtres, ne restait pas 

(i) l'tiiUrquo, GW, x. 

(s) -.tinsi l^ornctic, luèn* (tirs (iraci|U(-.H; ainsi Aorctic, mère rte Crisrir; ainsi Alia, mèni rr.Aufrilste . 

|trrisi(Jèrenl, nous rtil-nii, A t'rMucaiinn de Ir-urs enfants, rtonl cites firent rtc frninrts hnninies, n (Tacite. I 

Oiolofpte rés orattura, xsvill.j 

(3) -Itisfaii mnf'ni, raeairrria' singularis, ace minus j^rece rjuatn ladae rloctris. e (.Suèlonr*, .Sur le» 
ffrummairima ilhutte», oi.) 

(A) rtA scrmonc gras'O purTuni inciperc mairr. s ( Qnintilicii , /astriultrur aruitâre, I, i.) - 

(5) ClaurJe, s'ariressant à un ritnmiprr rjui partait i»rc€ cl latin, lui riil : «Puisque tu pessrèries nus . 

■leux tanques. s (îfuètone, Oaiwie, xui.) 

(fi) Ksi uv, Tturu»! (Suritunr*, Céaar, LXXXti.) 

) 
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oisive; plie rreherrhait les charges religieuses pour dominer les consciences, les 
emplois ailmiuiiflratifs jsiiir agir sur les inlérf'ls, les discussions et les discoui's 
publics pour capter les esprits par l’élraptcncc, eulin les travaux militaires |iour 
l'nippiT les imaginations par l’éclat de la gloin’. .lalonx de se distinguer entre 
tous, César ne s’était pas borné à l’étude des lelto's, il avait rompos 4 ' de bonni- 
lienn' des ouvrages, |>arnti lescpiels on rite les A«K««ge* iCHernik, une tra(p'slie 
A'ŒtUpe, un llecueil de mois choisis (l), un livre sur la fh'i'iiialion (ï). Il parait 
que ces ouvrages étaient écrits d'un style si pur et si cornri, cpi’ils lui valui'eut 
la n'putation d'écrivain éminent, fçrnvis nnclor linguir taltme (d). Il fut moins 
lieiirem dans l’art de la pm'sie, si Tort en croit Tacite (i|). Cependant il nous 
i-sl resté (pielqiies vers adressc’s ii la ménioir** de Térenci' qui ne luaiupieul pas 
d’élégance (5). 

I.’éduratioii avait donc fait de César un lioninie distingué, avant qu'il l'dl 
un grand homme. Il réunissait à la bouté du cwur une haute intelligence, à 
un conragi' invincible (G) une éloquence eutrainante ( 7 ), une mémoin* remar- 
quable ( 8 ), une générosité sans bornes; enlin il (lossédait une qualité' bien rare, 

(1) Sudtonc, Char, lti. 

(а) «Fort jounc rneorr, il {siirall sVire nll^rhé au genrv iri'lr>(|Ui>nct> ndoptr par Slr:<bon t'< 

m^nir il a fait PuLrer luot à mut. dan» sa Prrtnatwn. plu'^îeur» |(a»(iagi^ du di^cour» di> cri orateur 
jtour I«t Sardien».v (Suétone, Céwr, tv.) 

( 3 ) Aulu-Gcllo, IV. wt. 

(б) «Car C<^or et Hnilii« ont aux«>j fait des vers et le» ont placés dan» !<*» bibliotlièr|ui^ puljli(|ut^. 
* Poète.» au.<.»i faible» t|ui' Cicéron, mai» plus beun'Ui tjue lui. juirre <|ue moins de |H‘rvoniirs surent 
-qii’il.H en lirent.^ (Tacite, Oùtkgve dn oroteucs, x\i.) 

( 5 ) Tu quoque, lu in sufumis, o dimidialc Menander. 

Poncri», et uicrilo, puri M‘niioni« «iruntor. 
benibu» aUjue utinaro scripiis adjuncla foret vis. 

Cooiica ut BN|uato virtus |KilJcret boaore 

Cum firipcùi; neque in bac de.«|>cctu.» parle jaceresf 

I.’num boc maccror et dolco tibi déesse, Teri*fip. 

(!w^bi>e. !«•«/« Téremrr, lit, t.) 

^i) 0 Ijb<*rai jusqu’à h profu.sion et d'un courage nu-dessiis de la nature Imiiiainr et niéinr de 
riifiai'ination. B (Selieiu» Patercuiiis. Il, vu.) 

(7) <*ll tenait, sans contredit, le second rau^ parmi les orateurs de Konie.-v (Plutarque, Crtar, m.) 
(H) e.Vam ciii Hortensio, Licollove, trï Caton, lam parata unqunm adfuil ixM-ordalio, (|Uiim lild 
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!(• ciilnie dans la coliTp(i). rSon affalillilc, dit l’inlartjut;, sa politesse, son ar- 
"c'iieil (fracieux, i|imlilés (pTil avait à un degré au-<lessus de son âge, lui mii- 
rrilaionl rafTeilion du peuple (s).» 

Deux aneedoles d’une date postérieurt! doiviuil trouver ici leur place. l’Iii- 
luripie rapporte que Ci'-sar, ]>endaiit ses cani|>agnes, surpris un jour |var un vio- 
lent orage, se réfugia dans une cliauinière où se trouvait une seule eliambre, 
trop petite pour plusieurs personnes. 11 s’empressa de l'oITrir à Oppius, run de 
ses olliciers, malade, el lui-inéine jvassa la nuit en plein air, disant à ceux ipii l’ac- 
eoni|>a|piaient : e 11 faut laisser aux grands les places d'Iiounimr, mais céder aux 
e malades celles (|ni leur sont nécessaires, e Une autre fois, Valerius l>eo, chez le- 
quel il dinail à Milan, lui ayant fait servir un plat mal assaisonné, les enmpagnons 
de César si? n's'rièrcnt, mais il leur l'epTOclia vivement ce di'faut d'é’gards envers 
son liùle, disani e qu’ils élaienl libres de ne pas manger d’un plat qui leur déplai- 
•-sait, mais que s’en plaindre hautement était un maiu|ue de savoir-vivre (3).' 

Ces faits, peu imporlanls en eux-ménies, lénioignent cependanl el du bon 
cieur de César el de celle <lélicatesse de riiomnie bien élevé, (|iii nbsene partout 
les convenances. 

I S(w qualités naluivlles, développées |var une éducation brillante, venaient 
s'ajouter des avantages physiques. Sa taille élevée, ses membres arrondis et bien 
proportionnés, inqvrimaient à sa personne uni' grâce qui le distinguait de tous (4 ). 
Il avait les yeux noirs, le reganl pénétrant, le teint d’une couleur male, le nez 
droit et as.sez fort. Sa bouche, petite et réjpdièn', mais avec des lèvres un peu 
(px)sses, donnait au bas de sa figim' un caractère de bienveillance, tandis que la 

"sstera inirnti tua ioco ruornontoque, quo jusMiris» reddil aiiine (Latinus Pacatuü, 

rtruM tH ThffitiimNm, tTjii, 3.) — Pline, Uulonr mtturfUe, \ I) , \\v. 

(t) «Qusmvis nioderate solnirt irasci, maliiit fam^n non |k>s!>p.« (S^nè«|u«, Tratt/tie ht nit'rt, ü, 
x\m.) 

(9) Piuianjui». C^r. t\. 

(3) Pluüirqijo, (^mr, \i\. 

(4) 9 A dt's avaotsgi>8 exlt^rieurs <|ui Ic.disliiiguaient tic tous i<*s iiutrt’s ciloycnii, (À^ar joignait une 
âme intpëlueuse el forte.» (Velleiu» Paterculus, H, xu.) 
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largeur de son fnint aniionrait le dételoppenieiil dca i'acidtés iiilcllectuellea. Sun 
visajje était plein, du moins dans sa jeunesse, car sur les bustes, faits sans doute 
vers la lin de sa vie, ses traits sont plus amaigris et portent des traces île fatigue ( i ). 
Il avait la voix sonore et vibrante, le geste noble et un air de dignité nignait dans 
toute sa jx'rsonne ( 2 ). Son tempérament, d'abord délicat, devint robuste par 
un régime frugal, et par riiabiludc do s’exposer à l'intempérie des saisons (3). 
Adonné, dfe sa jeunesse, i tous les exereiri-s du iurps, il inoulail à cheval avec 
hardiesse (û), et supportait sans peine les privations et les fatigues (5). Sobre 
dans sa vie haiiituelle, sa santé n'était altéri'‘e ni par l’excès du travail ni par 
l’excès des plaisirs. Cependant dans deux occasions, la premièiv à Cordoue, la 
seconde à Thapsiis, il fut pris d'attaques nerveuses, confondues à tort avec Fépi- 
lepsie ( 6 ). 

Il portait une attention |>articulièn' à toute su personne, se rasait avec soin 
ou se faisait éjiiler la barbe, ramenait aiiistemeut ses cheveux sur le devant de la 
tête, ce qui lui servit, dans un âge plus avancé, à cacher son front devenu chauve. 
On lui reprochait comme une affectation de se gratter la tète avec un seul doigt, 
de peur de déranger sa coiffure ( 7 ). Sa mise était recherchée; sa toge était garnie 
ordinairement d'un bticlave orné de franges ju.squ'aux mains et retenu par une 
ceinture nouée nonchalamment autour des reins, costume qui distinguait la jeu- 
nesse élégante et efféniiné'e de cette époque. Mais .Svlla ne se trompait pas il ces 


(1) Siiéloni', Cétar, ilt. 

(9) «li ti«nt d« sn voix, de son geste, do Tair grand el noble de sa personne, une certaine ma- 
nière de dire toute brillante et lAans le moindre artifice.s (Cicéron, Uruiiu, u\v, copié par Suétonè*. 
Cffmr, U.) 

(3) Pi«itan|ue, Cévtr, xviii. 

(4) «Il eut, dès sa première jeunesse, une (grande habitude du cheval, et il avait acquis la facilité 
de courir bride abattue, les main» jointes derrière le dos.v (Plutarque. CVonr. xvtii.) 

(5) «Il prenait ses re|>as et cédait au sommeil sans en godler le plaisir, et seulement pour obéir è 
la iiécessilé. i« (Vclleius Patercuius, il, xu.) 

( 6 ) Suétone, Oaar, tut. — Plutarque, César, uni et uni. 

( 7 ) «... ICt quand je regarde, disait Cicéron, ses ebeveus si artistemenl diqiosé», et quand je I** 
vois SC gratter (a télé d’un seul doigt, je ne saurais croire qu’un tel homme puisse concevoir un des- 
sein si noir, de renverser la népubii<|ue roiuaine. « (Ptutarr|ue, César, it.) 
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a|)p.iivnci's (le frivolilé, cl n-pélait (|u'il fallait prcmliv gardf à «e jeunt* liommi' 
à la l'oiulurp rdilchéc (i). Il avait |o goût dos tabloaiix, dus statues, des bijoux, 
l't (H)riail toujours au doigt, en souvenir <le son origine, un anneau sur lequel 
était gravés; la ligure d<‘ Vénus ariné-e (a). 

Kn résumé, au physique et au moral, on trouvait dans Gé-sar deux natuns ra- 
rruient réunies dans la même persoune. Il joignait la délicatesse arislwrati<pie du 
corps au tetiq)éranicnl nerveux de riiomme de guerre, les grâces de l'i'spril à la 
prol'otuleur des pensées, raïuour du luxe et des arts à la passion de la vie mili- 
taire dans toute sa simplicité et sa rudesse; en un mot, il alliait l'élégance des 
foniies, qui séduit, à réner(pe du caractère, qui comntande. 


|t>r Ssfla 

' )• 


II. Tel était Cé-sar à l'âge de dix-liuit ans, quand Sylla s’empara de la dic- 
tature (3). Déjà il attirait les regards à Rome par son nom, sou esprit, ses ma- 
nières affables, qui plaisaient aux hommes, et peut-être encore plus aux femmes. 

1,'inlluence de son oncle Marins l'avait fait nommer, à l’âge .de quatorze ans, 
prêtre île .lupiler, Jlmncn iliali» (â). Fiancé à seize ans, sans doute malgTi'’ lui, à 
Gossulia, fille d'un riche chevalier, il .s'était déjfagé de sa promesse (,ô) dits la mort 


Suctonr, CVwrr, \lv., — Cicifroii disail l’^alcinenl : «Je nie >uis luiss^' prendre ii >a ujani«*n‘ 
"de SV reimlre,!" faisant allii>inn ik sa robe trainanle, qui lui donnait l'apparenfâ* elTémin^r. ( Miirrfdi*’ . 
SnturmleA, H, ni.) 

t») l)ion-(!ast>ius, \Li!l, &LIII. 

{'X) Vélloius PaloTtuluH, II, ui. 

(&) Suétone (C/jor, 1 ) dit que César fut dwfftté llaiiijm>; \elleius Patvrvulus (II. iLlU | 

qu'il fut rrééflaïuinv. A nnlreflvis.il avait été rrév, mais nnn ûurM/^iV flaiiiinv; or. tant qu’on n’avait pns 
. iM-ronijili retic formalité, on nVlail que flamini’ di^>ifpié. Ce qui promc qu'il n'avait jamais été imtu- 
ffvrè, c’est que Svlla put le révoquer; et. d’un antn* cAlé, Tacite dit {Annnfn, 111, Lvm) qu’api>*s la 
mort de Cornélius Mmila le Oaminnt de Jupiter était resté vacant pendant soivanle et douze années, 
-ans que le culte s|MVinl de ce Dieu vAt été ialerrmnpu. — Ainsi on ne comptait pas évidemment 
l'oimue un Qurnintil réel relui de Cé<ar. puisqu'il n’était jamais entré en charge. 

l5) c Diniissa Cnssulia qua* pra'teitalo desponsala fueral. (Suétone, Cémr. 1 .) Le |>assa{p‘ de 

Suétone indique ciaimneiit qu’il était fiancé et non marié k Cossutia, car Suétone >e H.‘rl du mnl 
tUmittere, qui veut dire Ubtrer, et noo du mol rtjniJiare, avec son vérilable sens; de plus, . 

qui signifie JîttHréc. — Plutarque dît que Comelia fut la première remine de César, quoiqu’il prétende 
qu'il é|K)Usa Pompeia en troisièmes noevx. (Plutarque, Cétar, v.) 


f I 
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<1(^ son [Kiur r<-ssorrer,- uni* annôo tiprès, son allianci’ avec Je parti popu- 

laire, en épousant, en 671, Gonielia, fille do L. Conielius Ginna, anrien col- 
lègue de Marins et le repn'-sentant de sa cause. De ce niariafp' naipiil, l’année 
suivante, Julie, ipii plus tanl fut la feninie de Po^npée (1). 

Sylla vit astM" onifirajp* c<> jeune lioimne, dont on s’occupait déjà, quoiipi’il 
n'cûl encore rien fait, se lier plu.s élroileinent .A ceux qui lui étaient opj)os«'‘s. Il 
voulut le contraindre à répudier Cornelia, mais il le trouva inéfiraniable. Lorsque 
■ tout fléchissait devant sa volonté, que, par son ordre, Pison se séparait <rAiuiia, 
veuve de. Ginna (a), et que Poinpéo chassait i|pioininieuseini>nt sa feninie, fille 
d'.Vntistius, imirt à cause de lui ( 3 ), pour éprmser Émilie, helle-lille du dictateur. 
Gésar maintenait son indé|iendance au prix de sa sArelé personnelle. 

Devenu suspect, il fut privé de son sacenliKO (à), de la dot de sa fennne et 
fléclare incapahie d’hériter de .sa famille. Obligé' de se cacher aux envirt)us de 
Home pour se soustraire aux persécutions, il changeait de retraite chaque nuit, 
quoique malade de la fièvre; mais, arrêté par une bande d’assassins aux gagi's 
di- Sylla, il gagna le chef, Gornelius Phagita, en lui donnant deux talents (en- 
viron 12,000 francs) ( 5 ), et sa vie fut préservée. Notons ici que, parvenu à la 
souveraine puissance, Gésar rencontra ce inéini' Phagita, et le traita av<T in- 
dulgence, sans se souvenir du passi' ( 0 ). GeyH'iidant il errait toujours dans la 
Sabine. Sou courage, sa constance, sa naissance illustre, son aucicune qualité de 
llamine, excitèrent un intérêt général. Bientôt des [wrsoimages im|>ortants, tels 
qii'Aiirelius Cotta, frère de sa uièr«‘, et Mamercus Lepidus, allié de sa famille, 
inlercédèix'iit eu sa faveur (7). Les vestales aussi, dont la seule intervention 

(1) Ptularque, Char, v. 

(s) Vcllcius Palercutlis, II,\li. 

( 3 ) «Quette intlignilé d'inlrnduio! dsio sa uiaisaii une rcniiue Rnccinta, du vivaiil nutmc de son 
loiin, cl d’en chasser ifjnoiiiinieuseiiienl , cruetlement , Anltslia, doiil le |)èn' veiiail de périr pour le 
mari qui la répudioitln (Plutar<|un, /tunpée, vol.) 

Suétone, Char, 1. 

fô) Plutarque, 6'éuir, I. — Suétone, Cetaof.Lsviv. — .Sur la valeur du talent, voyea paj^e 80, note ô. 

I6J .Suétone, Char, txviv. 

(7) Suétone, Céjwe. 1. 
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loulp violence, n'cparjçnèrcnt pas leurs prières (i). Vaincu par lanl 
(le sollicilalions, Sylla céda enfin, en s’écriant : aEli bien, soit, vous le voulez; 
» mais sachez que celui dont v(nis deiuamlez la (p-èce causera un jour la |(erle du 
s parti des (frands, pour lequel nous avons coiubuttu ensemble, car, croyez-moi, 
' il y a dans ce jeune liomnie plusieurs Marins (a), n 

Sylla avait deviné juste; plusieurs Marins (*n effet se renconlraieul dans César; 
Marins qrand cajiilaiiie, mais ave;; un plus vaste qénie militaire; Marins eniuMui 
de roliqarchie, mais sans passions haineuses et sans cruauté; Marins enfin , non 
plus l'homme d'une faction, mais riiommc de son sii'cle. 

III. César ne voulut pas rester fnùd spectateur du làqpie saïqpiiiiaire de Sylla, 
et partit pour l’Asie, où il reçut l'Iiospilalité de Mcomislc, roi de Dithynie. I*en de 
temps apri's, il prit |uirt aux hostilités ([iii continuaient contr(> Milhridate. Les jeunes 
gens de grande famille qui désiraient faire leur apprcniissagv’ militaire suivaient un 
ipuiérîd à l’armée. Admis dans son inlimité, sous le nomd('cont«è(TH«fc*, ils étaient 
atlaclif'-s à sa personne. C'est en cette (pialité (|ue Ct’sar accom|)agna le prêteur 
M. Minu(ûus Tlumniis (3), qui l’envoya vers Nicomède, pour ri's-lanuT sa coopé'- 
ration au siège de Mitylime, occu|hs- par les troupes de .Milhridate. César réussit 
dans sa mission, et, à son retour, il concourut à la pris;; de la ville. Ayant sauvé 
la vie à un s<vldal romain, il rei;ut de Thermus une couronne civnpie (h). 

l’eu de temps aprî's, il retourna en llithyni(; pour y défendre la cause d'un 
de ses clieiiLs. .Sa présence f'riHjueute a la cour de Nicoim'sle servit de prétexte 
à une accusation de honteuse condescendance. Ce|)eudant les relations de César 

{() la<>s vestales jouiNsnionl de j'rands jiriviléj'cs; vt’naicnl-elU's ù ri'ncoritrer forluiltMiM’nl un cn- 
luincl tncnail nu supiilîcf, l'elui-ci «Hait iiiiti en liberté. (riutar(|ue, .Vipn<«, tiv.) Valéra Mavimr 
iT, rapporte Ir fait suivant: <!«La vestale (lliiudio, voyant qu’un tribun du peuple s’npprélBil 

à arracher par violence son père, Appius Olaudius Puiclier, de son clmr de Irioiripius s’iiiler|K»sa entre 
le tribun et ce dernier, en vertu du droit qu’elle avait de »’op|Mser auv vinlenct^s. t — Cicéron (/)/<• 
roum pour Gr/iêu, Mr^'fBil éj^loment allusion à celle anecdote célèbre. 

(a] Suétone, C«Wr, i. 

(3) Siiéloiic. CV»ir. II. 

(4) Suétone, Cé*(tr, ii. — Pline. \\|. iv. — \ulu>rn>|lr , V, vi. 
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avec les Rilhyiiiens sVxplicjucnl nalurpllernent par les senlimenls de reroimais- 
sance pour riinsjHlalilé (ju’il en axait rerue : re fut celle raisim <pii IVngajrea à d<^ 
tendre loujours leurs intérêts cl plus taixi à devenir leur patron, roinnie il résulte 
du fraujiienl d’un discours coiismé |Kir Aulu-(ielle (t). I^es motifs de sa nm- 
duite funuit uéuumoius tellement dénaturés, que des allusions injurieuses S4> 
retrouvent dans rerlains débals du sénat et Jus<]ue dans les rhaiis^jiis des soldais 
(|ui suivai<uit son char de trioinplie Mais sarcasmes, où pervait plus de 
haine que de vérilé, roiniiie dit (liréron tui^méme, mtiffi» «/ô# f mutin qunin 
pr/p»lifio (3), n<* fur<‘n( rt'paiidus par ses ad\ersain*s (|ue bien plus lard, c'esl<à- 
dire à une de res épcKpn^s d’eiïervescenre où les paiiis p(»litiques, pour se décrier 


( I ) C. C<^sar, ]]ran<l ponliff, dnns Kon disroors patir Ips Bith> nions, s’ct|iriiiie aiiui dan» son oiordo : 
V L’ho«(pitalilé (|ue j’ai n.N;uc du roi Mromede, ic lien daiailîi* qui ru’unil » rvu.v dont la cau»c vM 
doliBlluo, ne Ri*ùnl pu& pormU, MarniH Junruü, do d«H:linor cetlo rharge (<W/« ttfire tavorat Je» Bithy- 
Mj'ma); car la mort no dnil paît eiTücer clioz tour» proche» ia nx^moiro de ceui qui ont v^cu, el Ton no 
saurait, «mn» la deniièro de» bonles. atKindoimof srs clicnb, eux à qui nuu» devons appui, immé- 
dinioinonl apn*» no» proche», n (Anlii'ljoUo, \ , \m.) 

(i) « nien ne porta préjudice à sa réputation »ou» le rapport do la pudicité, dit Suétone, excepté m>ii 
üéjour chez NiccHnède; mais l’opprobre qui en rejaillit sur lui fui grave et durable; il IViposa aux raille- 
ries de luu». Je ne dirai rien de ces xers si connus de Calviis Licitiius: 

Bitlixiiia qiii<b|uid 

El pnlirator timiris <uu[ii*iii lubuii. 


nJi; tairai le» discours de DolaWüa et de Curinn lo père. . . Jo ne m’arrêterai pas non plus aux <Nlit» 
par (osqueU Bibuiti» alltcbait publiquement son collèjpie , en le taxant de retW de Hilhÿme . . . M. Krulu> 
nous apprend qu’un certain OcUviu», que le dérangement de sa tète autorisait à tout dire, se irouxant 
un jour dans une assemblée noiubr«ruse. appela Pumpée rot . puis salua César du nom de rrrne, C. Mem- 
miuH auv>i lui roprorlie de s'élre mélé avec <i‘aulre& débauché-s jmur présentera Nicomède les vases et 
le vin de la table; el il rite le nom de plusieurs nx'gucianlsrumainxqui étaient au nombre des convives. . 
Ciicéron l’apostropba un jour en plein sénat, (^ésar y défendait ia cause de Nysa, lille de Mcomèdo; il 
rappelait les obli|^lious i|u‘il avait o ce roi. " Passons sur tout cela, je te prie, secriu Cicéron; on no 
osait que trop ce qu'il t’a donné el ce qu'il a reçu de loi.» \ son triomphe sur le» Gaules, le.x soldats, 
panoi les vers satirique» qu’ils ont coutume de chanter en suivant !c cbar du général . répétèrent ceuxH’i. 
qui sont fort connus : 

tiâllios Cvsar cubogil. Nicomeilot t«samo- 
Efcc Ca«ar noue lnimi|ilial, qui mltrgtl C>alliAs : 

NiroavcdfM non biiimphst . qai subcgil Canamo. * 

t huetOM, Cmar. lut. / 


(3) Cict'ron, iMm â Aaîcu», 11, xi\. 


1 . 
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mului'llrniont, no reciilenl devant aiiriiuo l•nlonlni(•(l ). Mal(pv' le rokVLonionI dos 
ino'iim, rien n’ôtail plus rapablo de nuire à ia répnlalion de Ci''sar qiio relie 
arriisalion, rar une sendtiable impudicité, non-seulement était frappée de répro- 
Iwlion dans les rangs de l'armée (a), mais, cuinmi»* avec un élmngi*r, elle edi 
été l’oubli le plus df-gradant de la difpiilé romaine. An.ssi (à-sar, que son amour 
|K)iir les femmes devait mettre à l'abri d’un pareil soiq)çon, le re|H)iis,sail-il avec 
une juste indignation (.3). 

.Apri's avoir fait ses premièn's armes au siège de Mitylène, Cé«ar servit sur 
la llolli' du proconsul 1*. Serviiius (C 76 ), cbargé de faire la guerre aux pirates l 

ciliciens, et qui reçut plus lartl le suninm d’/sa«riViM janir .s’élre enqwiix; d'Isanra, j 

leur principal repaire (4), et avoir fait la complète d'une partie de la Cilicie. Ce- 1 

pendant il ixwta peu de temps avec Seniliiis, et, ayant appris la mort de Sylla. il ! 

retourna à Uoine (5). 

IV. La Képiibliqiie, divisée entre deux [sirlis, était à la veille de i-iUumluT | 

dans la guerre civile, que suscitait la divergence d'opinions des deux consuls, Le- 
pidns et Catiilus. Ils étaient prêts à en venir aux mains. Le jiremier, élevé an 
consulat contn' l'avis de Sylla, niais par rinlluence de Pompée, fomentait une 
insiiiTi’ction. -Il alluma, dit Flonis, le feu de la guerre civile au libeller même 

bruils, comme «J'aulmt ralutimie» . furfitl propa^^és par les ennemis de (^sar, lels que 
CurioD et Bibulu», et répétés dans les annales ridicules de Tanusius Geininus (Suétone, C/»nr, i\). dont 
Sénèque infîniinit l'aulnrité. «Tu sais que l’on ne fait pas cotA de ces annales do TomiHius et comment 
on les appelle.* (Sén«>t|ue, hfiitre ^<3.) t^lulle i) noutv donne ce terme de mépri*. auquel 

Si^néquH fait allusion ^rJKa^a fhf/rtt/). 

(9) 'Miiriiib avait dans son armée un neveu nommé (laius I.iicius qui, épris d'une [Mission honteuse 
|N>ur un de ses subordonnés, hc porta »ur lui i\ un acte de violenrc. OIni-ci lira smi é|i«V et U' tua. Gîté 
devant In tribunal de Marimi, nu lieu d'étre puni, il fut comblé deiojp's par le consul, qui lui donna 
une de ces coaronncfi, récompense ordinaire du coura^jc.** (Plutarque, .lfoWu 4 , \v.) 

( 3 ) nCéMr n’était pa» fAché qu’on racriiMlt d’avoir aimé CiéopAla*. mais il ne pouvait soulfrir qu’on 
piiblill qu'il avait été aimé de .Mcomède. li jurait c'Aitit tuie crf/onuuV.v (Xiphilin. Jutft Crw. 
p. 3 o, édii. Pari*, 1G78.) 

(A) Orose, V, xMti. 

( 5 ) Suétone, CéMf, III. | 
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••(111 ilidalrur ü nmlait abrof^r lt*s lois €imii'lii-mics , rondip aux Iribiin.s 
leur piiis-MUfi:, aux pr<«rrits leurs tiroils, aux alliés leurs lemsi (a). Ce» lenla- 
live» cuiitre le «'■jpiiie (Uabli pur le dictateur s’accuixlaient avec les idé-es de Cr'-sar, 
et ou cliercba jtar de.s offres sKstuisaiiles à le mêler aux intri(pies qui se tramaient 
alors, mai.s il n-fusa (.1). 

I.e si'iiat |uirxiut à l'ain' jun“r aux cunsul.s de se iXTOiirilier, et crut assiiix-r 
la paix eu doniiaiit à rliaruii il'eux un conimaiidemenl militaire. Catulus reçut 
II- ipjuxernemeiil dc> l'Italie, et Lepidiis celui de la (iaule cisalpine. Ce dernier, 
avant de se rendre dans sa province, parcourut l'Etrurie, où les partisans de 
Marins vinrent se joindre à lui. Le sénat, instruit de ires tenlatives, le rappela à 
Home, ver» la lin de l'année, pour tenir les comices (A). Lepidus, laissaid le pri^ 
teur Hrnius campé sou» .Modènc, inarcba sur Rome à la télé de son arnn'“e. liatlii 
an pont Milvius [lar Catulus et l’ompée, il se ridini sur les rôles de l'Etrurie, et, 
apn'-s une nouvelle défaile, s'enfuit en Sardai(;iie, où il lerntina inisénddemenl 
sa carrière (à). Perpenna, son lieutenant, alla, avec les débris de si*s troupes, 
njoimlre Serlorius eu Es|iague. 

César avait eu raison de rosier étranger à ces mouvements, car non-seuleineni 
le caractère de Lepidus ne lui inspirait aucune confiance (6), mais il devait penser 
que la dictature de Sylla était trop récente, qu'elle avait inspiré trop de craintes, 
cmi trop d'inlén'ls nouveaux, jvuur que la ri'arlion, incomplète dans les esprits, 
pùt dijà réussir par les armes. Il fallait, pour le moment, se borner à agir sur l'opi- 
nion publiipie, en flétrissant par la parole les instruments de la tyrannie passéi-. 

Le moyen le plus ordin.iire d'entrer dans la carrière politique était de susciter 
un proci'S à de hauts personnages (7); le succès inqvortait peu; l’cssenlicl était de 


(1) Elonis, lit, Win. 

(s) .Appien, I, cvii. 

(3J Siirlonc, tAWr, iii. 

(A) Satlu^(e, Frtifpnenl» . I, p. 3û3. 

(5) Mono, Itl, XVIII. 

(6) Suétone, Céurr, iii. 

( 7 ) nla-x Ruitiaiii!i reganJaient comme tionoralile» le» accuxotioiix qui o'avaieiil [uix pour niotit 
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so mellre pii éviilpiicc par ipiptipip disrours TPiiiarquablo do faire preuve de 
palriiitlsnip. 

Cnrnelius Dolalvella, un des amis de Sylla, liimuré du consulat et du Irioinplie, 
et deiij ans auiKiravanl (piuverneiir de la Macédoine, fut alors arcust; [>ar Ciisar 
d'esrès commis dans son (piuvernement (l>77). H fut absous par le tribunal, 
l’omposé des rréatures du dirlalciir (i); l'opinion publique n’ni loua pas moins 
Cé-sar d'avoir usé allaipier un liomme <pie soutenaient des personnages éininenls 
et que dêfendaienl des orateurs tels que Horteiisius et b. .Aurelius Colta. D'aib 
leurs, il déploya une telle éloipience, que ce premier discours lui valut tout 
d'alsinl une véritable célébrité (ï). Encouragé par ce succès. César cita, devant le 
pis'lenr M. buriillus, C. .Aiiloniiis Ilybriila, pour avoir, à la tète d'un corps de 
cavalerie, jiillé quelques parties de la Grâce lorstjue Sylla revenait d'.Asie (d). 
L’arcusi; fut é'gaieinciit absous, mais la popularité' de racrusateur augmenta en- 
core. Il prit aussi probablement la [«irole dans d'auln-s causes demeurâes in- 
connues. Tacite parle d’un plaidoyer de Cé*sar en faveur d'un n-rtain Decius le 
Saninite(A), le même sans doute que nomme Cicéron, et ipii, fuyant la pros- 
cription de Sylla, avait clé accueilli av<^r bienveillance par .Aldus Cbieiitius (.à). 
Vinsi Cé'sar se présentait lianliment comme le défenseur des opprimé-s grecs ou 


ri'Av'ientiincnls jiarliVulierü, nt l'on uiuiall <|ur Ictijpuno» s'ullucliassont A la |>nur)iiiîte dlc.« cuu> 
rniitiao (11*9 rhirns »Qrliarn<'i)( t«>ir 1 p» IhM«>;« saiiva]*i*)i. (l*luUirqiie« Lurullui, t.) 

(t) IMii(ort|ne, Osar, it. — \sroniuii, {itaroyrt pour Smuruij XVi, ii, aAAt .Schntt. 

(üj Valcrc \lavinu’,viii, u, $ 3. avait vin^'l ■?( un aiiv ioPM^u'il atlai|un Dulab«'lla par undiv 
roiirs «|iie noiiü lisons encore aiijoarcTiiui avec admiration. « (Tacite, Dialo/pit iur Icâ oi*ritctin, wtiv. i 
— D'a|iK'*i l'orflrv climiiolof|ii]iic que nous avoits adopti^. Ct^r, au lieu de viiif^l et un mis, aurait 
^u vinitl-iroU an>; maitt romnie Tacite, dan.s la id<^iiic citation, se troflD)>c aii!i>i rie deui ana en don- 
nant à t^rnssiui. qui avait accusé Carbon, divtieuf ans au lieu de vingt et un, ou fN>ul admeUn' ijti'il 
a coninii» la iiu^tue erreur |»otir Cé«ar. Kn elTel, ('ra«.ousi dit hii*mi1ine .son âge dan» Cicr^ron 
rOrateHr, III, iv, 7 ^^): *^0ulppe qui ommum nwitwmmr ud pubiiras causa» acce»d*rîin aiiauMjue natii» 
w riffinu nohiii»MiMutn bomiiieni in judiciuni rncarim.’> l/r>rateur Cro9»ux était né en t! i h. Il 
.ircusii Crarlmn en 635, date donnée par (Cicéron, (é^e ré)ralrur. I. wvt, lai.jj 

M) P]utari]ue, Qoar. iti. — Asr'oniu», ('.ommrMttùreM «i/r /c d/acvMrrs * In lugn eandida,* p. 8 A. 8jj , 
t^lit. Orelli 

(â) Ih'alnfpte *«r /« amtmr», XVI. 

Cicéron. Ditcour» pour CiueittiH*, li\. Le» manu-tenU de Cicéron portent Cn. DffitfH*. 
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saimiiles, i|iii nuiitMil laul siiulToit «lu régime pnwdeiil. Il s'élail siirloiit attiri' 
la bienveillance des premier», dmil l'o|>iuiun, d'une grande inlltience à Rome, 
nmtribuail à faire les n’putatioiis. 

Ces atlaqne» élaicnl bien un moyen d'allirer sur lui l'allenlion pnblli|iie, mais 
elles annonraieiil aussi du rourage, puisi|ue les (uiHisans de Sylla élaicnl eneore 
Ions au pouvoir. 

et 

V. .Vlalgri- la eélébrilé aeguise eomiiie oi’aleiir, (iésar, dés-idé à ivsler élranger 
anv troubles ipd agilaieni l'Ilalie, jugea sans donle s» |>résenre à Rome iniilile à 
sa rause el ipbiaiilc pour Ini-im'ine. Souvent il est avanla|p'iiv aux hommes judi- 
liipies de disparaître momentanément de la srèiie; il» évitent ainsi de se eonipro- 
melü’e dans des luttes jounialièros sans portée, et leur réputation, au lieu de 
s'alTaiblir, gixindil par rabsenee. RendanL l'biver de (178, C.ésar ipiilla donc de 
nouveau l'Ilalie, dans rintenlion d'aller à Rhodes pcrfcclioiiucr ses éludes. Celle 
lie, aloi's le wnire des lumières, le séjour des pliilosoplies les plus célèbres, était 
l'érole des jeunes gens de bonne ramilte; Cicéron lui-inéine était allé y rlierriier 
des leçons ipielgues années auparavant. 

l’endani la traversée. César fut pris par de» pirates pri'S de l’Iiarmacuse, petite 
Ile de l'archipel des Sporades, à reatn'e du golfe d'Iassusfi ). Ces |iirates, malgré 
la rainpagnc de I’. Servilius Isaiiricus, iiifi’slaient toujours la nier avec des Rôties 
nombreiises; ils lui demandèrent vingt taleuls (iili.lso francs) pour sa ran- 
çon. Il en offrit cinquante (ai)i,ooo francs), ce qui devait naliirellemeiu leur 
donner une hante ides; de leur pri.sonnier el lui assurer un meilleur Iniiteineiil: 
il envoya ses allidé'S.et entre autres Kpicrate, run de ses esclaves milé'siens, cher- 
cher celle sonnne dans les ville» voisines (u). (jnoiqne le» provinces et les villes 
alliés-s fussi-nl, en ce cas, obligées de fournir la rançon, il n'en est pas moins 

i I ) Ode n<‘ s a|i|iL‘lcT aujounl'hui brrnuito, est à l’entnV du jjolta Ptme el Éticnnr 

de m)ii( les ,v>iiU |]('oj]ra|j|ies t|ui la iricnttunneiil, cl )«> derniiT nous 0|i|irend en ouire «fue c'est 

ià i{u‘.\ltai«. le célèbre liculennnt de IMiili|i|*e de Macédoine, fut tué par orrlre «rAlciandrc. 

(j) PoKeii, MI, viiii. 
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«'iirietix dp voir, roiiunp prouve do la rirhpssc de ce» pays, un jeune lioimiie de 
\ iii(;l-(jualr<! ans, am'Ié dans une pelito (le de l'Asie Mineure, trouver ininiédia- 
ll■nK'nl à Pinprunter une suninic considéralile. 

Kesié stnd auH- un uiédiTin et deux esrlaves(i) au milieu de ces lirij'auds l'a- 
rourlies, il leur imposa par son ascendant et passa près de <|uarante jours à leur 
l)ord sans défaire jamais ni sa cliaussiire ni sa ceinture, pour éviter tout soupçon 
de vouloir s'échapper à la nage (u). Il seinhlail moins un captif, «lit i'Iularqiie, 
ipémi prince entouré de ses gardes; lantAt jouant avec eux, laiitiM leur nxitanl 
des poèmes, il s'en faisait aimer et craindre, et leur «lisait eu l'iant qu'une fois 
libre il Ire ferait niellro en croix ( 3 ). Cependant le souvenir de Rome reve- 
nait à son isiprit et lui rappdait les lutt«'S et les inimitiés qu'il y avait laissées. 
.Souvent on l'enlendail dire : "Quel plaisir aura Crassus de me savoir en cet 
"état (A) le 

l)i'-s qu'il eut rai;u de Mil«‘l et d'autres villes sa rançon, il lu paya. Déharipié 
sur la r«\le, il s'emprassa d'«'*(|uiper «les navires, impatiimt «le se venger. I,es pi- 
rati-s, surpris à l'ancre dans la rade de l'ile, furent pres«|ue tous faits prisonniers, 
et leur butin tomba entre s«'s mains. Il les remit en dépôt dans la prison de Per- 
game, [)our les livrer i Junius Silanus, proconsul d'Asie, auquel il appartenait 
de lt>s punir. Mais, voidant les vendre pour en tirer profit, Junius n'pondit d'une 
manièrv' «‘vasivc. Ca'war n'Iourna à P«‘rj;ame et les fit mettre en croix ( 5 ). 

Il alla ensuite à Rhodi's suivri- les b'çons d'Apollonius Molon, le plus illustre 
«les mai'Irvs d'ébapience «le celte é[«oque, «pii déjà était venu à Rome, en C79, 
comme ambas.sadeur des Rbodiens. \ers le môme temps, le proconsul M. Aiin'- 
lius Cotta, un de ses oncles, avait «-lé nommé goiivi'rneur «le la Rilbyiiie, b'^gma- 

(1) Su(‘iuiK', C^r, IA. 

(a| VMlcius Pulrrrulu.<s. II. tLi. 

PluUirquC, C/«rr, ii. 

(A) l^ularque, Cnttsus, vni. 

(û) SurUme sigQiiIc couime un ac(c d'huoianilé <|ue li'urv cadavres m^uI> aipnl élé luiu en croit , 
(i^'sor Ictv avant fait rlranijlrr oujMirRVBnt pour abréi'pr leur A|^nic. (Suétone. CiWr, Vel* 

Irius Patmulu.^, Il, viii.) 
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par Mcoinôtlp au peuple romain, et oliargé avec Lueiillus de s'opposer aux iioii- 
ve,iii\ envaliisseuieiils de Mithridale. Oolta, Iwltii sur lem' el sur mer pW's di- 
Chaleédoine, se trouvait dans de (ji-ands embarras, el Mitliridate s'avanrait ronire 
Cyzujiie, ville alliée t|ue délivra plus tard Lueulliis. IVun autre rdlé, nu liiuile- 
naid du roi de l’ont, Euniaque, rava)p<ail la l’bryj'ie, où il massarrait tous l*‘s 
Knmains, el s'empaniit de plusieurs provinces méridionales de l’Asie Mineure, 
las bruits de (pierre, les périls que rouraient les alliés, enlevèrenl (à-sar à .ses 
éludes. Il passa en Asie, leva des troupes de sa propre autorité, rbassa de la 
[irovince le (pmverneur du roi, et retint dans l'obéissanre les rites dont la foi élail 
douteuse ou ébranlée (i). 

i.oir. M. Pendant qu’il (jucrroyait sur les eûtes d'Asie, à Home ses amis ne l'on- 

IW'rfâf** 

H l)liaif‘nl ni, puiolrés de riiiiporlatirn pour Cihar d'«Hrc revèlu d’un raraelère 

tss»-6n), sacré, ils le fiivnl nommer ponlife, à la place de son oncle L. Aundins r.olla, 

consul en fi8o, mort subitement eu Gaule raiinéc suivante (s). 

Cette cireonstauce i’ubli(psi de retourner à Home. La mer conlinuait à éire 
parcourue par les pirates, qui devaient lui en vouloir rie la mort de leui-s com- 
pajpions. Pour leur t'-cliaiip’r plus facilemenl, il lravei"sa le (pdfe Atirialique sur 
une barque à quatre ramis, accompa(pu‘ seulement de rleux amis el de div es- 
claves (3). Durant le trajet , croyant apercevoir des voiles à l'Iiorizon, il saisit son 
é^pi'e, pn'l à venilre clièremeut sa vie; mais ses craintes ne se jusiilièreni [tas, <■! 
il alrorda .sain el sauf en Italie. 

A peine de retour h Romt^ il fut élu tribun militaire, el il renqMirla à unti 
(pandir majorité sur son etmeurreni, C. Popilius (A). Ct- (jrade déjà l'devé, puis- 
i|u’il donnait le commandement tl'environ mille linmmes, rMait le premier éclieltui, 
anrpird arrivaient facilement les jeunes (jens rie la uoblt*ssr‘, soit par l’éliH'lion, soit 

(i) Suélono, CAttr, iv. 

(s) Wlleiu!* Palfrculu«, Il.xuii.— Ascoiiiu», .SW IfiiiKrmrintc Cicértm ■ In l*i>onpm,t'Nl. Orflli. 

(3j SVIIeius Palrrculus, M, xuii. 

(&) Suctonc, C(W, V. P]utoit|Ui*, Cémr, v. 
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par Ir rimix des jjéiiérmis (O. César ne seiid)le pas avoir profilé de relie nouvelle 
|Misilinn pour prendre [larl aux guerres iinporlanles dans lesi|uelle8 était cii(jajp's.‘ 
la Répulilkjiie. Kl re|)endanl le bruil des armes lelenlissail de tonies pris. 

En Espagne, Serlorins rnnlimiait avec surri‘‘s la (pierre eomniencée depuis 
117^1 ronlre les lieulenanls de Sylla. Ilejoint, en (177, (s'ir l’erpeiina, à la léle de 
Irenle eoliorles lu), il aiait formé une année redoutable, niainlenii avec énergie 
le drapeau de Marins et donné à une ivunion de .3oo Roinains le nuin di- Sr'unt. 
Vaimpienr de Melellus pendant plusieurs années, Serlorius, doué d'un vasie 
génie niililaire, everrani sur les Cellibériens et les Lusitaniens une (rramle in- 
flueure, inailre des délili’s (d), 8oii(p‘ail alors à franchir les A1 [k-s. Déjà b-s Esp- 
giiuls lui donnaienl le nom de neronil Aiiitibal. Mais Pompée, envoyé en toute bâte 
en Espa(pie, vint renforeer l'armée de Melellus, enlever à Serlorius tout espoir 
de pénétrer en Italie et le repousser même loin des Pyrénées. Les efforts réu- 
nis des diuiv généranv ne reiissirenl |ias reja-ndmil à soumettre fEsp(pie ijiii, 
en (180, avait été (iresque entièrement reconquise par Sertorius. Mais, (>eu apri-s 
celte époque, ses lieutenants essuyèrent des revers, les dési'rlions se mirent dans 
son armée, et lui-même [lerilil de .son assurance. Il aurait néanmoins résisté en- 
core longtemps si , pr une inlilme Indiison , Perpenna ne fedl liiil a.ssassiner. 
Le meurtre ne prolila pas à son auteur. Qiioi(|ue Pcqienna eiM succédé à Ser- 
torius dans le roinmandement de.s troupes, il se trouva en bulle à leur haine et à 
leur mépris. Bienlêd, défait cl pris [tar Pompée, il fut é(p)r(p-. Ainsi si* termina, 
eu C8a, la guerre d'Es(ia(pie. 

Kn Asie, Lurullus ronliniiait avec succès la camp)pie contre Miiliridale. i|ui 
.sonlenait cournjputsement la lutte et était parvenu à nouer des iulelli|jences avec 

( 1 ) Li's Iribuiiiv il la onmiiialioo du 8'u|ijielaïfnl ordiriairviiii'iii parc« f^u'iU araieiil iflé 

jiar lu lui de Kufus; les tribun» militaire» diu» |iur le peuple nomiiiuii'nt runr/ivift; iU 

(‘(nient iv|>ul4>8 du véritablr» mnfji.slrob. (pHviido-i^Mruniu». Commentfiirt $ur le i>rentier tUseotin île Oa’tvn 
ffuitre \erré$, p. i i^d. Orefli, et Pestuüf nu mut Hu/tili, p. 96 1 , .Vûller. ) 

( 9 ) Plutar<|ue, Sertonus, \\\ %vi, 

(3) "l/eniu'nii <^(ai( maître des défibis (|ui rnènenl en Italie; du pied des Alpe», il (Pomper) 
lavait rufouli^ en hàtpaipte * (Sallu*>te. Lettre ite /Vm/aV au 


I 

I 
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Sertorius. LucuIIiih !<■ ballit rii (<ap()mlooc (-liHS), et le fi)r<;a de se réfiigiei- au- 
près de Ti(f ram; , Sun gendre, roi d'Annénie, tpii liienRM essuya une sanglante 
défaite et perdit sa capitale, Tigrnnueerte. 

Eu Orient, les barltares Infestaient les fismlières de In Macédoine; les pirali-s 
de la Cilicie parcouraient iinpnnéiiient toutes les mers, et les Cn'lois prenaient 
les aunes pour défendri* leur iiidépenilance. 

L'Italie était <lé>cbinie par la guerre des esclaves. Celle classe déshérilés" se 
smdcvnil de nouveau, niaign- la répn’ssiou sjinglanle de rinsurrertiou de Sicile, 
de fi-an à fiaS. Elle avait aripiis le senlitneni de sa force par cela surtout ipie, dans 
les troubles rivils, chaque |uirli, |K>ur aiignienler le nombre de ses adhérents, 
l'avait tour à tour ap|M.*léi' à la liberté. En tlHi, soixante et dix gladialenrs, eiitiv- 
tenns à (',a|Miue, se is'rvollèreiil; leur chef élail S|tarlarus. ancien soldai fait pri- 
sonnier, puis vendu runnne eselave. En uioiiis d'un au, sji lroii)M‘ s'élall lelleineiit 
(px)ssie, (pi'il fallut di'S années consulaires pour le conibattn', el que, vaimpieur 
dans le Picenuiu, il eut un inonient la penséi- de marcher sur Home à la tête 
de quarante luille honnnes (i). Forcé iiéainnoins de se relioT dans le midi de 
rilnlie, il liitla deux ans avec succès rontiv les forces romaines, lorstpie euliii, 
en flR3, Licinius Crassus, à la tête de huit léfrions, le délit en Vpulie. .Sparlacus 
pé*ril flans le coiiiIkiI; le reste de l'année îles esclaves se jairlagea en quatre corps, 
doni l'un, en se retirant vers In Caule, fut facilement disp*‘rsé par Pompée, ipii 
ivvenail d'Es|s'igue. Les six mille prisonniers faits dans la bataille livrée en Apiilie 
furent |M>ndiis tout le long de la route de Ca|Miue à Home. 

Les occasions de se perferlionner lians le métier îles armes ne uuinqnaieul donc 
[Mis à (ii'-sar; mais on comprend son inaction, car les partisans de Sylla étaient 
seuls a la tête des armiies : en Espagne, Metellus et Pompés'; le premier, Im'Iiii- 
frère du dictatenr; le second, aiitri'fiiis son meilleur lienlenant ; en Italie, (irassus, 
ennemi de César, é|pdeinent dévoué au parti de Sylla; en Asie, Liiciillus, ancien 
ami du dictateur, qui lui avait di'dié ses Mi'inoires ('a). Ci'-sar trouvait donc partout 

(i) VhIIpîu.** PsntPmiliiN, 11, i oo.on» selon A|i|>icn, (infrm ririfr», I.cavii. 

(9) Plul 4 irr|a«*. fMcvIlyn, viii, 

I. 
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mi une raiitii' i|u'il ne voulail pax (it'fptidrt*, ou im j’éuôral sous il iii- tou- I 

lail pas sortir. Eu Espaguo, cojM'tMlaiil , Sorloriiis rcpirsoiilail lo |»arli (pi'il oi^t . j 

II- plus tolonliors oiuhritsso; mais ('.oMir ataii liorivur <los }piorn‘s rivilos. T'iul ■< 
ou iloiiiourani luli'lo il sos oontirlions, il soiulilo, dans los proiiiioivs aiim's-s ilo sa | 

oarriiTo, atoir ôiilo avoo soin do inoltro oiiln* sos advorsairos ol lui ioIIp l«uriôro I 

inlninrliissalilo ipii sopar« loujours. apros lo saii|f vorsô, los onl'aids d‘iiuo iiu'iiio • | 

palrio. Il ataii à oii'iir do coiisonor à sos lianlos di>stiiioos un [tassô pur do tonlo 
violonco, aiiii que, dans l'.avonir, au lion d’i'lrt' l'Iioinino d'un parli, il prtt rallior 
à lui tous los lions ritoyons. 

La Hôpiililiqiio avait Iriouiplié partout, mais il lui roslail à ooinjilop ator los ! 

([onoRiiit taiuquoiu's; ollo se trouvait on prôsi-noo île (irassiis ol do l’oiiqits-, qui, 
lloi-s do loiii's suooi-s, s'atançalont toisi Koiiio, à la lôlo do loui-s arinéos, pour t 
domaïuli'r on y saisir lo |Hiiitoir. Lo stuial dotait i^lro pou rassuré sur lioi' inton- 
tions do oo doruior, qui naguôi’o ataii ontoyé d'Kspagiio uiio lolln' arroganlo, 
il iniMiarait sa palrir dr son si on no lui rmoyail |1as los 

n's.soiim‘s iirn‘ssain*s pour soiilcnir la jpiom* nniln' Sfiinrlus («). La nn'im* ^ 

anilMlimi aiiiniaii IN>ni|H'c ol (]rass1is; aiinin dos doux m* voulait iMin* U pn*- 
niirr à ronfp‘<lii'r son anm'o. Lliarnn. on ofTcl, amona la sirnin* afl\ [»ortos de | 

la iillo. Kilts coiisnls l'iiii cl l'aiilrc. admis au tfionifdic et roirés par les an- 
^un's c| l'opiinou [mhlûpic di* s«' riVonrilicr. ils sc Icndircnl lu main, liccn- 
Wcrcnl leurs (ntiipes, e|, pour «pielipie teinp'^. la néptiMi<(ir(’ nrotma un lalinc 
inespciv (•<!. 

|i| FmffwfnfK, III. yjH, 

^•i) .4p|ii(>a, ririffK, f. \ii. t*j|. 
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1 . Lorwjuc l‘iinipi‘1’ <■! Orassiis arriviTonl au l'onsiilal, il y avail sui\anli'-(ruis 
ans i|Uf‘ rilalîi' «‘(jiit fn pniio îi <li's liiltc's iiilpatiiioa. Mais, inal(jn'‘ la ra|)os (jiu' 
l'Hi-lamait la siM’ii-lâ et (|iiv la rài'uniriliatioii de rcs deux rivaux scinlilail lui pivt- 
lui'Urp, liian des passions cl des iiitcnMs rnulraircs fcrniciitaicnt cncoix- dans son 
sein ( 1 ). 

Sylla avait <Tii ndablir la Réputdii|uc sur scs anricuncs bases, cependant il 
avait tout l'einis eu question. La propriété, la vie niénii' de rhaipie rituyen étaient 
à la ineivi du plus fort; le peuple avait perdu le dn>il d'appel et sa part léf'ilinie 
dans les éleotions; le pauvre, les distributions de blé; Je tribunal, ses priviléqp-s 
siVnlaires; l'ordre si inniienl ili-s rlievaliei's, son iin|mrlnnre politique et linancière. 
, A lionie, pins de fpiranlie pour la jnslire; en llaKe, plus île si's'iirité [ainr le 
droit de cité, si rhèi’euuuit conquis; dans les provinces, jdus de inéna|renienls 
pour les ÿujels et les alliés. .Svdla avait rendu à la haute classe si-s pr»M'ü(falives. 
sans pouvoir lui irndre sou aurieii prestige; n'ayant mis en lenvre ipie des élé- 
nienls corrompus, et fait appel qu'à des passions sordides, il laissait apri'S lui 
une, oligarcliie inipuissanle et ntt peuple pinfondémenl divisé. Le pays se par- 
tageait eulre ceux que la tyrannie avait enrirbis et ceux qu'elle avait dé|amillés : 
les uns craignant de perdre ce qu'ils venaient d'acquérir, les autri's espérant 
ressaisir ce qu'ils avaient (verdu. 

L'aristia'nilie, lièis’ de ses ricliessi-s et de ses ancêtres, absorbée par toutes 
les jouissances du luxe, •'•cariait des premières fouclioiis les liiimmi’n limi- 
té -t^ RéfMilili<|iif . (MMir aiiel itirv bli*.MV' l’I aialaili>, amil lifsnin ili* re|to. , M'ifii|Mirlr à naet 
pnv.- (Salliiülp. Frd/pnfitlJi. I, tîH.J 
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• vniuj- ( 1 ), (fl, par un long ('itTciri' du pouvoir, regardait les liantes inagislra- 
liinsi nmiiiie sa projirii^lif. Caton, dans un disrmirs au sénat, s’écriait : cAii lieu 
rdes vertus de nos aiicélrifs, nous avons le luxe et l'avarice; la jiauvreU* de l’Klat, 
e l'opulence des particuli(‘rs ; nous vantons la richesse, nous chérissons l’oisiveté; 
centre les lions et les méchants, nulle distinction; toutes les récuinpeuses dues 
eau mérite sont le prix de l'iiilrigue. Ponri|uoi s’en étonner, puisque chacun, s’isie 
claiit (kei autivs, ne consulte que son inlérift? Citez soi, esclaves di>s voluptés; 
ciri, des richifsses ou de la faveur (y.).' 

Les éks'iions étaient depuis loiiglenips le résultat d’un Iralic sans pudeur, 
et pour |iarveuir tout moyen paraissait hou. Luculliis lui-iuéine, pour obtenir 
le gouvernement de l’Asie, ne ntugil pas de recourir à l’enlreniise d’une cour- 
tisane, maîtresse de Céthégus (3). L'achat des consciences était telleinenl jtassi'- 
dans les mmurs, que les divei-s instruments de la corruption électorale avaient 
des fonclions et des titres presvpie recoimns : on appelait dirifnvrx ceux qui 
cliai^eaient d'acheter kfs voix; iiilerpritv» , les entremetteurs; neqaenU-es , ceux 
chez lesipiels on (k'iaisait la somme à payer (A). Il s'était formé de nombreuses 
sociéti-s s(s’rètes pour rexpluitation du droit de suffrage; elles se divisaient en 
déciiri(“s, (koit les chefs particuliers obéissaient à un chef suprême, vpii traitait 
avec les candidats et leur vendait les votes de ses associés, siu’t pour de l’argent, 
soit en stipulant à leur prolit ou au sien certains avantag(>s. Ces soci<-t(''S faisaient 

(t) \uus voyons jusi[u'nù >oiil lii jaloii-îf t|u'ulluiu(’nt Jiins le rteur «le rerlfiirt.» 

iioiilcs la rertu ei l'ücli ité «Ks iHiinrue' nniivcniiv. Pour |>eii i|uo nnu> dctournioiis Ifü <]U<' rie 
|nr*l*t‘s nou.< ti‘mlen( !... On dirail qti'ilh mhiI d’une autre naturo, d’une autre e^iuVe, tant jeun> 
>entiim‘nl.s rl |eui> volonté** sont eu o|»|HiMliuii nvet* les noires.’* ((lirénui, Ihvxttmr actn>n rùutre 
IfTfTJt, V. 71.) — -L’i ii«lde>.M* M* lnn>me(lait de main en maiii rell#i rlij;iiilé sujirénic (le cnnsuhl |. 
iloiil elle éuil evrliisivt’inrnt en posse.ssion. Tout hoiiitue nouveau , r]i]els que riiss4*nt sa renomniéi* et 
|Vi*]al de M**> BclîontA, |>iirai<snit indi|;rir de eet Ininneiir; il l'taîl cottiine souillé par la iaelie de sa naU- 
>/jnre. B (Sallll'lo, JuffM'lh t, LXIII.) 

(•<) Saliuste, CAtù\tHH, LU. 

(•I) Plutarque, /„Mndi’Nji, ix. 

(A) (jei'-ron, Pitvaiim* «(Ifm rowire Irrn**, K, (ji, lu; l)e\iTÎèmf atlioa, I, tifj. — P.seudu- W’oniuis, 
*S«r /« ^tmNo'rr ticUoa etittlre I i*ir«'#, p. t /j.’», éd. On*|li. U*s disruurs de Cirérun sont reuipti» d’<dlusion« 
à res agents pour l’acltnl de^ \o|e.s et des 
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lit |)liiparl d<-s l■l)'<'liolu(, et Cicéron Ini-ménie, qui se v.’mtii si souvent de rtiiiii- 
niniilé avec liit)iielle il avait été nuininé consul, leur dut une (p-ande fvarlie dis; 
suffrii(;es qu’il obtint (i). 

Toutes les sentences des tribunaux composés de sénateurs étaient dictées par 
une vénalité si flafçrante, que Cicéron la flétrit en ces termes : cje déinnnirerai 
c par des preuves certaines li*s coupables inlri(fues, les infamies (pii ont souillé 
c les pouvoirs judiciaires depuis dix ans <pi’ils sont conüi's au siinat. Le peuple 
e romain apprendra de moi connnent l’ordre des chevaliers a rendu la justice pen- 
edant piès de cinquante années c:ons(Vuliv(‘s, sans (|ui> le plus l(!ger soupçon 
e d’avoir reçu de l'arqenl pour un jujp’inenl prononcé ait pesi‘ sur aucun de ses 
'' mendires ; comment, depuis que les sénateurs seids conqtosenl nos tribunaux, 
«depuis (pi’on a dépouillé' lepeujiledu droit (|u’il avait sur chacun de nous, Q. Ca- 
«lidiiis a pu dire, après sa condainnalion , qu'on ne pouvait honmMenienI, pour 
«condamner un prêteur, e\i(p-r moins de 3oo,ooo sesterces; conimeul le sénateur 
«I*. Septimius, n.K'onnu coupable de concussion devant le prvîteur llortensius, on 
«comprit dans ramende l'arjcenl ipéil avait ivi:u en qualité de ju(je; coinmenl 
«C. Herennius et C. l’opilius, tous deux s«ôialeiirs, avant été convaincus du 
«crini(( de péculal, et M. Vliiins du crime (h; h'•se-majeslé, il fut prouvé ipéils 
«avaient reçni de rarjp'iil pour prix d’une de leurs sentences; coinment il s’est 
«trouva' des scoialeurs vpii, d('S ipie leur nom fut sorti de l’urne que tenait 
VeriV'S, aloi's pn'teiir urbain, allèn'iil sur-le-champ donner leur voix contre 
«l'accusé, sans avoir entendu la cause; comment enlin on a vu un simaleur, 
«ju(p? dans celte inéim.' cause, recevoir l’ar|p>nt de l'accusi' pour le distribuer aux 

(() ^ Diliüv ci'ü litTiiii’irü nniii't'Ss liuiiimes <|ui fuiil rtiôlirr d’in[ri|^i'r daii» li*s l^lpclion^ »tont 
jiarx'HUs, à fom* soin» et »r}njrchsi>, j !«• foire accorder par les ciloyens de leur» Iribu» tout ce qu*iU 
jHiurraii'iit leur demander. Ttlt'liex, par i|Ui>b|ue niuven que ci* soil, d‘ob(«'nir que ce» homnif'5 vous 
üi’rvenl sinci'miienl et ater la fernu' volonté de réuv^ir. Vous i'iibtiendrii'Z «î Ton élail aussi reconnais- 
saiit i]u'nn doit TéiiN»: cl vous robücndn'z, j en suis a><urc. car, dc|iuî.s deux ans, (juain* flociélt''» dis 
plus infliirul**» dans les éiccliumi, cclb>» de Miirrus Fuiulatiius. de Quintu9 GalHus, de (îaius G>mc- 
lins et de (iaiufî Orciviiu, se sont enjsngtN*s avec vou». J'étais présent lorsqu'on vous ronlia les cau.<es 
d<‘ ce« liuiiiine*!, et J<* suis ce qui vous a été promis et que||«*s |;.iranties vous ont été donnée» par leur% 
asHJcii^i. r ^.S«r (fl yif'n/ioii nu CoMtuùtf /n/rr»«'e d Cin^ton ft-.-r *im yW;r Qmniua, v.) 
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-aiilii-ü juges, el rai'i'enl de racnisiileur pour roiidamner racrusé. Pourrai-je 
-alore assez déplorer relie larlic, celle lionle, celle ralaniilé i(ui p<-se sur l’ortlre 
-enlier (i j?" 

Malgré la sévérilé des lois roiilre i'avidilé des gi'iiéraiix el des pidiliraiiis, iiial- 
gn' le paiisniage des gi'amls de Home, {l'a |MUiples soumis (a) élaieiit loiijours 
eu huile aux exaclioiis des magisirals, el Verrès fui le lype de riiiimoralilé la plus 
é'Iioiilés". ce qui arrache à Cicéi'ou celle exrlamaliou : fToules les prminces gé'- 
c misseiil ; lous les jieuples libres se plaignent ; Ions les royaumes réclament ronire 
-noire ciipidilé el nos \ioleiices. Il n'esi pas. enliv l’Océan el nous, un lieu si 
-éloigné, ou si |æu roiuiu, dans kspiel de nos jours l'injuslire el la tyrannie de 

- nos couriloyens n'aieni pénétré (3).- Les hahilanis des |wiys étrangers, soit pour 
salisl'aire aux exigences immodénies des gouverneurs el de leur siiile, soit pour 
payer lisi fermiers des iwemis publics, étaieiii obligés d’emprunter. Or, les rapi- 
laux se lixiuvant seulement à Rome, ils ne pouvaient se les prisairer qu'à un taux 
excessif; el les grands, se lixmut il l’usure, lena'ieul les provinces dans leur ilé- 
|H'udance. 

L’année (‘lli'-méine avail édé ilémonilisée par les guerres civiles, el les chefs 
lie faisaienl pins ohserver la discipline, e Flamininiis, Aqiiilins, l’aiil-Kmile, ilil 

- Dion-Oassins, commandaient à des hommes bien disciplinés el qui avaieul appris 
-à evéciiler en silenn- les ordres de leurs généraux. La loi élah leur n'-gle : avec 
riuie l’une royale, simples dans leur vie. renferinani leurs dépensi-s dans des 
eliiniles raisoimahles, ils regardaient comme |ilus houleux île llaller les soldais 
-que de craindre les ennemis. Du lenqis de Sylla. au conlrain-, ies (p'iiéraux, 
-n’devahles du premii’c rang à la violence el non au mérite, forcé-s de lonrner 

f I ) Cicdruii . Premifir arfi'wi row/er Km-i*» . i .1 . 

(‘d -Toutis les cillas ries |ieii|tles saumis oui un |inlroii ù lloiiie. - (Appîen, O'inwe* erWIet, 11. iv.) 

(3) (licuhill. /IpNj-tôiie aeaiwi etrwlre l'rrirs. III, 8r>. Cieémil iijrrule ilans une lellre:-On |u‘Ul juger, 
p.vr les soulTronees rie nos propres eoneiloyens, rie ce <|ue le, li.vliiliinls des provinces uni ,’l endilHT de 
l« pari des fenniers puldirs. Lorsqu'un suppriiuu plusieurs péages en llalie, les réelamalions s'adrrs- 
saieiil moins au principe de l'impiVl rju'aiiv abus rie la |rertepli,rri , l't les cris des Rouiaiiis sur le sol 
ilir (a fuitrie ne diss-ul r|ue trop ce rjue rlriit dire le sort des alliés aux evirrunilés de l’empire. - ( Lrllrw rr 
dui'a/na, I . mi.) 
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-I(‘urs armes les mis eonire les aiiln'S jilulôl que emtlri’ les eimemis.-élaieiil 
Ti'sluils à eiiiirir apn'-s la |sipiilarilé. (jliarfp** ilii rniiiniimileiiieiil , ils priiili- 
'•(piaieiil l'or pour proeiirer des joiijssaiiees à une année doni ils payaieiil rlier 
-les falifpies : ils rendaieni leur pairie vénale, sans y preudr<' j;anle, cl se fai- 
-saienl eux-nx'ines liw esclaves des lionimes les plus pervers, |Mmj' soiiinelliv 
-à leur mitorilé ceux qui xalaieni mieux qu'eux. \oilù ee qui ehassa Marins de 
•Itome et ce qui l'y rauieiia contre .Sylla; voilà ce qui lil de (linua le ineiirti'ier 
-d'Oclaviiis. el de Finiliria le lueiirlriei' de Flacrns. Sylla fui la priuripale cause. 
T de ces maux, lui qui, pour si'ilu ire les soldafs enrôlés sous d'auln>s chefs el liai 
- allirer sous ses dmp'aiix , réjuindil l'or à pleines mains dans son année ( 1 1. - 

Ou élail loin de ces temps où le soldai, après une courle cunipa(pie, déposait 
si’s armes pour n’prcndn’ la cliarnie; mais depuis, irleiin sous les drapeaux 
|H-ndaid de loiqpii's annié-s, el revenani, à la suite il'iin (çéiiénd viclorieilx, voler 
dans le Clianqi-de-Mars, le citoyen avait disparu; restait l'Iiomme de (çuerre avec 
la seule inspimlion des camps. '.Au tivme des expéditions, ou licenciait les ar- 
més-s, et l'Italie se trouvait ainsi couverte d'un nonilire imniense de vélérans. 
réunis en colonies ou dispersés sur le territoire, plus dis|s>si'>s à suivie un liomine 
qu'à obéir à la loi. ('/était par cenlaines de mille iju'il fallait compter les vé'lé'- 
rans des ancienni's léjfious ilc Marins el de Sylla. 

lin étal, d'aillmirs, s'affaiblit souvent |iar l'exaip'nilion du pnncipi' sur lequel 
il repisic Kt, coniine à Itome la (pienv était la |>riucipale pri'sicrupalion , tuules 
les institutions avaieni, dès l'nrifpne, un caraclèiv mililaije. Les consuls, premieis 
ina(;islrals de la Hé'piiblii|ue, élus jiar les centuries, c'est-à-diie |>ar le pi'iiple 
volant sous les armi's, comniandaient les Inmpes. L'armée, couqvosés' de ce qu'il 
y avait de plus honorable dans la nation, ne prêtait pas sennenl à la lié'publiqiie^ 
mais an chef qui la nsrulail el la conduisait à l'ennemi; ce seilnent. tenu reli- 
/^iensenienl , rendail les (jénéranx mailn's absolus do leuis soblals, (|ni, à leur 
tour, après une vicloirv', leur dé'ceruaient le titre A'Imperalnr. (.Iiioi doue de plus 

V * 

( I ^ AVvjvjh. Ce*-!. ''‘(I. 
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iialiir<‘l, n»‘nK‘ après la Iransfornialiim de la socièli'-, iiiii* re» soldais s<‘ rrusscid 
loiijmirs le vrai peuple, et li's [puiératix élus par (‘iix les chefs lé|'itiines de la Ré- 
piddiipie? Tout abus a de loufrues racines dans le passé, et on peut retrouver la 
cause oriiçiiielle de la puissance di‘s prétoriens sous les empereurs dans l'organi- 
sation primitive et ks atiriliulions des centuries établies par Serviiis Tullius. 

l.^uoique l'armé*- n’edl pas encore ac*|iiis cette pr*'pon<lérance, elle pesait pour- 
laid d’iiii grand poids dans les di-cisioiis du Koruiii. A cdlé îles hommes habiliit-s 
aux nobles ha.saivis îles combats, existait une véritable armé*» de r('menle, entre- 
tenue aux frais de l'Klal ou des particuliers, dans les villes principales de fltalie. 
siirloiil à (’.apoue ; c’étaient les gladiateurs, pn‘‘ls sans cesse à tout enln-prenilre 
iMi faveur *le ceux *pii li's pavaient, soit dans h-s liill**s électorales il), soit, ctinime 
soldats, i-n temps de guerre civile (■*). 

Ainsi tout était frap|Hi de dé■cadence. l.a force brutale donnait h- pouvoir, et 
la rorruptiuii les inngistratun-s. I.'empire n'apparli-nail plus au sénat , mais aux 
coiuiiiandanls des armik-s; les arnii's’s n'apparlenaieni plus à la République, mais 
aux l'hefs ipii les coii<luisai*'nl à la victoire. I)*' nombnnix l■lémellts de ilissuhitiou 
travaillaient la siH-ii'lé : la vénalité dr-s jugi*s, le tralic des fdi-clions, l'arbitraire 
du sénat, la tvrannie de la richesse, ipii op|irimail li- |iauvn- par l'usure et bra- 
vait la loi |iar fiiupuiiité. 

Rome se trouvait divisiV en deux opinions bii'ii Iraiirhi's's : les uns, ne 
vovant ili* salut ipie dans le |>assi'', s'attachaient aux abus par la crainte que le 
iléplar<-uienl il’ime seide pieriv ne fit ecronler l'i'ililice; li's aulri'S voulaient !<• 
consolider en rendant la ba.se plus large et le sommi't moins chancelaid. I,e piv- 
luier parti s'appiivait sur les iiislltulioiis de Svlla; le sisaind avait pris le nom 
d<‘ Marins comin*' svndiole tir ses espioani'es. 

Il faut aux grandes causes une ligure historiipie *pii |K-rsonnilii> leurs iiiténhs 
et leurs tendances. L'homme une fois adopté, on oubli*- ses did'auls. ses *-riui*-s 
m*'-m*'S, (H)ur n*- se souv*-uir qui- *1*- ses grandi-s artimis. Ainsi, à Rom*-, k-s 

( t ) (/ivprnij. ffeji /fffVfrt. Il . 17 : IL u. — IMHliinniP, Hrutua, in. 

(») Klurii». III. \!U. 
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veiigeann's l'I les inas.sarrt‘s de Matius élaiout sortis de la méinoin-. Ou se 
ra|i|>('lail scidi-iiieiil !«■» virloin-a, qui avaicnl prcs<*r>é l'Ilîdic de l’invasion des 
Cinibri'S et des Tenions; on plaifpiait ses riiallieurs, on vantait sa haine rnnire 
l'arislorralie. Les préférences de l'opinion publique se nianifeslaienl elaireinenl 
par le lanf>a|p‘ des oialenrs, même les pins favorablisi an sénat. 4insi Calnins 
•'t Ciréron, venant à (varier de Sylla ou de Marins, dont nu fond la tyrannie avait 
été presque également cruelle, se cnvyaient nbligifs de glorifier l'un et de (létrir 
l'autre (i); re|)endanl l;i législation de Sylla était encoo' en vi(pieur, son ()arli 
lunl-puissaiil, relui de Marins disjM'rsé et sans foive (a). 

La lutte (|iii de|uiis soi\aiit(;-lruis ans ronlimiail roiiliv le sénat avec la iiièine 
[vei'sévéraiice n'avait jamais réussi, [larre que la défense du (K-iqvIe ne s'était ja- 
mais Irunvée dans des mains on ass(‘z fernira ou assez (lUivs. Aux Grac((iies avait 
manqué une armw, à Marins un (vouvoir moins avili [>ar les excès, à la giieriv 
des alliés mi caractère moins hoslib' à l unité nationale dont Romi; était le it'pix'- 
sentant. Quant à Sparlacus, sonlevant les esclaves, il allait nu delà du but, et 
son succès menaçait la société tout entière : il fut anéanti. Pour triompher des (vn- 
jugiéi accumulés contre elle depuis si longtemps, il fallait à la cause (Ni|iulairv un 
chef d'uii mérite transcendant et un concours de circuustanres dilliciles à («évoir. 
Mais alors le (pûiie de (ié.sar m; s'était (vas encore révélé, et le vain(|uenr de Ser- 
torius était le seul qui dominât lu situation par ses antérésients et ses hauts faits. 


II. Par une conduiti; tout op|»osée à celle de César, Pompes; avait grandi dans 
les guerres civiles. Dès l'âge de vingt-trois ans, il avait rvs-u de Sy lla le litn' d'/m- 


( 1 ) - le nom «te C. Marins, lir cr ];milâ timnnic qu<* nous |>ouvon.s n ju.slo liln* a|)polrr to do la 
[uilrio, te n^gCmêratrar de notre litierlé, te sruveur de la Ré|ml>tii|iie. s (Cici^fon, tiûr»nrt pour ftahi- 
rius. V.) -J'en ai fionr |;nrant voire indijpialioa contre Sjllo.e ( Dion-Cnssius , \\.\M. vvii. /JrsroNrs 
de Catnitu au n4iRl.) - Où Irouverail-nn un |H-rsonnajre ( Morius) plus jpuve, plus fenne, plus di-tinijuv' 
par son couraip;, sa clrconspeeliou, sa eonsciencef- (Ck-éroa, /)i«owra pour /ùitùus, vv.) e\on-seu- 
lenient nous subissons ses actes (de Sylla), mais, pour prévenir de pires ineunwniienls, de plus 
;p-ands iiiauv, nous leur donnons la sanction de l'autorité publiiyue. - (Ckéroii. tJeucirovr urtioit tvnlrc 

ytrnh, lit , 34.) 

(3) Plutarque, Cranr, Vl. 
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cpiidanl (le celui que la fortune elevail si haul pouvail seul, pour le inoineiil, 
iissur»>r les (U^timies de la Ré|iulilique. Elait-ce un concours loyal? Nous le 
croyons, mais il n’excluait pas une noble rivalité, et (èsar n'avait pas à craindre 
d'aplanir .'i PmnpcV le terrain sur lequel ils (bn'aient se rencontrer un jour, 
b'honime qui a la conscience de sa valeur n’i'-prouvo pas un senlinient perfide de 
jalousie conlH' ceux qui l'ont devance dans la carrière; il leur vient plutôt en aide, 
car alors il a plus (b; gloiiv* à les njoindiv. Où serait IVniidalion de la lutte ai l’on 
('tait seul ù |HUivoir atbûndre au but ? 

Ponqws- avait pour colli'-gue .M. I.iciiuus Crassiis. Cet lioninie iTinar<|uable. i 

on l'a VII, s’i'Iait dislin(|iii' roniiiie ipùiéral, mais son influeiure lui venait bien 
plus de ses rirlu-ssea et de son caractère aimable et pri'-venant. Enrirlii sous Sylla 
par l'arlial des biens des proscrits, il [mssiHlait des qiiarliers entiers de la ville 
de Home, ivronslriiils apn'-s plusieurs ini-endies; sa forliiiie s’i'devail à jiliis de 
ipiaraiile millions de francs (i), el il pridendait ipie, pour èire riche, il fallait 
pouvoir eiilivlenir à .ses frais une ariuiie (n). Quoiipie sa pnmiièi'e |iassion fùl 
l’ainoiir de for, l'avarice n’evrliiail |kis cliez lui la lilHTaliti*. Il [irèlait sans in- 
t(-rè(s à tous s(‘s amis, et ivpandait ipielipiefois ses laiyp'sses aw>c profusion. 

Vei-s('‘ dans les leltres, doué d'une rare éloipieiice, il se cliar(jeail avec einpies- 
seiiienl de (miles les causes que Poinpi'-e, César el CiciTon dedai(çnaieul de dé- 
fendre; par son eiiipis'sscnienl à obli(p>r tous ceux qui réclamaient ses services, 
soit pour enqiruiiler, soit pour parvenir à ipielqiies cliar|;es, il aripiil une puis- , 

sauce qui balani;ail celle de Pompée. (>|ui-ci avait acroiiipli de plus (rraiids ex- I 

ploils; mais ses aii's de fçrnndeiir el de di|pulé, son babiliide de fuir la foule et 
les s|ieclarles, lui aliénaient la nmllitudi'; tandis ipie Cra.ssiis, d'un accès facile, 
toujours au milieu du public el des alTaires, renqNirlail par ses inaiiièiv-s alfa- 
liles (3). On ni* trouvait eu lui de sentiments bien arrêtés ni dans la vie |miÜ- 
liqiie, ni dans la vie privi'-e; et il nètnh iii miil roimltiiil, ni emiemi linvmiri- 

(i) 7,toa (alrnls. (PluUrqiic. Crasutu, i.) 

{9) PloUniUP, Crtmus, 11. >~- 4 ]ic^ron, Ih» Demirt, I, vin. 

(3) PiuUrquc. CrffMMii, VII. 
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tiMe (i). Plus pni[(r<“ ii servir iriiisiriimeni à rtll«!valinii «l'un aulre (|n'à s'élever 
lui-iiiéine an premier raiifv, il fut Irés-iilile à Oésar, qui mil imi.s ses soins à gpi- 
jfner sa confiance. e|| evislait alore à Rome, dit Plutarque, trois faclions, <pii 
"avaient pour chefs PompvV, (à'-sar et Cnvssus; Caton, dont le pouvoir n'éjplail 
-pas la ffloire, était pins admiré que suivi. La j>arliesa{fe et modérée dv-s citoyens 
"était pour Pomp'*e; les (p>ns vifs, enin’prenanis et hardis .s'allachaient aux espv'-- 
"ratices de Cé>sar; Crassns, (|ui tenait h^ milieu entre ces deux faclions, se ser- 
svail de l'une et de raulrets)." 

Pendant son premier consnlal, Cra.ssns semlih^ ne s'éln- occupé ipii* d'extrava- 
(janles dépenses et avoir conservé une neutralité prudente. Il fil un qrand .sacri- 
livre à Hercule et lui consacra la dixiènu* partie «le si‘s revenus; il oIVrit an |M‘uple 
nu imimmse festin dn‘ss«- sur dix «nille tables, et donna 5 chatpie citoyen du hié 
pour trois mois (. 3 ). 

Ponqx's' s'orru|ia de choses pins s«'Tleuses, et, soiilenn (lar C«s>ar, il favorisa 
l'adoption de plusieurs lois, <pii toutes annonraimil une réaction conlix! le syslt'-me 
«le Sylla. 

La pnnnii‘'re eut |Hinr effet de ilonner de nouveau aux tribuns le droit de pr«'-- 
senlerdes lois et «l'en appeler an peuple; déjà «)n leur avait i-endu, en 679, la 
faculté de parvenir aux aniri's mafpstratures. 

La s«'«'oii«le avait rapport à la justice. .\n lieu de laisser nu sénat seid le |>un- 
voir judiciairv', le pnheur Aurelins Cntta, oncle de César, proposa une loi «|ui 
devait concilier tons les intérx'ts, en autorisant à prendre les jiijp^s par ti«TS dans 
les trois classes, c.‘«‘st-«'i-dlre dans le sénat, dans l'ordre «spiesire et |>anni les 
tribuns «In trés«ir, la plupirl plébéiens (h). 

•Mais la mesure «pii l'ontribua le plus à cicatriser les plaies de la Itépnbliipie 

(i) Ptutnnjiio, C'muiut. vm. r 

( 9 ) Plutarque, Craatua, vin. 

(5) Plutarque, Crnuut, iPtvti. 

(4) "Cotta juilic.in«li tiiumut, qucsl 0. Gracrtiuv «Te|}tuiit senatui, aé rquitiM, Sylla ab iliU ad 
• simatuin tnilatulemt, aspaiiter inter utruaiqiie ordineui partitus est." (Velleius Patereuliia. tl. 
xun.) 
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fui |p prujpl iramiiistic du Irilmn l'iotius pii favciip du tous cpiiv ijiii avaipnl pris 
pari à la (fiu‘m‘ rivili-. Dans cc luiinbr»’ élaipiit cmiipris ii*s débris du l'ariiKV do 
Lopidtis rosli« on Espagne depuis la dôfailo do Sorlorins. ot parmi losi|iiols so 
Imuvail L. Cornolins (unna, Itoan-frérc do Césair. Co dornior, dans ilos discmirs 
ipii no nmis sont pas |iarvomis, mais riU's jiar diiïôronls aiilonrs, nV'pai^pia rion 
puiir assurer doxaiit le peuple le siicrt's do la proposition (i). - Il insista sur la 
roni'eniiiirf de dérider primijilemeiil celle mr»ure de rérimellmlimi. et Jil nheerrer 
que le moment de In prendre ne poimill dire pin» upportun (a). - Elle fut adopliH' 
sans dillirulté. Tout soniblail l'nvorisor le rohmr ans institutions anciennes. Li 
eonsiin'. inlorronipue |>oDdanl dix-sept ans, fut rétablie, et L. (îellins ot (]. Lon- 
liiltis, nnninié's censeurs, exercèrent leur charge avec tant de sévérité, qu'ils 
rayèrent du sénat soixanlo-qiialre de ses iiieiiibn's, priduibleinonl rri'alnri-s do 
Sylla. Au noinlm» des exclus figurèrent Gains Anlonins, préeédeinniuni acenst' par 
Gi'-sar, et l'nblins Lentulus Sura, consul de l’annét? 08.1. 

Tons res cliangonioiils aiaienl été proposés ou acceptés par l'ompis', bien plus 
pour jdaire à la inullilnde cpie [Mtnr obéir à des ronvictiuiis arrêtées. Il axait par 
là perdu ses véritables appuis, n'-sidani dans les bailles classes, sans acquérir dans 
le parti opposé la première place, déjà occupés- par (iésar. Mais l’onqH-e, aveuglé 
sur .sa projire valeur, s’imaginait alors ipie nui no |HUivait l'emporter sur lui en 
innueni'e; toujours faxorisé par les événements, il avait été liabiiné à voir (ssier 
devant lui et l'arri^pinre de Sylla et la nuijesié.xtos lois'. Afalg-n'' im premier refus 
du dictateur, il avait obtenu à vingt-six ans les boniioiirs du triomphe, sans avoir 
renipli anenne des conditions légales. Malgré les lois, un second Irioniplie lui 
avait été accordé-, ainsi ipie le consulat, quoique lioi-s de Rome et s;ins avoir suivi 
la hiérarchie obligée des niagislniliiros. Plein de présompliou par les exemples 

(i) f Kr{uiJ4>ni inihi viilenr pro noittrn noci’ssitiili', aon l«bort-. non njjpra . non induxlria d«>- 
«rutMe.'n ({ierloH. je crois oroir d^ploAé tout le cèle, luu» leo eiïnrt«, (ouïe rhnhilHé que riViomait 
notn* |>«rnik^) Césiir cUo |uir Auiu-deile, VIU, m. — Nnnius Mnreelliifi, [fe la tifpiijieaiHm tlàvme flet 
moü, nu mot 

^ 9 ) SnliuMo. 1, 6K, 
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(lu ihi»»', plftiii (li< coiifiiiiirc ilaii.s IVnenir |iar atlulalinnü du |H'i.>»i'IiI, il |ien- 
sail jujuvoir lilpsscr li;s jframls dans loui's intérêts sans se lus aliénur, el llatUM- l«s 
d»ûls «“I les [)assions du peuple sans rien perdre de sa dignité. Vers la lin de son 
<sinsiilal, lui, le prsunier inagislrat de la Képuhliipie, lui (pii se emyail au-dessus 
de tons, il se prtsunila ronniie simple soldat à la revue annuelle des rlievaliei's. 
L’effet nioinentané fut immense, loivaïue les eenseurs, assis sur leur tribunal, 
binait Pompée Iraverser la foule, pn'midé de tout l’appanMl du [XHivoir (^insulaire 
el aimaier d(>vaiit eux son elieiid, (|u'il tenait par la bride. La foule, silencieuse 
justpie-lù, ta'lata en transports, saisie d'admiration à ras|>ect d’un si grand lionmie 
se glorifiant d'étre simple clievalier (•! se soumettant iiuulestenienl aux pr<!srrip- 
tiou.s braies. Mais ü la demande des cfuiseurs, s’il avait fuit toutes les rain|Hifpies 
e\i|p'es parla lui, il répondit : cOni, je les ai toutes fuil(>s, u’avant jamais eu ipie 
'•moi pour géiu'ral (l)." L’ostciilalion de la ré|Kinse montre ijuc la démairbe de 
l'om|H's- était une fausse modestie, forme la plus insup)Htrtable de l’orjpieil, sui- 
vant l’expression de Maro.Vnnde. 

III. César ne dédaignait point non plus les céi'éuionies, mais il ebereliait à 
leur donner une si|pnliration ipii fil impression sur les esjirits. L’orra.sion se pié- 
senla bienlél. l’eu de temps après avoir été nommé quesleui- el admis au sénat, 
il penlit sa tante Julie et sa femme Cornélie, et s’tnnpressa d(( faiiv de leur oraison 
funèbre une véritable manifestalinn politique pi). C’était lu eoutume à Itoine de 
prononcer l’éloge des femmes, mais seulement lorsipi’elles inouraienl dans nu ége 
avancé. C('-sar, en d('■rogeallt à l’usage, à l'égard de sa jeune femme, obtint l’ap- 
probation piiblnpie; on y vil, selon Plutarque (3), une preuve de sensibilité el de 
douceur de iiiienrs; maison n’applaudissait |kis seulement au sentiment de famille, 
on glorifiait bien plus rinspiralion de rboninu' politique qui avait osé faire le pa- 
né‘gjTi()ue du mari de Julie, le célèbre Marins, dont l'image en cire, 'portée par 

(i) Plularque. Msw/wr, VM. * 

ts) Plulaniuf, Cimr. t. — . .SiiiHiinc, fâstr, o. . , 

(3) l’liilaO|Ur, C/mr, (, 
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roriliv lie (ii-sar dans In |irnn'ssion fimnbm, roparaissail pmir la preiiiit-rc fois 
depuis les proscriplioiis de Sylla (i). 

ApK'S avoir rendu li's derniers devoirs à sa feninie, il aceoinpa|pia, en (pialilé 
de questeur, le préteur Antistius Velus, envoyé dans l'Espajfne ultérieure (a). 
La péninside était alors divisfk* en lieux grandes provinres : l’Espagne ciliTieûre, 
appelée depuis Tnrraeonnaise, et l’Espagne ultérieure, roinpreiianl la Uétique et 
la Lusitanie (.A). Les limites des fronlièi-es, on le pense bien, n'élaienl pas exac- 
lenienl délerminiVs, mais, à relie époque, on ronsidérail coninie telles entiv 
ees deux provinres le fallut Catlulmifiitit, qui n'[Miml aux sierras Nevada et 
làiïorla ('(). An nord, la déliniitation ue |Miuvail pas être plus pn-cise, li>s Astuivs 
n'ayant point été enrore roinplélenienl soumis. La rapitale de l’Espagne ultérieure 
était fionloue, où n'sidail le jinUeur (ü). 

Les villes priiiripalcs , liées sans doute déjà entre elles par des routes inili- 
lain-s, formaient autant de centres de réunions générales, qui tenaient des 
assises pour le jugcnienl des affaires. Cra réunions s'appelaient conreuliit rifium 
rmiutuarum (Cl) , parre que les niembri's qui les rumposaient étaient des riloyens 
ixiinains nisidant dans le pays. Le préteur ou son délégué les présidait une fois 
par an ("). Chaque province de l'Espagne en avait plusieurs. ,\u premier sièile 
de notre èn*, il s’en trouvait trois pour la Lusitanie, et quatre pour la Uéll<|ue(8). 

César, déléjpié du pnileur, parcourut ces villes, présidant les assemblées et 
rendant la justice. 11 se lit reinarxjuer par son esprit de concilialiuii et d'é- 

( t) LfHi ininf^m d'Êiiép» tic Rmuulus cl di‘> roÎ5 d'.'Ub«*-lti-Loii]]ur fijpirsiciil «iiism aux convui<t fmirbrc^ 
de (a famille Jiilûi. (Taeilc, |\, i\.) 

(а) Plutnrvjuc, Cf»ar ,\. — Vcllcius PalcrculuA, ll.utii. 

(3) Ciccroii, Ihne^nrs pour fa hi MouHm, \ii; — jiour FoulnuM, ir. 

{4^ (iurrre cieiU, I, xwîin. 

(fi) «ScxlUH Poiii|N.*iu«> (^>rdubutu lenebat, quotl cju« pmvincir rn{>u( cn'C rxibiimnlànlur.'* ((Icsar. 
(iHfnr ti'EKpfifftte, mi.) — Philarijue. \iii. 

(б) Cicéron, Drttrifme ttçiion contre Verrat, II. i3.— Paul Diacre, au mot Conreotun, Mûllcr, p. 4i. 

(y) Cicéron, Ihuxième aetion contre Verrh, H, au. a 4, 3o; IV, — Lettrre fomiltire», X\, iv. 

(8) Pline, Hîêtofre HoUurtlr, IM, i, e( IV, mv. IaC> Iroiü commiuâ de la Lusitanie »e (cnalent ù 

Emertln, /W Jalia, aujourd'hui et à Sc«l/ilùe; les f|ualrc dv la Bctiqiic ctaicnl 6'adr>. Conduit), 
illspiilie, aujourd’hui Cadit, Cordouc, Kcija et .Séviilc. 


1 


( 


i 
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(jmli'' (i), et mollira au* Espagnols une vive solliciluilv pour leurs inléii'ls(u). 
(lomme le caractère des lioimiies illustres se révèle dans les moindivs acliuns, 
il n’esi pas iiidilTéreut de signaler la retonnaissance <(no conserva César jiour les 
lions procédés de Velus. IMularque nous apprend qu'une étroite union nigna 
depuis constumnienf entre eux, et ('a'-sar s’eiiipn-ssa de noiiuner le lils de Velus 
qiiesleur, quand il fut Inenièine élevé à la prélurc(3), aussi sensible à l'ainilié 
qu'il lut plus lard oublieux des injures. 

Ce|iendanl l'aniour de la gloire et la conscience de ses hautes facultés le l'ai- 
saienl as|iirer à un rèlc plus iinportant. Il en nianifesla bii'iilèt riinpalicnl désir 
lorsqu'un jour il visita à (îadi's, eoninie l'avaient fait jadis .Innibal et Scipion (.'< ), 
le fameux temple d'ilercule. \ 1a vue de la statue d'.VIe.\andre, il déplora en 
.soupirant de n'avoir encore rien fait, à un âge où ce grand bomme avait déjà 
soumis toute la terre (ü). En elTet, (iésar avait alors trente-deux ans, à peu pri's 
l'àge auquel mourut .Vlexandre. .Ayant obtenu son rappel à Home, il s'arrêta, à 
.son retour, dans la Caule transpadane (11) (OSÿ). Les cidonies fondé*es dans ci'lte 
eonliVs' jiussfslaient déjà le ilroit latin (Jus Liilii), que leur avait aeeonlé l’oin- 
pts- Sirabon, mais elles demandaient vainement le droit de cité romaine. La 
pré.senre île Céeiar, déjà roiinii [Kir ses opinions favorables aux [imv iiires , excita 
une vive émotion parmi les lialiilants, qui voyaient en lui un nqiis'-seiitant de 
leurs iiiléréis et de leur cause. L'enlhoiisiasme fut tel, que le si'uiat, effrayé, se 
crut obligé de ivteiiir quelque temps en Italie les légions destinées à l'armée 
d’Asie ( 7 ). 

f/iisremlant Pom|M‘(‘ (Juniit toujours^ ({uoiqiii* son roiisul;il H fùl 


(tj \MV, kVKtt, XLi. 

|ti) K Mùs.t Ir commi'riociiienf de ma (|ui's(uro j*ai à crll«« pmvinct? unti affiM-linn |kiirlivulii‘r<'. * 

C»>ar aux E'iMUfOol*», à Cwn$MtHbiireit , (iurrre ift'jifMifptr, \in.) 

(.1) PilJ(a^|U4^ Cétar, v. 

Tit*.*-Lhc, .V\ï. XXI. — Floni>, II, un. 

{5} IHutarqiia. Parallèle d'.ilt sandre et de Cè*tr, i. — Suétone, GWr, vu. 

Suétone, Cétar, «ni. 

(j) Suétone, (^/tar, vin. 

I. U 
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resté sans commandenient , sVlanl enipigé, en 684, à n’acfpplor le gouvernomenl 
«l'aiirunc proviiiro à l'expiration de sa niagistratiiri' (i); mais sa jwpiilarité com- 
mençait 4 inquiéter le ta'-nat, tant il est dans l’essence de l'aristncralie de se défier 
de ceux qui s'élèvent et puisent leurs forces en dehors d'elle. C'élail un motif de 
plus pour César de se lier davantage avec Ihiinpi's'; aussi le seronda-l-il de toute 
son influence, et, soit pour cimenter ce ra|)pnichement, soit par inclination pour 
une personne helle et gracieuse, il ('ponsa, peu de temps apriei son retour, 
l’ompeia, parente de Pompée et petite-fille de Syila (s), il était alors tout à la 
fois l’arbitre de l'élé|pmce, l’es|Hiir du parti démocratique et le seul homme public 
dont les opinions et la conduite n'eussent jamais varié. 

IV. I>a décadence d'mi corps politique est évidente lorsque, au lieu de venir 
de son initiative prihoyante, les mesures les plus utiles à la gloire du pays sont 
provru|uées par des hommes obscurs et souvent décriés, or|pines fidèles, mais 
flétris, de l'opinion juihlique. .Ainsi les propositions faiti*s à cette (■poque, loin d’ètre 
inspirts's par le sénat, furent mis<>s en avant par di'S individus peu ronsidi'n-s et 
imposées par l'attitude violente du peuple. La première eut rapport aux piratiw 
qui, soutenus et encouragi's par Mithridate, infi'staient depuis longtemps les mers 
et ravageaient toutes les rètes; iiife iv'qvn'ssion énergique était indi.s[H'nsahle. Ces 
audacieux aventuriers, dont les guerres civiles avaient beaucoup accru le nombre, 
étaient devenus une véritable puissance. Partant de la Cilicie, leur centre com- 
mun, ils armaient des flottes entières et trouvaient un refuge dans les villes ini- 
[Huianles (3). Ils .avaient pillé le [>orl si fréquenté de (iaëte, osiî descendre à üstie 
et emmener b*s habitants en esclavage, coulé en pbùne mer uni' flotte romaine 
sous li'S ordres d'un consul, cl fait prisonniers deux préteurs (4). \on-si‘ulemenl 
des élran(p.‘rs, députés vers Home, mais des amliassadeiirs de la Ib'publique, étaient 
(i) Vt'IU'ius Palorniius, il» \ui. 

Killetl'iO. Poni|i»>ius Hufusol rif* Fausla, fille deSylla. - PlutArrjue, €^r, v. • Su<^tnnc, ti. 
(3) Leü vaiieiramL des corsairi'K moniaiont à plus de mille» cl dont il.«> Avaient 

i» {jualrc fcnt». (Piulnn|»c, f\>mpée, \tiii.) 

(i) Ptulan|UCv /VimyAFr» \\iv. 


Digitized by Google 



LIVRE II, CIIAFITRE II. — 684-691. 


■251 


loiiil«-s <‘nlr«> leurs maius, et elle avait .subi la honte de les racheter (i). Enliii 
les pirates interceptaient les arriva|p>s de hié, indispensables à l'approvisionne- 
ment de la ville. Pour reniwlier à un étal de choses si humiliant, le tribun du 
peuple Aulus Gabiiiius proposa de confier la (juerre contre les pirates 5 un seul 
l'énéral, de lui donner pour trois ans des pouvoirs étendus, des forces considé- 
rables et de placer plusieurs lieutenants sous ses ordres (a). L'assemblée du peuple 
accepta 5 l'instant cette proposition, nial|fré le caractère peu estimé de sou auteur, 
et le nom de Pompée fut ilaus toutes les bouches; mais e les sénateurs, dit Dioii- 
s (lassius , auraient mieux aimé souffrir les plus grands maux de la part îles pirates 
•que d’investir Pompée d'un tel pouvoir (3) ; s peu s’en fallut qu'ils ne missent à 
mort, dans la curie même, le tribun auteur de la motion. A peine la inullilude 
eut-elle connu l'opposition des sénateurs, qu'elle accourut en foule, envahit le 
lieu de la séance, et les eût massacrés s'ils ne se fussent soustraits à sa fureur (4). 

Le projet de loi soumis aux suffiages du peuple, attaqué par Calulus et Q. llor- 
lensius, éneqpquemeni a|ipiiyé par César, est alors adopté, et l’on confiTO pour 
trois ans à Pompée l'unlorité proconsulaire sur toutes lus mers et sur toutes les 
cAles jusipi'à cinquante milles dans l'intérieur; on lui acconle ti.ooo talents 
(3.4 millions) (.ô), vingl-<-im| lieutenants et la facidté de |irendre les vaissf'aiix et 
les troupes qu'il jugerait nécessaires. Les alliés, les élrangiîrs et les provinces 
furent appelée à concourir à l’expédition. On éspiipa cinq cents navires, on leva 
cent vingt mille hommes d'infanterie et cini| mille chevaux. Le sénat sanctionna 
maigri' lui les disfiositions de celte loi, dont l’utilité fut si manifeste, ipi'il suffit de 
su publication pour faire à l'instant baisser le prix du blé; dans toute l'Italie (6). 

(t) CietWrif Drscrmn ftoar Itt loi MontlM, %ll. 

(а) (iahmiii5 un très-miiuvai« citoyen, nu{lem«nl in>ptrv jiar raxuoiir <iu bien public. • 

(Dion-dntfsiuK. \X.\VI, u.) \ 

(3) I)ion-CaMiiu«, XXXVI, ni. 

(V) Plutar(|uv, xxvi. 

(5) XXXVI, w. Appien, f/amv flir lUitArùi^lc, ycit. 

(б) IMutâirrpjc, Fmpée, xnii. rIx* jour nn^tue où vou« mites sous ses ordres vos armées navales, le 
n prix du bié, alors efres.<n‘f, tomba tout ù coup si bas que la plus riche récolte, au milieu d'une longue 
«paix, aurait produit à pciuc une si beurcuse abondance. » (Cicéron, Stir la lot }(anilût, xv.) 
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iulopla un plan habile pour anéantir la piralerie. Il ilivisa Ii-k côlcrs île 
la MéiUlerranée , depuis les riiloiuies d’Herrule jiisipi'à l'Hellespont, et les eiMi's 
méridionales de ta mer Noire, en dix comitiaudement.s séparés (i); à la télé de 
eliaemi de res eoininandeinents, il mil un de ses lieutenants. Lni-ini'me, se réser- 
vant la surveillanee générale, se nuidit en (jilieie aver le reste de si-s forei's. (le 
vaste plan pinligeait huiles les rAtes, ne laissait aucun refuge aux pirates et 
inellait à la fois de déli uire leur flotte et de les atteindre dans leurs ivpaires. En 
trois mois l’omiM'e ndahlit la sécurité des mers, s’empara de mille eliâlcaux ou 
places fortes, détriiisit Iniis eenls villes, prit huit cents iiavin-s et fit viigjl mille 
prisonnieis, ipi'il transféra dans l’intérieur des leiTes de l'.Asie, où il les einplovii 
à la fondation d'une ville qui reçut le nom de Pnin|>i‘io|Hilis (a). 

V. A res nouvelles, reulliimsiasme redoubla pour l’om|u's-, alors dans l'i'le de 
I Irétc, et l’on songea à reinelire entre ses mains le sort d’une autre guerre, (.^uoiipie 
l.ucullus eût obtenu de brillants succès contre Milbridate et Tigrane, sa position 
militaire en Asie rommeneail à être ruin|iromise. Il avait éprouvé- des revers, l’in- 
sulMvnliilation régnait |Kirrni s«>s soldats; sa sévérité excitait leurs plaintes, et la 
nouvelle de l'arrivés- di-s deux pnH'ousuls de (iilicie, .Vrilius tilabrion et Mareiiis 
Itev , désigiK'S pour eommamler une jiartie des provinces jus<pie-là sous ses oisln-s . 
avait ail'aibli b; respect de .son autorité (3). (les rirronstaiires déterininèreiil Ma- 
nilins, tribun du [leuple, ù fain- la jnsiposilion de donner à Pompée le goiiveme- 
iiient des provinces confié-es k Lucnlliis. en y joignant la liithynie, et en lui eonser- 
vanl le pouvoir «péil exerçait déjà sur toutes b-s niera, e ("était, dit Plutarque, 
-soumettre à un .seul liomine tout l’empire romain et priver Lueidlus des fruits 
"de ses victoires (à). - Jamais, eu elfel, ou u'avait conléix* une telle puissance à 
un ciloyeu, ni au premier Scipion pour aliattre (laHliafp-, ni au second pour (b^ 

(i) Elorus et AppiVa ne .sVconJcnl [wi.s comptélcnH-nl sur la division de ces commandciiienis. 
(Appirn, Cutrrr ée Miikridott, ver. — Elortia, lit, vi.) 

(a) Vellciiis Palf-rcutuv, tt, sxxii. — Plutari)uu, /AwipA-, uiv. 

(3) Dion-Cossitis, ,\,\,\V, xiv r( u. 

(A) Ptulan}iip, /bmpé-, uxi. 
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triiin' Niiiii.'iiia'. Li- pcuplo s'habiliiail ili' plus ni plus à coiisiilôrfir la nmrnitra- 
lion das imiivoii's dans uni- snda main nmnma runiipic iiioyni de salnl. Lesiinat, 
laxaiil res propositions d'in{fralilnde, les combattit avec force; Horteiisius préten- 
dait (pie si l’on devait coiilier tonte l’aiitoritii il un boinine, js'rsonne n’eii était 
pins di|'iie (|ue l'oni[)ée, mais ipi’il ne fallait pas acruniuler sur un seul lani 
iranlorili‘ ( i ). ('.aUiliis s'écriait (pie c'en était fait de la liberté, et ipie dorénavant 
pour ni jouir, on serait forcé de sc‘ retin'C dans les bois et sur les niontaf'iies |‘i). 
Cicéron, au contraire, inau(piniil son entnV an siniat par un inagniliipie dlscoui-s 
qui nous a été conservé; il inonlrait ipie l’intén'l bien entendu de la Ib'publique 
obli|p'uit de roinetlro b‘ soin de cette (pierre à un capitaine dont les hauts faits 
passés, la modération, l'inti^rité répondaient de ravenir. cTant d'autres (jéné- 
eraiix, disail-il en terniiiiaiil, ne (lartnit |ionr une expédition ipi'aver rt>spoir de 
e s'enrichir! b’i(pioi'ent-ils ceux ipii pensent qu'il ne faut (loint di'férer tous les 
■'(MiHvoirs à un seul hoinine, et ne voyons-nous |ias que ce (pii rend l’onqHb.' si 
'((l'and, ce ne sont pas seuleineiit ses vertus, mais les vices des antres (d)?" 
(tiiaiil à César, il seconda de tous ses moyens h‘s elTorts de Cicéron (A) pour 
radojilion de la loi, ijui, soutenue par le sentiiiieiil (lublic et sotiinise aux snf- 
frafp's des tribus, fut adoptée à riinaniinitib 

Certes, Liirnllns avait bien mérité de la patrie, et il était rniel d(‘ lui enlever 
la (j^oire de terminer une (çuerrc qu'il avait heiironsement commencée (5); mais 
le siirrf's (h'finilir de la canipa(pie exigeait son remplacement, et l'inslinct du 
(leiiple ne s'y Iroinpait pas. Souvent, dans les occasions difliciles, il voit (dus jush( 
i|u'une assemblée, préoccupi'e d’inléréts de caste ou de personnes, et les événe- 
ments lui douimrent bnmU^t iitisoii. 

Luciillus avait annoncé à Home la lin de la guerre; Vlithridate cependant était 

(Iir<^ron, Diteottra pour la loi \fanilia, wit. 

(a) PluUirrjui*. ,\ui. 

Cif«Ton, liiatoura pour la loi }lanilia, x\iii. 

(4) .X.WVI , \wi, — PluUirt|Ue» Luatüus, l» lu. 

(5) (n’bun Maniliu». v<<f]«le «t lâche indtniment de r.iml]ilion des autres.'* (Velleiuv Pa> 
trtrculuü, II, xxun.) 


Digitized by Google 


254 illSTOlItE DE JtLES CÉSAR. 

loin d'i'lrc abaltii. Ce( vmieiui aoliarné des Romains, qui continuait la lutte depuis 
vinift-quatre années, et que la mauvaise fortune n’avait pu décourager, ne voulait 
traiter, malgré ses soixant(.M|iiatr(‘ ans et de récents revers, ipi’à des conditions 
inacceptaliles pour les Romains. La iviiommée de Pompée n'élait donc pas inutile 
i-ontre un pareil adversaire. Son ascendant pouvait seui ramener la discipline 
dans l’armée et intimider les ennemis. En elTcl, sa présence svdlil pour rétablir 
l'ordre et retenir sons les drajieaiix les vieux soldats, qui avaient obtenu leurs 
congés et voulaient rentrer dans leiire foyers (l); ils formaient l'élite de l'armée, 
et étaient connus sous le nom de rrt/e’ri’cHS (a). D'un autre cûlé, Tigranc, ins- 
truit de l’arrivé'ede Pompée, abandonna le j>arti de son beau-père, déclarant que 
ce général était le .seul auquel il se serait rendu (.3), tant le prestige d’un homme, 
dit Dion-Cassius, l'emporte sur celui d’un autre (4). 

Manilius demanda aussi le r;q)pel de la loi de Caius (iracchiis, en v(>rtu de 
bupielle la renturie pri'rngaliee , au lieu d’ètre tirée au sort dans les premières 
clas.ses des tribus, était prise indistinctement dans toutes les classes, ce ([ni faisait 
disparaître, dans les élections, les distinctions de rang et de fortune et privait les 
plus riclies de leurs privilèges électoraux (ü). 

(i) B Quant aux Valrrions, infornu's que les m»]pstra(s de Home leur avaient accordé leurs conf^/s, 
iU abondunnèronl loiil fnil les clm|ieBia.r (l)iori-( jissius, X\XV, xv.) 

(9) On appelait VnMnVtr* les M)ldul'‘ d** \ atcrius Flacrus i|Ut, p>issi'^< sous coiniuandoment dé* 
Firnbna, avaient abandonn>^ en .Xsio leur j*«>nérni pour se joindre à Sylla. "Ces mt^mes soMaU, sous 
les nnires de Pompée (car il eiirùla de nouveau les Valériens). ne songtVenl même pas ù so ri'volter, 
tant un liomuic l'emporte sur un autr*'.» (I)inn-(^nssîus, \\\V, xvi.} 

(3) B II n*y avait point de honte, disaiuil, à so soumettre à relui que la forluuc élevait au-dosMls 
de tous les autres. n{Vplieius Palerculu<i, 11, xuru.) 

(&) Diuii-Cav-îiu.s, X\\V, \vi. 

(ô) tiela ressort d'un passafp^ de Ciet^roii, coiii|>aré à un autre de Sallusie. Kn effet. Cicéron, dans 
son IHffwtn pour tlfurrmi (uiii), «.'exprime ainsi : « CottjHmntm nujrat^rum flajptasli, proro^ntionem 
filets Manilia*, aNjualionciii f^lia*, di^piilalis. Kuirrajporutn.» 11 est clair que tàicéron ne pouraîl pas 
faire allusion à la loi Manili» sur les affranchis, mais celle de Coius Gracchus, puis4|ue Salliiste em* 
ploie, à propos de cette loi, à peu prèv les mêmes termes, en disant : «Sed de mn^slralibus creandis 
•thaud mihi quidein absurde phncel lex, quam C. GriXcchiis in Iribuuatu promul^preral : ut rx cm/ukU 
"yiitR^Nc cirwiifrw sorte rcnluri» vocareiilur. lia emn^oati dit^îMe |»ecunia, virtule anteirc alius allum 
»pro|>erabil.Ti (Sallusto, iMirr» <1 Ch»r, xii.) 


Digitized by Google 



LIVItE II, CIIAPITIIE II. — 684-691. 


255 


Ow 

iitil* ritmlc 


CVlaiont nnliniiircinnit, on lo vnil, les Iriliuns ilii |ioup)e qui, olnussanl à 
l'inspiralion de ip-imil.s jiersmiiiages, pi-enaient l'initiative de.s niesun's les plus 
populaires. Mais la plu|)art, sans désintéressement ni modération, mnipromet- 
taieiil souwiit, par leur intempestive ardeur ou leurs opinions sidoersives, reux 
qui avaient rerours ii leurs seniees. Manilius nprit tout à eoup, en 688 , une 
«piestion qui eansait toujoiii'S une (;rande .agitation à Kome : e’élail l'émanripa- 
lion |H)litic|ue des nlTraneliis. Il lit adiqtler |uir surprise le rappel de la loi Sul- 
picienne, qui donnait le vole aux alTranclns en les disirihuant ilans les trenle- 
einq Irilius, et pix-tendil ipi'il avait le eonsenleineiil de Crassns et de l’oinpée. 
Mais le sénat réviapm la loi ipii-Kpie temps après son adoption, d'arcoixl en cela 
aven les nliefs du jiarti piqmlaire, qui ne la mivaient pas n-elainée |)ar ropinion 
[Mildiqiie (i). 

VI. Tandis que toutes les faveurs scnd)laient s'arriimnler sur l'idole du mo- 
ment, C.ésar, l■(•slé à lionie, avait été nommé inspecteur [niraliir) du lu voie 
Appieiine {C 87 ) (a). L'entretien des routes attirail h ceux qui s'en nliaqp'aienl 
aven désinléressemeni une {pxinde popularité : celle de César y gagna d'aidant 
plus, qu'il contrilnia largement à la dé'pense, et y nonipnimit même sa fortune. 

Deux ans ajiix’s (C 89 ), nommé édile niirule aven Ililndus, il déploya une nia- 
gnillrence qui excita les acclamations de la foule, toujours avide de s|UM'lacles. 
La place nommé'e ComitUim, le Forum, les baslliipies, le Capitole même, furent 
dénoix’s avec luxe. Des |M>rtiipies provisoires s'édevèrent , sous lescpiels il exposa 
une foule d'objets précieux fil). Ces dépenses n'élaienl point insolites; depuis le 
trioinplie du dictateur l’apirius Cnrsor, tous les ésliles avaient l'Iiabilude de coii- 
Iribuer à remlM'Ilissenienl du Forum ( 6 ). Césjir lit célébrer avrs; la jdns grande 
[Miinp les jeux romains, la fêle do Cybèle, et donna les plus Iveaux spectacles 

( 1 ) Dion-ltasMHs, 111, xnvi, xt. 

(a) Plutarcjuc, CiUnn, v. 

(3) .Sactonc. Qkit, x. — Ptiitar()ue, CôMr, v. 

(4) Titc-Livp, IX, su 
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qu'on frtt ïiis jiiscjn'altir» ils Im'Ic« sauvages el «le (fladiat«Mirs (i). Le iioinlin.' «les 
rmnliattanls s'éleva, selon Pliitar(|iie, jus(|ii'à (rois eent vingt couples, expression 
ini'prisanle . «pii prouve le peu «le cas «pi'on faisait de la vie de res liommcs. 

(iicéron, tVn'vant à Alliriis, en parle roninn« nous parlerions aujoiird'liiii de che- 
vaux de course ( 2 ); et le grave \tticiis avait lui-méiiie d«“s gladiateurs, ainsi qui- 
la plupart di-s grands personnages de son tenqis. Ces jeux sanj'lanls, qui nous 
(Kiraissenl si iuliiiinains, conservaient encore le caractère religieux qu'ils avaient 
eu exrlusivenient dans le principe; on li-s céléhrail en l'Iiomieur des inorLs (11); 

César les donnait coinine un sacrilire à la inéiiioire de son père, el y dé-plovail 
un luxe inareoutuiué (4). Le nonihre des gladiateurs ipi'il n-unit effraya le si'-iiat, 
el, à l'avenir, il fut dé-fendu de di-[vasser un certain chiffre. Uihidiis, son collègue, 
était, il est vrai, de moitié dans les di-penses; le piihlic ce|M.'iidant rapportait ii 
Cé-sar tout le mérite «le ce déploiement fastueux des di-voii-s de leur charge. Aussi 
Biliulus disait-il qu'il en était de lui comme du temple de Castor et l’olltix, li-quel, 
dé-dii’ aux deux frères, n'était jamais a|>pelé que temple de Castor (.'>). 

la.-s granils ne voyaient dans la somptuosité de i-es jeux «pi'uiie vaine osimi- | 

talion, iiu di-sir frivole de hriller; ils se fi-lirilaienl de la proiligalilc- de l'islile, 1 

el prixsafp-aienl dans sa ruine piv>chuine un terme à son iidinenre; mais C«-sar, en 
i|é-|vcnsnnl des millions [vour amu.ser la foule, ne faisait pas di- n-t enthousiasme I 

passager le seid piint d'appui «le sa popidarité; il i'étahlissail sur une hasi- plus 
soli«|e, c-n réveillant «lans l«- peviple «les souvenirs «le gloire el de lÜH-rté. 

( 1 ) Üion-Caivsiiis, WWIl, vni. 

(tt) L<'h ('ImJinlriirs que vou> avez NUiit uitr IrL^^-belle aeijuisilîon. On dit i]irili>- m>iiI trètv- 

.si VUU5 le-s aviez voulu louer dans deuv dernières ocmsionn, iou» auriez ri>lir<> cr 
iju'iU vou.s ont roiitè.» (Cjcéron, /errrrra d d/UcM, I\, it.) 

(3) Sorvius. Com$strHtfiire *i»r ir Itvn III, iw 6j, dffEMéuU. ^ Tertullieii, Sur Ier Sftrrincleg, v. — 

Titi’-Livp, Wlll. v\ï; hlvi. — Valèn» Maxiiuo, 11, 

(4) ^Qunnd (lejiuis didol4‘ur, iiinis aloi> édile, donna de.s jein funèbrrh en l’hotutrur de son 
l'ère, toul CP qui devait servir dans larènc était dnrj;enl; de> t.nnrv'^ dar|;*‘nt brillaient dans le^ 
m»in& d<*5 criruitiel», et perraienl leü béte% furouclieii, c\eni|)li*8 qu'imitent mainlenaril de âiinpleft villes 
niuniripalos*'' {Pline, Hi»u>ire nulurtltf, XWIII, iir.) 

(5) Suétone, Cétnr, x. 
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Non c<inlpnl d'avoir conlribiié à plusieurs mesures réparatrices, d’avoir gagné 
Pompés' à ses opinions, el lente une première fois de faire revivre la mémoire di- 
Marins, il voulut, par une manifestation é'rlalanle, sonder l'opinion |miili<pie. Au 
moment où la splendeur de son é'dililé pi'odui.sail sur la foule riinpression la plus 
favorable, il lit rétablir seerètemeul les Iropliées de Marins autrefois renversés par 
Svlla, el donna l'onlre de les placer pendant la nuit au Capitole (i ). Le lende- 
main , quand un vit res images étincelantes d'or, ciselées avec un art iidlni et 
ornées d’inscriptions (pil rappelaient les victoires remiiorté'es sur Jugurllia, sur 
les Cimbres et sur les Teutons, les grands se uiirent à murmurer, bBmaiil César 
d’oser ressusciter des emblèmes séditieux el des souvenirs pnisrrils; mais les par- 
tisans de Marins accounirent en gitmd iiondin' au Cajiitole, faisant retentir ses 
voûtes sacrées de leurs acclamations. Beaucoup versiiieut des larmes d’atteiidris- 
seinent en voyant les traits vénéi'és de leur ancien général , et pn>rlamaienl César 
le iligne successeur de ce grand capitaine (-j). 

Inquiet de ces démonstrations, le sénat s’assembla, et Liilatius Catuliis, dont 
le (M're avait été une des victimes de Marins, accusa César de vouloir renvei'ser 
la Répulilique, enon plus seci'èlenient par la mine, mais ouverlenieul , eu la 
ébattant en brèche (3). " César rejamssa celle attaque, et ses partisans, lieiin'ux 
de ce succès, s’écriaient à l’envi equ’il reniporlei-ail sur tons ses rivaux, el qu’avec 
iv l’appui du peiqile il occu|H'rail le premier rang dans la Itépubliqiie (.A), s Dé'sor- 
mais le parti populaire avait un chef. 

Le temps de son édililé expiré. César .sidlirila la mission d’aller transformer 
l’Ejçvple en province romaine (5). Il s’agissait de faiie exéculer un leslanicnl du 
roi l’Ioléiiiw Ale.xas ou Alexandre (l’>) , qui, ,'i l’exemple d’autres rois, avait laissé 

fl) Sti^loilc, Gtsir, XI. 

(s) Plutari|uv, Cémr, vi. 

(3) l’Jutflnjae, Omr, n. 

(A* Plularqac, CArirr, vi. 

(ât .Suétmic, CVxirr, vl. — Cicéron, Premier ttiecoare ibc ia loi offraire, I, l6. 

(ü) Jiislin, vvviv, 5.' — tH'lioliaslP de Botibio, sur le Oiâeoora de Ciedrtm «De rege Aiexandrino . r 
p. il.'iii, éd. Orclli. 

I. 33 
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ses Etais au |ieii|ile rimiaiii. .Mais r«\isteiice du lesUiuieut était révoquée eti 
doute(t). et il seiiiljle que le sénat (m) recula devant lu pri.se de possession d'une 
si rirlie ronln'T, craigpianl, coiimie plus tani .Augjnstc, de rendre trop puissant le 
pniroiisid qui la jjoiivenieniil. La mission di> nkluire l’Kjfypte eu province romaine 
était lirillante et l'rurlueusi'. Elle eût donné à ceu.\ qui eu auraient été cliargrés 
un pouvoir militaire étendu et la disposition de grandes n'ssuurces. Crassiis se 
mit aussi sur les raujjs; mais, après de longs débats, le sénat lit é*eliouer les pré- 
teutions rivales (.1). 

Vers le même temps, alors que (Irassus 8’ellbr«;ait de faire admettre les liabi- 
tunts de In Gaule lrans|uidane aux droits de citoyens nunains, le tribun du 
|S‘iiple Gains l’apius lit adopter une loi pour l'expulsion de Home de tous l(!S 
étranip'rs (V). Or, dans leur orgueil, li>s Humains ipialifiaient ainsi c<m\ qui n'é- 
taient pas Latins d'origine (5), dette mesure devait surtout atteindre les ïrans- 
padaiis, dévoués è Gésar, qui avait déjà preniis de leur faire anconler le litre de 
citoyens (pi'uu leur refusait. Ou craignait ipi'ils ne s'intiXKluisisiUUit dans li>s co- 
mices, car depuis riunaiicipalion des Italioles il était diHicile de distinguer ceux 
qui avaieul le droit de voler, piiis(|ne souvent même li>s esclaves gvarlicipiient 
fraudilleusemeul aux élections (tî). 

|_i I <iicéi'uh« thuj'trmf ditrouy* nmtrf ta lot o/^mriirr, \v>. 

(:)) * il'autn^ iiinxiraps «rKinl, .xVii lit iiik' de .>véqii<’slrftr ou défendant aui 

M'nalpurs ri iiut rlievalirrs rotrtiiiiis du |inMnier raiif^d'y aller janiai» »aiw sa |H:nnisiiioi>. I) craignait 
()ue rilalie m* fût afTaimV par le jm^mirr anildtipiix qui »Vm|>ar«rail de cette jirovriiice uù. tenant les 
clefs de la terre et de la tner. il pourrait se défendre, arec très peu de Mvldots, contre de gmndeüarm4'>cs. * 
(Tacite. .InNa/ca. II, us.) 

f3) Suétone, Cé*rr, s». 

I)ioR>Ca9»iu». WXVTI, i\. 

(5) «Voihi me qualiliedf d'étranger (>aree ipie je Hors d'iine ville iijunicipale. Si vim» noiib rqjarde/. 
comme de> étrangers, quoique déjà notre nom ci notre rann .soient bien n«M>z élablU dans Ibrroe et 
dans l'opiaioii publique, rombieii donc, à vo»)eus, doivent •ilsélre des étrangers ces compétiteurs. IVIite 
üe rib'ilic, qui viennent de tous cât«is vous dîopuler les mnipstratures et tes lionneurs?* /Cicéron, 
coHn pour iK Sylin, Mil.) 

{(i) Voj. Drumann, Jttlti, l'ij. 
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Vil, César repril liifiitét la liiUc |iolUi()ii(‘ cii([a{;ét‘ au début du sa carriéis- 

aifrj fUMT-a/HStMl , rllr 

conln* »‘8 uislruiiH'iits <‘ncon* MvaiiU u<* ! oj^pression fies |msses. Il lu* ne- 

(jli)[i'a aucune occasion d'appeli-r sur eux les ri(jucurs de la justice ou la flétris- 
sure de l'opinion. 

La Imij'ue durw des troubles civils avait donné naissance à une espèce de inal- 
faiteurs appc'lés »i'cariY(i). commettant toute sorte de meurtres et de bri)'auda(p's. 
Dès 67 ^ 1 , Svlla avait midu contre euv un éslit sévèiv, ipii e\repl,-iit touterois les 
exécuteurs d(‘ ses ïeii(p'ances soldés |sir li“ trésor ( 2 ). Ces dertiiers étaieiR ei| 
butte à raniuiadversion publi(|ue, et, quoi<|ue t^aloii eiM obtenu la restitution di-s 
sommes nlluué'es comme prix de la tète des proscrits (il), |H‘rsonne n'avait encore 
osi- les traduire en justice (A). César, mal(;iV- la loi de Svlla, les mil en accusation. 

Sous sa présidence, en ipialili’ de ju(te.r ijutefliimis . L. Liiscius, (|ui, par 
ordre du diclaleur, avait fait périr trois proscrits, et L. Ilellienns, ourle de Cati- 
lina et meurtrier de Lucivlius Ofella, fiiriMil mis en jii|p'Uient et condamnés (.Y |. 
C.alilina, accusé & l'insligation de L. Lncceius, orateur et bistorien, ami de Ci>sar, 
pour avoir tué le célèbre M. Marins Cnitidianus, fut absous ((>): 

MIL Tandis que César s'efToix-ait de ii'affir lé(falement contre le svsiéme de 

rniMrr lu ♦cilllf 

Svlla, un autre parti, composé d'ambitieux et de mi'contenls perdus de dettes, ten- 
tait depuis lonfçlenq>s d arriver au pouvoir par b's complots. De ce noiidire avaieiil 
été, dès 688 , Cn. l’ison, I’. Svlla, l‘. Autivuiius et Catilina. Ces limnmes, avec 
di“i anti'TMlcnls divers <‘1 des qiialili's ilifTérenles, étaient i^ralement décrié's. et 


(i| J. Piiiil, SauteHee», V, p. — Ju*tlinii‘ii. tutMntt*. 1\ , vmii, S l.lpii^n. 

.Sur r </u t ii. 

(il) 9 Pu» flans rinstructimi <]iri|'tNr contre les sicaires. et les etrepliuiis jiftijiosées par la loi tli>r* 
fielia, il ranf'tNi |>artni rnairaiteiirs cein «pii. pendant la proseriptiuii. avaient re^'U de l’ar^pinl dn ln>> 
sor public pour avoir rap|H>rté à Svlla les tiUes ile> citoveiis roiniir». ■* (SutUimr, (lètnr, \i.) 

(3) Piulai'tjue. Catm, iiu. — > Dion-(^sMiis, MVII, vi. 

(iicéron, Tr<Mième AitfUHrt ttur /a loi iv. 

Dion~Cassiui>, \.\XVII , — .\sromii«>, tUmmenhurr *nr l*- Atu-mr» tir Gremu ^ lu to]'a candida , "• 

p. f|i, ÿi», «y. Orelli. 

(fi) tseonius *lri lof^a randida,- p. ()i- 

• 33 . 
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rH|M‘n(lant Üa ne nianquiii<‘iil pas iradliiTcnls dans la classe iitrérieun', dont ils 

llallaleiit les pussions; dans la classe élevée, dont ils servaient lu |silitiqiie mi les 

rmirnnes. I‘. Sylln el Aiilronius, apn’îs avoir été ilésiipii's consuls en 08H, avaient 

été iviyiéi pour Jiri(fiie de la liste du s<-nat. I,a rumeur publique mêla à leuis; 

soimles niameiivri's les noms île Orassiis el de César; mais l'■lail-il probable que 

ces deus linmmes, dans des pusilions si opposis-s, el même divisés entre eiiv, se I 

fussent entendus pour entrer dans nu complot vul)faiiv; et n'étail-i-e pas une iiou- 1 

velle inconséquence de la calomnie d'associer dans la nn'ine conspiration Ci-sar, à ^ 

cause de ses inunenses d(•lles, el Crassus, à cause de ses immenses ricbessi.-s? 

Ileinanpions, d'ailleui's, que chacnne des faclions qui s’afplaieni alors devait 
cberelier k compromettre, jHJur si- l'uppisqirier, un personna|p' tel que Ci'-sar, en 
l'-vidence [lar son nom, sa géni'-rosili! et son courajp'. 

line alTaire restée obsi'un*. mais qui lit aloi-s (rrand bruit, montra le proj'rès 
des idées de dé*sordir. l n des conjurés, Cii. l'ison, avait pris part an\ tentatives 
d'assassinat couliv les consuls Colla el Torqiialiis; il obtint pourlani, |Kir le rnslil 
de Crassus, d’êire envoyé comme questeur pco yuveêice dans l'Espaipie cilérieure; 
le sibial, iMiiir s'en débarrasser, ou dans li- doiileuv espoii’ de trouver en lui un 
appui coidri' I‘oiu|h's‘, doni la puissance counueucail ,'i paraître risloiitable, avait 
consenti à lui aceonlei' (;elle province. Mais, en lii) i , à son arrivés* en Espa|pie, il fui 
liié par sou t*scorle, d'autres disent par de sis’ivls émissaiivs de l’oiiqas* ( i ). Oiiaul 
à Catilina, il n'était pas lioinine à llés'iiir sous le poids des malheurs de ses amis 
ou di‘ S4's propres éclns's; il mil une nouvelle anleiir à braver les périls (finie ' 

conjiirnlioii el à poui'siiivre les lioniii'iirs du consulat. C'élail pour le séiiiil l ad- 
versaire le plus daii({en‘n\. Ciisar appuya celle candidaliire. Dans un esprit d'opjsi- 
silioii ibideiit il soutenait tout ce ipii poiivail nuire il si‘s enneiiiis et favoriser un 
chaiifp'inenl de sysième. D'ailleurs tous les |iarlis idaieiil conlrainls di* lransi|{er 
avec reiiv qui jouissaient de la faveur |iopiilaire. Les grands acceptèreni comme 
candidat C. Anloniiis Hybrida, luimme sans valeur, capable senlenieni de se vendre 

|l) Sillll|s*|t>. \l\. 
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l'I lie- Iraliirf l). Cicéron, en 6i)o, avait promis à Caliliiia de le défendn* (a), el. 
iin<‘ iinuiV iiiiparavanl, le eoiisid Torqiiatus, lin des rliels les plus (‘stiiiii's du 
sénat , plaida |Hiur le niAiiie inilividii, amisi' de conenssion (ü). 


I\. On le voit, le iiiatiieiir des temps olili(piait les lioiimies les plus eonsidé- 
raliles à eoinpler avec ceux (pu- leurs anlécéslenls seinlilaient vouer an mépris. 

Aux é|M)ipies de transition, el c’est là l'écueil, lorsqu'il raiil choisir entre un 
passé i^orieux et un avenir inconnu, les linnniies andacieuv el sans scrupules se 
mettent seuls en avanl: les aiiln's, plus timides el esclaves de pn'jii(jés, iv>slenl 
dans l'oinlire on r<inl olislacle au mouveineni ipii enlraiue la société dans île nou- 
velles voies. C'est, toujours un ('1X11111 mal pour un pavs en proie aux a(>’ilalions 
quand le (larli des honnêtes jp-iis ou celui des lions, comme l'appelle Cicéron, 
n einhrasse pas les Idées nouvelles (lonr les diri|p'r en les modérant. Ile là des di- 
visions prorondes. Il’iin ciMé, des ({eus souvent sans aven senipareni des passions 
lionnes on mauvaises de la roule; de l'antri', les (çeiis hoiiorahles, inimoliiles ou 
har(pieiix, s’opposent à lmd |iixi{Tres el siiscileiil |sir leur rv'slslauce olistinée des 
Impaliences lé('ilimi's el des violences reirrellahles. L'opposiliou de ces derniei-s a 
le douille inconvénient de laissi'r le champ lilin' à ceux qui valent moins qu'eux 
et d'enirelenir le doute dans l'e.spril de celle masse Ihillanle qui jiqp' les partis 
liien plus |iar riionorahililé des hommes que par la valeur des idiVs. 

Ce qui se passai! alors à Home en offre un exemple l'rappanl. N'élail-il pa^ 
juste, en effet, qu'on hésitât à piifféirr à la l'arlion qui avait à sa tête des per- 
sonnafp-s ilhistn-s tels qn'llorlensiiis. Catnius, Marcelliis, l.iicnllus el Caton, celle 
ijiii comptait |ionr .soutiens des individus tels que Caliinins, Manilins, Catilina. \a- 
tiniils et Chslius? Onoi de (iliis lé(ptinie. aux veux des descendants des anciennes 


(i) PtaUriiuc. OcmiK, VI. 

(a) 'Je nu* jil‘i*piiri* en ce iiiniiieill à ilcfiaeln* Citliliii>i. iiinil rnrii|iéni,*ur. J'r.*.|M'.re, -i j'oiitieie -*ni 
iiei|uini'iiienl , le Imuvcr di.'jMisé à sVnIendre niec mai ,ur iio. démnrrlifs ; s’il en p.sl aiiireinent . ji- 
(irciidrai mon (sirti. s (Cicpi-oii. /.rf/res d .t/onis. I. n.l 
(.'il riisToii. futur Stfifit, \\i\. Si. 


Digitized by Google 



lllSTOlliK DK Jl LES CÉSAIt, 


■’G2 

laiiiilIcK, qiH' cplle n'-sislaii<t‘ ii loiil rliang(>ini'iil <■! (•«■Ile tlis|Misiliuii à consiiU'nT ) 

toiitf n-formc commn unf iilopii* et prps(|iie roninip im snrrili'gp ? Quoi «lo plus 
lo([KpiP jMUir eux (pip d'adiiiirpr la fpnnolo {l'iliur de laiton qui, jeune eneore, 
se laisse menacer de inori plultM que d'admeltix- la possiliilili' de devenir im jour 
le déreuseiir de lu cause deii alliés réclaniaul les droils de citoyens iXinmins (i )? 

Comment ne pas conqirendre les sentiments de Catulus et d'Ilortensius dé- i 

fendant avec idistinatlon les privilèges de raristorralie et nianifi'slanl Imirs cniintes 
dewiiit cet eiitraineinenl général à conrentisM' les pouvoirs dans les mains d'mi | 

seul? ^ 

El cependant la cause soulemie par de tels hommes était condamms' à jH-rir 
comme toute chose qui a fait son temps. Malgré leurs vertus, ils n'étaimit qu'un 
ohstarle de |ilus à la maivlie régidière di‘ la civilisation, [uirce qu'il leur mau- 
quail les qualités les plus essentielles dans les temps de nooliitioii, la jusle a|>- 
préi'iation di-s lu-soins du moment et des prohlèmes de l'aveinr. An lieu de chercher 
ce qu'on pouvait sauver du naufrage de l'ancien ri'gime venant s<‘ hrist>r l•ontre 
nn écueil redoutable, la corruption des nneurs politiques, ils se refusaient à 
admettn' que les institutions auxquelles la lté|uihliqne avait dit sa jpxindeiir 
amenassent alors sa décadenri'. Eiïravi'-s de toute innovation, ils ronfondaieut 
dans le même anathème les entreprises séditieuses di- ipielqiies tribinis et l(“s 
justes n-rlamations des [leupli'S. Mais leur iniluence é-tait si considé'rable, et des 
idées consacrées pr le tmiips ont nn tid empire sur li-s es|irils, qu'ils ens.sent 
encore empêché le triomphe île la cause |iopnlain‘, si César, en se nii'ttant à sa 
tête, ne lui eût donné un uoiivi'l éclat et une force irrésistible. Lu parti, comme 
une arniw, ne peut vaincre ipi'avec un chef digne de h' commander, et tous ceux 
qui, depuis les Cracques, avaient arboré l'i'tendaixl des ndornies, l'avaient .souillé 
dans le sang et compromis dans les émeutes. César le releva et le purilia. Pour 
constituer son juirti, il rt'courut quelquefois, il est vrai, à disi agents p<‘U <*sti- ^ 
niables; le meilleur architecte ne |suil bêlir qu'avec les matériaux qu'il a sous la 

(il Ptiilan|ue, Gtian, ni. | 
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main; mais sa (amstaiili* |)ni<K'ni|)ali<)n liil <l<‘ s'aswicinr les liiiiiiim'.s los plus ri'- 
romnmmlablcs, «t il lù-pai'^pia auouii <‘IT<iii [Xiur s'adjuimire tour à tour Puiii|m''<>, 
tirassus. Cicrroii, Serviiiiis r,a'|iiuii, Q. Fuliiis Calomis, Sm. Sulpirins et l.nit 
d'auln-s. 

Dans les moniruts de transition, lorstpic le vieux système (*st à Inuit et que le 
nouveau n'est point assis, la plus grande dinirullé ne ronsiste |>as à rainrre les 
oitstai'les (pii s'opposent à l’avènemeut d'un n'-gime appelé par l(‘s vieux du pays, 
mais à l'tHalilir solidement, en le rondant sur le roueours d'Iionnnis Inmoraliles. 
piMK-trés d(-s idées nouvelles et fermes dans leurs principes. 
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U.™. I. Dans l'amii-i’ 690, les candidats au consulat étaient Cicéron, C. Antoniiis 

. .Aniixiiw*. 

.«.«I. Il}l)rida, L. Cassius Longinus, O. Cornilirins, C. I.iiciiiiiis Sacerdos, I’. Sul|ii('ins 

' ’ lîaltja et Catilina (1). Instruit des tiames ourdies de]>uis si lon)çtenips, le siuiat se 
décida à combattre les menées de ce dernier r>n |iorlant tonies les voix dont il 
dis|H»ait sur Cicénui, (|ui fut élu à ruiianimilr', et prit possession de sa cliat^çe 
au commenrement de IJ9 1 . Ce clioix suppléait a la mikliocrité de son collè(pie 
\ntonius. 

L'orateur illustre, iloiit la parole eut tant d'autorité, était né à Ai')>ilium, de 
pais'iits obscurs; il avait servi (juelque temps dans ta ijuerre d(>s alliés (u); puis, 
ses discours lui valurent une (çrande répulatiuu, entre autres la défense du jeune 
Itosrius, t|ue le dictateur voidait déptiuiller de riii'ritajje paternel. .Vpri's la mort 
de Sylla, il fut nommé (piesteur et envoyé en Sicile. En fl8A, il poursuivit de sa 
pande implacable les atna-ilés de Verri’s; enlin, en (»8S, il obtint la préture, 
et montra dans ortte cliarjfe les setdinients île haute prvdiité et de justice ipii le 
distiu|'uéivut pendant tonte sa carrière. Mais l'estime de ses concitoyens ii'eiM pas 
snlll, dans les temps onlinaires, pour le faire arriver à la preinièn> majp.strature. 
"La crainti' de la conjuration, dit Salluste, fut cause de .son élévation. Kn <l'autivs 
cciri'onstances, l'orjçueil de la noblesse se serait n-volté d'un pareil choix. Elle 
-aurait cru le consulat profané, .si, niéiiie avec un mérite su|M>rieur, un homme 
-nouveau (8) l'avait ohlenii; mais, à rapprcH'he du péril, l'envie l'I l'oriçueil s<> 

( t ) .t,r(uiiU' . Iry'MHtfttt i/u fie Cff^tm « lu lu(;ii ranflela . - |i. Ss. «J. Orelli. 

(si Plulao) ue, f.ffiTUN, III. 

(st/ Ou d|»|H‘liiil limiiHM'* «-tMiA iiiii. piiniii If'iii'- niirtMn’ti.ii'i.'n coiii|i(tiit'iil Hiiruii a\éiiil HA4>rr<< 

I. 
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«lurent (i).« L'aristocratie rnniaiDG devait avoir bien perdu de son iufluenre, 
puistpie, dans un moment critique, elle sup|H>sail à un lionune nouveau plus 
d'autorité sur le peuple qu'it un liomuie sorti de son sein. 

Par sa naissance, par ses instincts, Cicéron appartenait au parti ptvpulain*; 
toutefois l'irrésolution de son esprit, sensible à la (laiterie, la crainte des innova- 
tions, l’avaient conduit h servir tour à tour les rancunes des grands ou colles du 
|)Ouple (a). D'un cœur droit, niais pusillanime, il ne voyait juste ipie lursi]uc son 
amour-pnipre n'était pas en jeu nu son intén''t en |)érii. Élu consul, il se l'niigea 
du cùlc du sénat, et s'opposa à tuuti>s les |>ivipositions avantageuses à la nuiltituile. | 

Cé'sar estimait son talent, mais avait (leu de coiiHanrc dans son caractère; aussi 
fut-il contraire à sa candiilalure, et hostile pendant tout son consulat. 

II. .'V peine Cicéron était-il entré en fonctions, que le tribun P. Serviliiis 
Itullus renouvela un de ces pnijets qui, depuis des siècles, avaient pour effet 
d'e.\citer au plus haut degré et l’avidili'' des prolétaires cl les colères du sénat : 
cédait une loi agraire. 

Elle contenait les dispositions suivantes ; vendre, sauf certaines exceptions (.1), 
les tcrriloircs réceminent conquis, et queh|ues aiitn-s domaines peu productifs 
|Kiiir l'Étal; en consacrer le prix à acbeter à l'aniiable en Italie des terres qui 
seraient partagis-s entre les citoyens indi|'euls; faire nommer, suivant le nuale 
usité pour l'élection du |,>Tand pontife, c'esl-à-diri^ par dix-sept tribus tiri'es 
au sort sur les trenl»‘-cinq, dix commissaires ou décemvirs, auxvpiels serait lais.sé-e . 

I 

pendant ciii(| ans la faculté absolue et sans contréle de distribuer ou d’aliéner 

une majpfitratan! éle\<^p. (Appien, Cvfrtrs cirlln, II» il.) Cici^ruii connnne au>»i cc fait : r Je »ui> le 
premier hotnmp nouvp.in que, depuîn un grand nomliro H*apn^v<i, on rappelle tous avoir vu.s norn- 
imrr eousul; et ce posle où la uubti'sse selait en (jui'ii|u«^ «or(c relraiiclii^e, vl dont elle avait 

feriiui loufiîv le» avenues, vous en avei, pour me placer à votre l^le, force les barrière.'; voii' aver vniibi 
qup le mérite le.s trouvé! (lésonnai.» ouverte». » (Cicéron, fkH,riêatf r/<«raur« jur ùi foi ngraîre, i.) 

(i) Sallusie, Canïmo» ixiii. , 

(9) eCicéron favorisait lantùl les uns» tantôt le» autres, pour être recherché pur les deut partis.» 

(l)iunoCa.v»ius» XAXVI, nvvi.) 

(3) fhujrièm» dUcourt sur la Ici agraire, uv. 

I 

A 

é 
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Ips domaines de la République el les propriétés privées partout où ils le vou- 
draient. Nul ne pouvait être noimné s'il n’était présent h Home, ce qui excluait 
l’onipée, el l'autorilé des décemvirs dexait être .sanctionnée par une loi curiale. 
V eux seuls on eonBait le droit de décider ce qui appartenait à l’Etat et aux 
particuliers. Les terres du domaine public qui ne seraient [siint aliénées étaient 
fnqqiéi-s d'un impôt considérable (t). Les décemvirs avaient aii.ssi le pouvoir de- 
faire rendre conq>te à tous les («énéraux. Pompée excepté, du butin, de l'ar(fent 
reçu jH'iidant la guerie, mais non encore versé au trésor, ou non employé 
quelque monument. Il leur était permis de fonder des colonies partout où ils 
le jugeraient à propos, j)artirulièn,‘ment sur le territoire de Stella et dans l'nger 
de Campanie, où ciiii[ mille citoyens romains devaient élis! établis. En un mot, 
l'adniinistnition des revenus et des ressources de l’Etat se trouvait presque tout 
entière entre leurs mains; on leur dontiait de plus deet licteurs; ils pouvaient 
prendre les auspicies, et clioisir parmi les clievali(TS deux cents j)crsonnes |M)iir 
fain“ exécuter dans les provinces leurs onlt>nnances, qui étaient sans appel. 

Ce projet oITrait des incuménieiils, mais aussi de grands avantages : Hulliis, 
(vrtes, axait tort de ne |uis dési(pier tous les endroits où il voulait établir di*s co- 
lonies, de faiiT deux exclusions, l’tme favorable, l’autre défavorable il Pompée, d'at- 
tribuer aux décemvirs des pouvoirs tnqi iHendiis, pri'taiil à des actes arbitrain's 
et à des spéculations; néanmoins son pivijct avait un but politique important. Le 
domaine public, envahi par des usurpations ou |)ar les colonies de Sylla, avait 
prt'sque ilisparu. La loi le l'cconstituait au moyen de la vente des territoires con- 
quis. D'un autn- côté, les terres coidisqnées en grand nombre par Sylla cl données 
ou vendues à vil prix à s(;s partisans avaieut subi une dé|)réciatiun générale, car 
la propriété en était sujette à contestation, el elles ne trouvaient plus d'acqué- 
nmrs. La République, tout en venant au secours de la classe pauvre, avait donc 
intérêt à relever le prix de ces terres et à rassurer les détenteurs. Le projet de RuI- 

(i) iorritoirii» concAidcs |uir un traité Ploient exctipli*», en <[ui affranchÎH&ait dn cetlo obliijn* 
lion Je lerriloim africain, devenu, depuis Scipion, dutuainc do ia lU^ubliiiuc, ctdonnt^ parPoin|i^n h 
Miem|>>a). En Campanie, cliaqiie colon devait avoir dis juger, el, sur le lerriloiiv de Stella, duuie. 
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lus rliiil, (‘Il r.iil, iin« vt'rilalilc loi (rindcimiili'. Il y a de r(>s injustices ijiii, sanc- 
lionmVs par li> l('nips, doin'itl l’Olre aussi jiar la loi, alin d'(.‘lpiiidre les causc's de 
dissensions en rendant aux exislenri's leur séciiril(‘, aux propri(d(‘s leur valeur. 

Si le frraïul orateur avait su s'i'-lever au-di‘ssus des (piestions de personnes et de 
|>arli, il aurait, coinnu’ Di'-sar, appiiyi’ la proposition du triliiin, aaiif à l'nineiider 
dans re qnVile avait de trop absolu ou de trop va(fiie; niais, eirronvemi par la 
l'arlinn des jçrands et di'sirant plaire aux rlievalii’rs, dont la loi li'sait li‘s inti'rtMs, 
il l'atlaipia avur sa faconde ordinaire, en exa|pVant s<vs rOti'-s di^fi'ctueiix. Elle ne 
pronterail , disait-il, ipi'à un petit nombre de personnes. En paraissant favoriser 
Eoinjiée, (‘Ile lui Otait, à cause dj; sou absi'iiee, la cliaure d’iMre choisi jwiiir ib'-- 
cenivir. Elle permettait à quelques individus de dis[M)ser de royaumi's comme 
rEjfvpte et des immenses territoires de l'Asie; Capoue deviendniit la capitale de 
fltalie, et Home, enloiin'-c (l'une ceinture de colonies militaires d(Oou(TS à dix 
nouveaux tyrans, perdi'ail son inib’pendauce. Aclieter des terrx's au lii'u de par- 
tai'cr l'dger imbtiruii ('tait une nionstruositv-, (‘t il ne pouvait admettre vpi'on eiif'a- 
IP'Ot la population à abandonner la capitale pour alli‘r laiifçiiir dans les ranipa|çnes. 
Puis, faisant ressortir le double int(‘ix't |M‘rsonnel de l'auteur de la loi, il rappela 
(pie le heau-p(‘r(‘ de Itiillus s'i'tait eiuiclii des (l('■p(>nill(>s des proscrits, et que 
linlins liii-iiK^me ,se r(^s(‘rvait la faculté d'i'‘tre nommé d('cemvir. 

(iiréron néanmoins sifpiale claiixunent l(‘ caractère |ailitii|ne du pixijet, tout 
en le blâmant, lor.s((u'il dit : el.a nouvelle toi enrichit ceux qui occupaient les 
-terres domaniales, et les soustrait à l'indii'nation publique. Que de (p-us sont 
-emliarrass('‘s de leurs vastes possessions, et ne peuvent supi>orter la haiii(> atta- 
-ch(îe .aux larip’s.ses de Sylla! Combien voudraient les vendre et ne trouvent |snnl 
-d'arlmteiirst Combien rh(>rchent un moyen, quel (pi'il suit, de s'en dessaisir!... 
-Et vous, Piomains, vous irez vendre ces revenus que vos aïeux vous ont acquis 
-au prix (le tant de sueurs et d(‘ sang, |Miur aiignieuter la fortune et assun'r la 
-tranquillité des possesseurs des biens conlis(pn‘S («ir Sylla (l)!” 

(i) Cic<^ron, Deuxième Ji»fOvrs ntr la loi nffrmrr, wvi. 
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Un !<■ >nil, (’jicémn sfiiilile nier l-'i tiwTOsiti' fli’ fairi* c(,‘S8<'r li‘s iiuiiiit-liulcs des 
ii(mvi-nii\ Pl nonibreus acijui'-rpurs «b» snrle de biens naliunmn; et eepen- 
danl, lorsque peu de temps après, un autre tribun proposa de relever de la dé- 
)[radation civique les lils des prosrrits, il s'y ujiposa, non que celte niparalion 
lui pariM injuste, mais [lar la crainte que la ivliabililalion dans les dn>its poli- 
tiques n'entraniill la réinti-gralion dans les propritilés , mesure qui erti. selon lui. 
bouleversé tous les intérêts (i). .\insi, [Mir une élraïqje incons('‘quence, Ciré-ron 
combattit ces deux lois de conciliaiiun : l’uue parce qu’elle rassurait , l'autre 
parce quelle inquiétait les délenteurs des biens des proscrits. Pourquoi faut-il 
que, elle* des hommes supérieurs, mais sans convictions, le talent ne serve trop 
souvent qu'à soutenir avec la même facilité les causes les plus opposties f L'opi- 
nion de Cicéron lriom|)tia néanmoins, grâce à son éloquence, et le projet, mal- 
gré la vive adhésion iln peuple, reni'ontra dans le sénat une telle ri'sistanri', ipi'il 
fut abandonni’ avant d'avoir été renvoyé aux comices. 

Cé'sar appuya la loi agraire, parce ipi’elle n'Ievait la vali>nr du sol, faisait cess<T 
la défaveur attachée aux biens nationaux, aiqpnentait les nsisoiirces du tn-sor. 
empêchait les dilapidations des giuiéraux, délivrait Home d'une populace turliii- 
lente et dnngereu.se en l'arrachant à rabriilissenient et à la misère. Il soutint la 
n'Iiabilitalion des (‘nfanls des proscrits, (uiive cpie cette mesuiv', profondémi'iil 
ré|)andrice, mettait un tenue à l'une d(>s grandes iniquités du régime [vassi'. 

Il y a des victoires qui alTaiblissent le vainqueur plus <pie le vaincu. Tel fut le 
succès de Cicéron. Le iv'jet de la loi agraiiv* et di- la nVlnination des lils des pros- 
crits augmenta considérablement le nombre des nuicontents. Lue foule de citoyens, 
poussé's par les privations et par un d<*ni de justice, allèrent gnissir les rangs 
des conspiratiMirs (pii, dans l'ombre, pré|iaruient une révolution, et César, blessé 
de voir le siinat im-connaître cette sage et ancienne [Hilitiqne qui avait sauvé Home 

(i) Cicéron, /wircié .franu. tt, i. — Ptulao|iic, C’friVno, xvii. — itLors(|undc jeunes Itoiiiains, nsn- 
|>IÎ!i (le mérite cl (t'Iicinneiir, sc Irouvoicnl (laits une imsilioii (elle. r|iie leur adniiietibiiité auv ma|;islni- 
lures cêl amené le Itouleverseiiienl de l'Klal, j'usai braver leur iniiiiilié. leur faire interdire racrè.s auv 
eumiees et auv honneurs, s (Cicéron, Oiacovrt contre L. Pitou, II.) 
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tic taiil tl’.i(filalir>iis, résolut de saper par tous les niovcns son autorité. Dans 
Cf luit, il engagea le tribun T. Laliicmis, le même qui fut jiliis tard un de ses 
iiieilleurs lieutenants, à soulever une aceusafitm eriniinclle qui était une attaque 

dirtîcte contre l’abus de l’une des pn'rtigatives ilii gouvernenient (t). 

% 

III. Depuis longtemps, lorsque des troidiles intérieurs ou extérieurs étaient à 
craindre, on mettait, pour ainsi dire. Home en état de siège par la formule sacra- 
mentelle il’apres laquelle il était l'njoint aux consuls rfe veiller à re que la Hépu- 
hllque lie reçâl nucmi dommage; alors le pouvoir îles consuls était sans limites (a), 
et souvent, dans des séditions, le sénat avait prolité de cette oninipotence pour 
se défaire de certains factieux sans observer les formes de la justice. Plus les 
agitations litaienl devenues fréquentes, plus on avait ustl de ce remède extn'me. 
Les tribuns pnitestaicnt toujours inutilement contre une mesure qui suspendait 
toutes les lois établies, li''jjitiniait les asstissinals, faisait tie Rome un clianqi île 
bataille. L-ibiemis tenta de nouveau d'émousser dans les mains du sénat une arme 
si redoutable. 

Trente-si‘|»t années auparavant, on s’eu souvient, Saturninus, promoteur vio- 
lent d’une loi agraire, s’était, a la faveur d’une émeute, emiKiré du Capitole; la 
|>alrie avait été déclanV en danger. Le tribun pi*rit dans la lutte, et le sénateur 
(’.. Haliirius se vanta de l’avoir tué. Malgn; ce long intervalle de temps, Labienns 
accusa Haliirius d’aprivs une vieille loi île prrdiielllmi, qui ne laissait pas au cou- 
pable, comme la loi de li'se-majesté, la faculté de l’exil volontaire, et, en le di'cla- 
ranl ennemi public, autorisail contre lui des siqqilices cruels et ignominieux (dj. 

« 

(tOil veut (^l^r h In R<‘publiqu«' tout rpfuf^c, loiitp garantir rin salut en des eonjonrlures diilîeilcs.n 
(r.icéron, [fiiCQurt four Hnkiniu, ii.) 

{ 2 ) «Cette puissance suprt^me que, dapr^ les fnstiluiions «le Uoine, le sénat conféré aus m<i|pstral» 
ennsisie & lever des troupes, h faire la guerre, à contenir dans le devoir, par Ions les moyens, les 
dlliés et les citoyens; à esercer 5«>u\eraineroent, tant ii Rouie i|U au dehors, raulonl^ civile et militaire. 
Rans tout autre ea.«, sans Tordre exprès du peuple, aucune de ces prL‘rogalivi*s n'est allributfe aux con> 
Mils.» (Salluste, Catifina, ,uii.) 

(Ü) Selliiste, Caùlina, ux. 
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Celte poursuite provoqua une vive aijilation; le sénat, qui sentait l'atteinte portée 
à ses privilèges, ne voulait pas quon mit quelqu'un en cause pour rexeculioii 
d’un acte aulorisfi jair lui-inèine. Le peuple et les tribuns, au contraire, insis- 
taient pour que l'inculpé f(U traduit devant un tribunal. Toutes les [>as.sions 
étaient en jeu. Labienus préli'udail venger un de se» onclits, massacré avec Sa- 
lurninus, et il avait eu l'audace d'exposer nu CbanqMb'-Mars le portrait du tribun 
l'actitmx, sans se soucier de l'exemple de Sextus Tiliiis, condamné auln>fois pour 
le seul fait il'avoir conservé cbez lui l'image de Salurninus (i). L'alTaire fut [vorlée, 
selon l'anricii iisnip;, devant li-s duuinvirs. César, et son cousin Lucius César, 
furent désignés |>ar le preleur pour remplir les fonctions de juges. La violence 
même de l'accusation (a), en presmire de l’éltMimmce des défenseur» llortensius 
et Cicéron, lit écarter la formule de perduellion. Né'aniiKiins liabirius, condamné, 
<'ii appela au peuple; mais l'aniinosité était si grande contre lui, que la sentence 
fatale allait être irrévocablemeni prononcé-e, lorsipie le prvUeur Melellu» Celer 
s'avisa d’un slratagiune pour arrêter le cours de la justice : il enleva le dra- 
peau planté au Janicuie (.3). Ce drapeau abattu annonçait autrefois une invasion 
dans la canqwqpie de Rome. Dès lora- Ionie délibiiralion cessait, et le pi'uple 
courait aux armes. Les Romains étaient grands formaliste»; et d’ailleurs, comme 
celle (auilunie lais.sail aux magistrats la possibilité de dissoudre à leur volonté 
les comices, un avait eu des motifs puissants pour la conserver; l'assembléH.- se 
si-para aussilêt, et l'affaire ne fut pas reprise. Cé-sar, néanmoins, espérait avoir 
atteint son but. Il ne demandait |ioinl la tête de Rabirius, que. ]ilus lard, étant 
dictateur, il traita avan- bienveillance; il voulait sculemetit montrer au sénat la 
force du [larti jHipulain-, et l'avertir que désormais il ne lui si-rait plus p-rinis, 
comme du temps des Grac(|ues, de faire immoler se» adversaires an nom du 
salut jiublic. 

Si, d'un célé, Ct-sar ne laissait échapper aucune occasion de flétrir le rc^ine 

(i) Cicc'ron, Dûeourt p/mr Biihtriua, it. 

(*») Sui^lone, C/»ar, \ii. 

(3) Dion-<iaivsiu.<i , W.WIi, xtii, 
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|>ass(', (II- l’autre il était le iléfcnseiir enipre*ssé des (irovinccs, qui attendaient vai- 
neiiient de Home justice et protection. On le vit, par exemple, la même année, 
accuser de concus.sion C. Calpurniiis Pison, consul en 687, et depuis gouvenieur 
de la Gaule trauspadane. et le poursuivre pour avoir fait exécuter arhitrairoment 
un lial>itanl de ce pays. L’accusé fut absous par I influence de Cicéron; mais César 
avait prouvé aux Transpadans qu’il était loujonrs le repn'‘senlant de leurs intérêts 
et leur patron vi|plan(. 

IV. Il reçut bienlét uni- prouve éclatante de la popularité dont il jouissait. 

La difçnité de souverain pontife, une des plus iniportanles de la République. 
l'Iail à vie et donnait une grande influence à celui (pii en ('tail revêtu, car la reli- 
gion se mêlait à toutes les actions juibliqiies ou priviies des Romains. 

Metelbis Pins, souverain pontife, étant mort en Oiji, b>s citoyens les plus 
illustres, tels que P. .Servilins Isauricus, et Q. Lutatius Catiilus, prince du si'uat. 
se mirent sur les iau|fs jamr b“ remplacer. Ci'-sar brifpia aussi cette chariçe.et. 
voulant prouver (pi’il en ('tait di|pie, il |uiblia, sans doute à cette épiapie, un traité 
(le droit aiq'ural fort étendu, et un autre d'astronoinie, destiné à faire cunnaitre 
eu Italie les (b'eoiivertes de l’école d’Mexandrie (1 ). 

.Servilius Isauricus et Catubis, comptant sur leurs antcVédents et sur festinie 
dont ils jouissaient, se croyaient d’autant plus si'Irs d'(Mru élus que. depuis Syila. 
le peuple n’intervenant plus dans 1a nomination du ip'and jarntife, le (sdb'ge en 
faisait seul rélection. Labienus, gaïur faciliter à Ci'-sar l'accf'S de celte haute di)pnt('. 
fit p.is.ser un plébiscite qui remettait la noniinalion aux sulTrages du gieuple. Celle 
mano'uvre (biconcerla les autres concuiTents sans les découra(pT, et , suivant l'Iia- 
bilude, ils entroprirent de si'Hluire les électeurs à prix d’argent. Tout ce qui leuail 
au parti des grands se n'-unil contre César; (s.>lui-ei combatlil la brigue par la 

(i) XlarrotH!, Snlurmttn, I, vvi. — PrÎM'ii.-n, VI. ji. -i6, isl. Puiscli. — Macrubc(l. f.) ctle 
ti> XVI' livre Hn de (iisar wir les auspices. — Ition-tiassiiis. .WWII, vvvvo, sevppiiiic ainsi î *' 

eSiirlout parce qu'il av.iit soutenu l.abienus contre llabirius et li’avait |toiu( vole'* la mort de Lciilulus. - 
Mais l'auteur ;;rec se Irotiipe, la nomination de (iésar nu ipand pontilicnt eut lieu avant la conjiiiotiiio 
de Catilina. (Vos. t'elleiiis Pnterrulits. II, utit.) 


Digitized by Go 



UVIIK II, CHAPITRE III. — fi9l -(i9:V 


27» 


hriipie, et soutint la liillp k l'aide d'emprunis ronsidérables ; il sut intéres»T à 
'son siirct'S, 8<‘lon Appieii, et h.-s pauvnn, ipi’il avait payés, et les riclies auxquels 
il avail emprunté ( l ). Catuliis, sachant César Ir^ibérv- et se niéprenani sur 
son caractère, lui lit pro|H)ser une forte souiine s’il se désistait. Celui-ci lui ré- 
pondit ipi'il en empninterait une bien pins forte encoiv pour appuyer sa can- 
didature (a). 

Kntin arriva le prand jour qui allait décider de l’avenir de César; lorsqu’il partit 
pour se n'udre aux comices, les pensées les plus soinbn*s af^ilaienl s^m âme ar- 
dente, et, calcidani que, s'il lie léiississait |>as, ses déliés le conlniindraient peut- 
être à s’exiler, il dit â sa mère en l’embrassant : » Aujourd'bui tu me verras ifrand 
" pontife ou fiqptif (3).n la‘ sucri's le plus brillant vint couronner ses elTorts, et, 
ce qui au);meiita sa joie, ce fut d’obtenir |>lus de voix dans les tribus de ses ad- 
versaires que ceux-ci n’en eurent dans toutes les tribus prises ensemble (4|. 

l ne telle victoire lit craindn' au s<-nat que (àisar, fort de son ascendant sur le 
pt'uple, ne se portât aux plus fp-nmls excès; mais sa conduite resta la même. 

Jusqu'alors il avait liabité une maison fort iiUKlesIe, dans le quartier ap|H-lé 
.Snbnra; nommé souverain pontife, il fut lo)ré dans un bâtiment public sur la voie 
s,icn's‘ (.A). Cetti' nouvelle position devait l'obli(p'r, en effet, à une vie somptiieusM*, 
si l'on en jiq;e par le luxe déployé pour la léception d'un simple pontife, à la- 
quidle il assistait coiniiie roi des sacrilices et dont Macrols' nous a conservé lisi 
curieux détails (ti). De plus, il se lit bâtir une sil|H‘rlH‘ villa sur le lac de Neiiii, 
prt-s d'Aricia. 


(t) Appii’n, (iurrm cli'Ht», li, i. aiii. \u. 

(9) Plutctrtfur, Cnar, au. 

(3) Plubirt|oe, TÀrrr, 111 . 

(i^) SuiWüiU', Craatt luii. 

(5) SiirloRt*. CtWr, XLW. 

(6) rtc a3 jour de riiiauj'uralinn de Lvllluiu^. diiiiiiiii' de 1» uiiii»on Tul décorée. 

de> lîl< d'iïoire fiirenl drew4i> trirlinifl. Dans les deuv première* solle». étaient les pon- 

i). (ialuluh, M. Kiriitius ix'pidus. D. Silnnus. (à. (iésar, rui des sacririces, et L. Juliu* 

t.ésar. (iM(;iirr. Li troisième ve*lnle*. Le repaH fut «in*i rotn]iOM' ; pour entrée, béris*nn* 

de rn«T. Iiultn'* crue* n di'^ri^ion, pelourdes Ipsi^cr d'huitrrs d'une fp’osM'ur «'Umordinaire), »poi>> 
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V. Catilina, donl il n il<‘jà étd qui^slion, avait tiohoué deux fois dans ses prt;- 
tentions au consulat; il le hrigua de nouveau pour l'annde 69a, sans abandon- 
ner scs projets de conjuration. Le moment senddait favorable. Ponipde se trouvant 
en .\sic, l’Italie était privée de troupes; Antnniiis, allilié an eomplut, partageait 
le consulat avec Cicéron. Le calme existait h la surface, cependant des passions 
mal éteinte.s, des intérêts froissés, offraient au premier audacieux de nombreux 
moyens de perturbation (1). Les hommes que .Sylla avait dépouillés, comme ceux 
qu’il avait enrirliis, mais qui avaient dissipé les fruits de leurs immenses rapines, 
étaient également méssHitenls; de sorte que l'on voyait s'unir dans la même pensée 
de bouleversement et les victimes et les complices de l'oppivssion passée. 

Porté aux excès de tout genre, Catilina ntvait, au milieu des orgies, le renver- 
sement de l’oligarchie; mais il est permis de douter qu'il voulût mettre tout à 
feu et à sang, comme le dit Cicéron, et comme l’ont ix'-pété, d’aprè's lui, la plu- 
part des historiens. D’une nais«mce illusln;, questeur en (177, il s’était distingué, 
en Macédoine, dans l'année de Curion; il avait été pn'lenr en fiSfi, et gouver- 
neur de l’Afrique l’année suivante. On lui reprochait d'avoir, au temps de sa 
jeunesse, trempé dans les meurtres de Sylla, <h.> s’être associé aux hommes les 
plus mal famés, et rendu coupable d’incestes et d'autres crimes : il n'y aurait au- 
cune raison de l’en discuIpcT, si l’on ne savait combien les partis politi(|ues (|ui 
triomphent sont pnidigui'S de calomnies envers les vaincus. D'ailleiii's, il faut bien 
en convenir, les vices dont on se plaisait à le charger lui étaient roinniuns avec 
heaucoup de personnages de cette é))oque, entre aiitii's avec 4 ntonius, colK'-gne 

djlw (ra4juiltaf*c du prnrf de tliuttre). /»riviîs. [joute gr!is>iC, J't. en dc.'.HJUS, [ulld d'tiutlres et 

de jiclourdes. [[lunds de uicr noirs et blancjj (roijuiltage de mer et de rivière, suivant Ptine), encore des 
sjiondrtev, [[tyconiarides foutre eoi[uitlaf[e mentionné par Ptinej, nrlieo de mer, bertigues, tileU de 
chevreuil et de son|,dier, vuiflillev grosses siupoujlrécs de rariiie, bectigues, luurio et ursins [coquil- 
lage hérissé de pointes qui donnait ta pourpre aux anciens). .Second .service, létins>si de truie, hure de 
sanglier, pâté de poisson, pttlé de tétines de truie, cauanis, sarrelle.s bouillies, lièvres, rolaille.s rélies. 
farines (c’est la farine que l'on obtient è la manière de l'amidon, sans moulure. On en faisait plusieurs 
sortes de crèmes, timÿhrrvi), pains du Picenutn. s {.Macrobe, .Satur»u/ca. Il, i\.) 

( 1 ) «Célail au point qu'il ne fallait plus pour renverser te gonvemement malade i[u’une légère 
impulsion du premier audacieut venu. s (Plutarque, Cicrisia, xv.) 
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<lr Cicdnm, que wliii-ci défenilil jiliis lard. Doué d'une haute intelligence, 
d’une rare énei^dc, Catilina ne pouvait méditer une chose aussi insensée que le 
massacre et l’incendie. C’eût été vouloir régner sur des ruines et des tomlu'auv. 
La vérité se présentera mieux dans le |M>rtrait suivant, tracé (wr Cicéron, sept 
ans après la mort de Catilina, alors que, revenu à une appréciation plus calme, 
le {frand orateur [s'ignait sous des couleurs moins soinhres celui (|u’il avait tant 
déliguré : ■'Ce Catilina, vous n'avez pu l'ouhlier, je pense, avait, sinon la réalité, 
-ilu moins l’apparence des plus grondes vertus. Il faisait sa société d'une foule 
-d’honmies pervers, mais il affectait d’élre dévoué aux honimes les |>his estimahles. 
-,Si, pour lui, lu débauche avait de finissants attraits, il ne se fiortait pas avec 

- moins d’ardeur an travail et aux affaires. Le feu des passions dévorait son c(vur, 

- mais il avail aussi du gviùt fHiur les travaux guerriers. Non, je ne crois fias qu’il ait 
‘'jamais existé sur la terre un homme ifiii offrit un asscmhlagi' aussi monstrueux 

- de fiassions et de qualités si diverses , si contraires cl en liilie continuelle ( i ). ” 

La conjuration , conduite fiar l’esfirit aventureux de son chef, avait pris un 
dévelofipeincnl coiisitlérahle. Des sénateurs, fies chevaliers, déjeunes patriciens, 
un l'raiid nomhre île citoyens notables des villes alliées, y partirifiaient. Cicéron, 
instruit de ces ineni*es, niunit le sénat au tenqile de la Concorde et lui fait part 
des renseignements qu’il avait reçus; il lui apfirend que le .'i des calendes de 
novembre un .soidèvemeill devait avoir lieu en Etrurie, que le lendemain une 
é‘nieule éclaterait dans Rome, que la vie des cunsids était menacée, que partout 
enlin des amas d’armes de fpiem' et des lenlalivi's fioiir embaucher des gladia- 
leui's indiquaient des préparatifs effrayants. Catilina, interpellé fiar le consul, 
.s’irrie que la tyrannie de quelques hoiiinies, leur avarice, leur inhumanité, sont 
les véritables causes du malaise ifui tourmente la Itéfiidiliqne; puis, refHiu.s.sanl 
avei: mépris h» projets de révolte qu’on lui prêtait, il termine par ivtte fijrnre 
inenacanle : "Le peuple romain i‘st un corfvs robuste, tuais sans tète : je serai 
‘'Celle léle(ï).s II sortit à ces moLs, lais.sant le .sénat indécis et Ireinhlant. l/as- 

{ t ) làici'Ton , Diiomrt invr U. fAritus, \ . O iIim'imiin fut pronimct^ «‘ii r»n 

(•J) l*liiUnv|Uf . Cû'Mw. MN. 

3Ù. 
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si-mhliio l'ppnicliiiil rendit le d«‘<:rid accouliinii' qui cnjoiffnait aux consuls ilf veillei- 
à ce (jur ta Uéjntbtiqne ne reriK aurnn dmnmage. 

l/ôlarlion des consuls, pour rnnncc siiivaiili', jiisqui‘-lii (Ijiïén's-, <uil lion lc> 
■U octobre Gyi, cl Silauua ayant éto nouiriic avec Murena, €aliliiia w* trouva, une 
Imislcinc fois, évince. Il envoya alors lui düTérenles [uirlies de l'Italie des allidés, 
et, entre autres, (!. Mallius en Etruric, Sc'ptimius dans le, Picenum, et C. Julius, 
en Apulie, |»mir orjçaniser la révolte (i|. A l'enibouchure du Tibre, une division 
de la flotte autrefois eiiiployi's; contre les pirates était prête à seconder ses (in>- 
ji'lsfu). \ lloiiii' inètiie l'assassinat de tücéron était audacieuseiniuit tenté. ^ 

Le sénat fut convoqué de nouveau, le 8 novembre. Catilina avait os<‘ veuir 
siéger au milieu de ses colli'ipu-s. Cicéron, dans une harangue devenue célèbre, 
l'apostropha avec l’accent de la plus vive indignation, et, par une dénonciation 
foudroyante, le força de s’éloigner (3). Catilina, accompagné de trois cents de 
scs adhérents, partit le lendemain même, et alla rejoindre Mallius (A). Les jours 
suHanIs, des nouvelles alarmantes répandues de toutes parts jetèrent Rome dans 
la plus vive anxiété. La stupeur y régnait, .lu mouv(unent des fêtes et des plai- 
sirs avait siiccédii tout à coup un morne silence. Ou lève des troupes; dr's posli’s 
armé'S sont placés sur diflVuenls points. (}. Marcius llex est envoyé à Fésules 
(/'’i'csu/c'); O. Melelliis Crelirtis, dans l’Apulie; Poinponius Rufus, A Capoue; 
(j. Melellus Celer, dans le Picenum, et enlin le consul C. Antonius coniluit une 
armée en Etrurie. Cicéron avait détaché ce dernier de la conjuration eu lui c(i- 
danl le gouverncinent lucratif de la Macésioine (5). Il avait acrepti* eu échange 
relui de la tiaule, auquel il renonça aussi plus tard, ne voulant pas, après sou 

(j) SfllluAlr, Calilina, .tiMii. 

( 9 ) Ci'la n.*vM>rl de PC qiitt |-'loru<i (Ml . vi) dit du commandefiionl de la flotle (|iravail L. <jidliu> vt 
d'un |Miv^gp de fàirt^ron {iWmier diteovn nprês mt retour, vu). L. (jriliiis sVt|inina dairrnient hur Ir 
danj^r qu'avait couru la nt'publttjuis et jiropo^â de faire décerner une couronne rivirpie à (acéron. 
^(iiréron, />eMrv* ri Ml, \xi; — Diitromt contre /Vjiim, jii. — > Aulu>Gclle , V, vi.) 

(3) Cicéron, Première Cntilinaire, i; — Seconde Cati/jjuu'rf, i. 

(&) Sd|]u&le, Catilinu, \i\ii. 

(û) Sallude, Catifhn, m, xxii. — PluUrquc, CicéroM, xrii. 
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roiisiilnl. qiiillnr In vilir i-t [Kirlir rmmiie proctiiisul. Les |irinri|iau\ «aiiijurt'rs. 
il lii It'lP (li^ijucls SH IriHiviiirnt le jinHcur Li'iitiiliiü el (icihi'qus, l•l^li(■llt rpsli's ii 
Itmiii'. Ils ciinlinuiïrcnl avec aril«;ur les pri’panilil's de riiisiim'diim pI nuuprcul 
dns inlplligpiiros avn- les envoyés allubr(qp‘S. (lieéron, siTrèteineiil inroriné par 
ses espions, enlre miires |Kir (iurins, épiiill leuisi déniarehes, el, quand il eut des 
ppeuvre irnicusabips, il l(>s lit arn'ler, ronvorpia le sénat el exposa le plan de la 
l'onjiiralioii. 

Lentulus fui obligé de se dénielliv de la priHuiv. Sur neuf lamjuix's eouvaim us 
d'allqiilal conirx' la Itépublique, cinq seulement ne piirenl échapper : ils fnreni 
conliés à La ganje des niagisirals di'-signés par le consul. On nonil Lenliilns il son 
panuil Lentulus .Spinther; L. tàtalilius, à César; Gabinius, à Crassns; Liethegns. 
il Cornilicius, el Ca'parius, qui venait d'élre saisi dans sa fuite, an sénateur Cn. 
Terenlius (l). Le sénat allait entamer un piiiri-s on toutes les formes de la jus- 
lire seraient violées. Les jugeinenls criniinels n'i'laienl pas de sa compélence. el 
ni le consul ni rassemblés* n'avaieni le druil de condamner un ciloyen niniain 
sans le concours du peiqile. Quoi qu'il en soit , les sénateurs s'assemblèrent une 
dernière fois le .5 décembre pour déliluii’er sur la peine a porter contre les conju- 
rés; ils étaient moins nombreux que les jours précédcnls. Ilenucoup d'enire eux 
riqnignaient à rendre une sentence de mort contre des citoyens apparleiianl a de 
(P'andos maisons patriciennes. Plusieurs, cependant, opinèrent pour la peine ca- 
pitale, malgré la loi Purcia. Apn''seux, César pninoiiça le discours suivant, dont 
la |)ort(s‘ mérite une attention particulière : 

e Pères conscrits, tous ceux qui délibèn*nt sur des alfaires douteuses doivent 
'élrc exempta de baine, d'alTection ,• de colère et de pitié. Animé di; ces senli- 
-menUs, on parvient dilTicilement à démêler la vérité, et jamais personne n'a pu à 
la fois servir sa passion et scs intérêts. Dégagez votre raison de ce qui l'oITiisque. 
-'et vous serez forts; si la passion s'etnpare de votn^ esprit et le domine, vous 
“serez sans force. Ce serait ici l'occasion. Pères conscrits, de rappeler condtien de 

(l) Snllu^tr, ùihliiw, uvil. 
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-rois i-l (le |)euples, enlniiné.s par la colère ou la pitié, ont pris de funestes rcso- 
-lutions; mais jaitne mieux rapporter ce t[ue nos ancêtres, en résistant à la 
” passion , ont su faire de Iwn cl de juste. Dans notre {fuerre de Macédoine contre 
-le roi Perseie, la républitjue de litiodcs, puissante et fière, (|tii devait sa (frau- 
-deur à l'appui du peuple romain, se montra déloyale et hostile; mais, lorsque, 
-la guerre terminw, on délibéra sur le sort des Rhodiens, nos ancêtres les lais- 
-sèrenl impunis, alin <|ue personne n'attribuAt la cause de la guerre à leurs 
-richesses pluUM (pi’à leurs torts. De même, dans toutes les guerres puniques, 
i'qiioi(|ue les Carthaginois eussent souvent, suit pendant la paix, soit pendant les 
-Irt'ves, cotnniis d’atroces perfidies, jamais nos pères, malgré nweasion, ne les 

- itnilèrent , plus soucieux de leur honneur (|ue d'une juste veugeance. 

-Et vous. Pi-res conscrits, prenez garde que le crime de P. Ltmlidus et de 
-ses complices ne l'emporte sur le sentiment de votre dignité, et ne consultez 
-pas votre colère plutôt que votre is-pulalion. En effet, s’il se trouve une peine 
-('gale à leurs forfaits, j'approuverai la mesure nouvelh!; si[. au contraire, la gran- 
-denr du crime suqvasse tout ce (|u’on peut imaginer, il faut, je le pense, s'en 
-tenir à ce (|ui a été prv'vu par les lois. 

- La plupart de ceux (qui ont énoncé avant umi leur opinion ont déploré en 

- teruK'S étudicis et |Hiinpenx le malheur de la République; ils ont énuméré les bor- 

- leurs d(‘ la guerre et les maux des vaincus, le rapt des jeunes filles et des jeunes 
-gav(;ons, les enfants arrache-s des bras de leurs [tareiils, les mères livrées aux 
-caprices du vainipieiir, le pillage d(« temples et des maisons , le carnajp', l'in- 
-cendie, partout enfin h« armes, les cadavres, le sang et le deuil. Mais, par les 
-dieux immortels, à quoi tendent ces dis(s)urs? A vous faire délester la ronjiira- 
-tion? Eh quoi! celui (|u'nn attentat si grand et si atroce n’a (las (iniii, un discours 
-rentlamniera! Non, il n'en est |ias ainsi; jamais les boiiinies ne trouvent l(•(p■re^ 
-leurs injures [lersonnelles ; beaucoup les ivssentent trop vivement. Mais, Pi'is-s 
-conscrits, ce qui est [K'iniis aux uns ne l'est pas aux autres. Ceux (|ui vivent 
-humblement dans l’obsciirilé penvetil faillir par enqiurlement , peu de gens le 
-savent; tout est é(pil chez eux, renoinmi'e et fortune; mais ceux (pii, revêtus de 
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rliauifs t)i|rniti'it, pasiM'iit lour vie en évidence, ne font rien dont rha({iie mortel 
ene soit instruit. Ainsi, plus haute est la forlnnc et moins grande est la liberté; 
e moins il convient d’élre partial, haineux et surtout colère. Ce qui, chez les 
"autres, se noiiune eiuporteinent , chez les houiines du pouvoir s'ap{>elte orgueil 
"et cruauté. 

"Je [Huisc donc. Pères conscrits, que toutes les tortures n'i^alcront jamais les 
"forfaits des conjurés; mais, dira la plupart des mortels, ce sont les dernières 
"impressions qui restent, et on oulilie les crimes des plus gramb coupables, 
"pour ne se souvenir que du clnUiment, s’il a élé trop sévère. 

"Ce qu'a dit 1). Silanus, homme ferme et cmu'ajjcux, lui a été inspiré, je le 
"sais, par son zèle pour la République, el, dans une aflairc si grave, il n’a ol»éi 
" ni à l’affection ni à la haine. Je connais trop la sajpîsse et la nUKlération de cet 
"illustre citoyen. Toutefois son avis me parait, je ne dis |tas cruel (car pr'Ul-on 
"être cruel envers de pareils hommes?), mais conlrain' à l’esprit de notre gou- 
"vernement. Certes, Silanus, ou la crainte ou l’indignation vous aura forcé, vous, 
"Consul dé.sigué, à adopter un nt>uveau genre de peine. Quant à la crainte, il est 
"inutile d’en parler, lorsque, grâce à l’active prévoyance de notre illustre consul, 
-tant de ganles sont sous h-s armes. Quant au clullimeul, il nous est bien |H;rmis 
"de dire la chose telle (pi'clle est ; dans l’alHiction et dans l'infortune la mori 
"est le tenne de nos peines et non nn supplice; elle emporte tons les maux de 
"riiumanili'; an delè plus de souris ni de joie. Mais, nu nom des dieux inunor- 
-tels, pourquoi n’ajoutiez-vous pas à votre opinion, .Silanus, qu’ils seraient d'a- 
"bord hallus de verges? Est-ce {unre que la loi Porcia le défend? .Mais d’autres 
"lois aussi défendent d'ôter la vie à des citoyens condamnés, et prescrivent l'exil. 
"Est-ce parce qu’il est plus cruel d’ètre frappé de vergv’s (pie d'èlre mis à mort? 
"Mais y a-t-il rien de trop rigoureux, de trop cruel, eiivei's d(» hommes ron- 
" vaincus d'un si noir attentat? Si donc celle ]>eine est trop légère, c(Jiivienl-il 
"de respecter la loi sur un point moins l'ssentiel, pour l'enfreindre' dans ce 
"qu’elle a de plus grave? Mais, dira-t-on, (|iii hhliiiera votre d('crel contre les 
"parricides de la République? Le temps, la circonstance, la fortune, dont le ca- 
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-priii* goiivcnii' li‘ iimiiilc. <|u‘il leurarrivi*, ils l’auront mùrilô. Mais vous, 
-Sénalours, ronsidàiTz riiilliiPiicf [loiir d'auli'cs amisés, pont avoir votre 
-ilécision. Les abus naissent souvent d'eveniples Imns dans le principe; mais, 
-dès ipie le pouvoir tombe entre les mains d'Iiornines moins éclairés ou moins 
-honnêtes, un précéslent juste et raisonnable ns'oit une application contraire à 

- la jnstiri' et à la raison. 

-Les Lacédémoniens iniposi-ivnt à Athènes vaincue un ('ouverneinent <le trente 
-i liefs. tienv-cî coimneiicèi'ent par faire périr sans jufçeinent tons ceux que leurs 
-criiiM-s si){nalaienl à la haine piddiipie; le |KMiple de se n'jonir et de dire que 
-c'était bii‘11 fait. Plus lard, lor.s(pie .s’arcrurvnl les abus de ce pouvoir, Innis et 
-mis'hanis fniviit é|ça|einenl iiinnolés an |çré <ln caprice; le reste était dans la 
-liTrenr. Ainsi Athènes, accablés' sons la servitude, expia (Tiiellemeiit sa joie in- 
-sensié. De nos jours, loi'scpie Sylla, vainqueur, lit é({or(jer Damasippe et d’anlivs 
-hommes de celle espèce, parvenus aux <li|pnlé'S |K)ur le malheur di' la Ré[m- 
-blii|ue, qin ne louait point nue paix'ille action? Ces .scélérats, ces factieux, dont 
-les séditions avaient bouleversé la Itépubliipie, avaient , disait-on, mérité de pé- 
-rir. Mais ce fut le slfçnal d'un ;rrand carnafp'. Car qnehpi'iiu convoilail-il la niai- 
-s<m on la terre d'autrui, ou seulement nn vase, un vêlement, on s'arranf'eail de 
-manière à le faire 11101111' au nombre de.s proscrits. Ainsi, ceux pour ipii la mort 
-de |)amasip|ii' avait été nu sujet de joie fuii'nl blenliAt eux-nièmes traînés au 
-supplice, et les massacres ne ci'ssèreni que lorsijue Svlla eut }[or]'é tous les 

- siens de richesses. 

-(jerles, je ne redoute rien de .semblable, ni de M. Tullius, ni des circons- 

- lances actuelles; mais, dans un [(rand Liai, il y a tant de natures dilTérenles! 
-(.lui sait si, à une autre é[)oqne, sous un autre consul, maître d'une anmé, 

- un complot iniag^inairc ne serait pas cru véritable? Et si un consul , fort de cet 
-exemple et d'un dé'crel du sihial, lin* une fois le (çlaive, qui l’arrélei'a, qui le 

- modérera ? 

- .Nos ancélii's. Pères conscrits, ne niampièirnl jamais de prudence ni di' déci- 
-sion,el l'orfaiieil ne s'oppisail point à ce qu'ils adoplas.senl les usajp-s élranjçers. 
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-quand ils li'ur jiaraissaieni hmis. ,Au\ SaiiiniU's il» ein|iruiilt-r(‘Dl Ipiii'S armes 
enfTefisivvs et défeasive»; aux l^trii.sques, la pliqtarl des iusij'nes de nos nia|(is- 
-Irals; enriii tout ce cjui, chez leurs allii>s ou leurs eimeiuis, leur paraissait utile, 

- ils iiiellaienl une ardeur exIrJme à se l’approprier, aituanl mieux imiter les 
-bons cxcinpics ipie d'en t'ire jaloux. X la même é[M«pie, adoptant un usagi- de la 
-tiiree, ils inlligt-renl les verges aux citoyens et le dernier sii|>plice aux roudamnés. 
-Plus laixl la République s’agrandit; ragi'luméralitm des citoyens donna aux l'ac- 
s lions plus d'iiiqvortance, rinnocent fut opprimé; on se porta à bien des excès de 
-ce gtuire. Alors la loi Porcia et beaucoiq) d'autres lois fuiviit promulguéi's , ipii 

- u'aulorisenl que l'exil contre Ira condamnés. Cetic considération , Pèrra conscrits, 
«est, à mon avis, la plus furie' pour faire rejeter nntiovalion pixqiosée. Certes ils 
-nous étaient supérieurs en vertu et eu sa(p'sse res boinmi*» qui, avis: de si 
-faibles moyens, ont élevé un si grand empire, tandis (pie nous conservons à 
-peine un héritage si glorieusement aripiis. Faut-il donc melln' en liberté les 
-coupables, et en grossir l’armée de Catilina? Nullement; mais je vole poiir.ipie 
-leurs biens soient cunlisijués, eux-mèm(>s emprisonués dans les muuicipes les 
-mieux pourvus de force armée, alin qu'on ne puisse jamais, par la suite, pro- 

- poser leur réhabilitation, soit au sénat, soit au peuple; ipie ipiirompie conlre- 

- viendra à celle mesure soit déclaré par le sénat ennemi de l'Etal et du repos 
-(lublic (i).' 

.V ce noble langage, (|ui révèle riiomme d'Etat, comparons les discours dé- 
clainaloires des orateurs ipii concluaient à la |M-ine de mort : cJe veux, s écrie 

- Cicéron , arracln'r aux niassacri’s vos feinmes, vos enfants et les saintes prèlr<*sses 
-de Vesla; aux plus alTieux outrages, li*s temples et les sanctuaii'es; notre belli" 
-patrie, au plus horrible incendie; l'ilalie, à la déva.slaliun (s). . . Les conjun-s 
-veulent tout égorger, alin qu’il ne reste plu» personne [Miur [deiirer la Hépii- 

- bliipie et se lamenter sur la ruine d'un si grand einpii'v (d|. . . " Kl ipiaiid il 

U) SalluMc, Caùtinti, li. — Appitin. GutrreM firilet. Il, u. 

(t) (iicifron. Qn/itm^mr i. 

(3) ('.icéron, Qiuttriémt CaliliMÎre, ii. * 
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parle de Catilina : "K.sl-il dans Imite l'Italie iin enipoiiiminmir, eat-il un fjladia- 
'leiir, un lirigand, un assassin, un juirriride, un raliricateur de leslamenLs, un 
'Tsultorneur, un di-bauelié, un dis.si|ialeur, un adulti'i-e, est-il une femme décriée, 
-un eorru|»teur de la jeunesse, un hmuine laiv, un si-élérat enfin, qui n'uvoue 
-avoir vécu avec Catilina dans lu plus (pvinde familiarité (i)?s Certes, ce n'est 
point là le lau|pifp' froid et impartial qui comieut au ju|p>. 

Cicéron fait l«>n marché de la loi et des principes; il lui faut, avant tout, des 
aiijiuiienis pour sa cause, et il va chercher dans l’histoire les faits qui peuvent 
l'autoriser à inellrc a mort diei citoyens romains. Il vante, connue un exemple 
:'i suivre, le meurtre de Tilierins Cracchus par Scipion Nasica, celui de Caius 
lîracclius par le consul Lucius Opimius (u), ouhlianl que najjnèrv, dans une 
haraiifeue laineuse, il appelait li's deux cédèbres tribuns les plus brillants gi'-nies, 
les vrais amis du peuple (.l), et que les nieurlriei-s des Cracques, pour avoir fait 
massacier des personnages inviolabli-s, furent en butte à la haine cl an mépris 
de lemsi concitoyens. Cicéron lui-mèine payera bientél de l'exil sa rigueur envers 
les complices de Catilina. 

Le discours de César avait fait une telle impn'ssion sur l'assemblée, ipic plu- 
sieuis sénateurs, entre autres le fri're de Cicéron, se rallièrent à son avis (à). 
Decimus Silanus, consul di‘sigm*, miKlilia le sien, et tacéixm enfin semblait prêt 
il déga(p'r sa responsabilité en disant ; - .Si vous adopter, l'opiiiion de César, comme 
-il s'est toujours attaché au parti qui passi- dans la llépublique pour être celui 
-du peuple, il est pnibable ipi'iine si'Otence dont il sera l'auteur et le jpirant 
-m'exposera à moins d'orages popiilaiirs (.ô).- CejH'ndant il ]versévéTa dans la 
demande de la mise a mort immédiate des accusés. Mais Caton surtout ralTerinit 
la iii.ajorité clianrelante du sénat |iar les panili>s les plus capables d'inlluencer son 
auditoire; loin de faire vibrer les sentiments élevés et le patriotisme, il (‘Il appelle 

tj) /)f4u;jraN' n. 

IWtttihr CitD/iWit, i, ii. . 

(3) DfNTtcW l)iit9urÂ ««r lit lo4 i. 

|4) CAiir. Mv. 

( 5 ) lUttoHn ctmtrf (latihua, x. 
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aux iiilén'ls l.•|fl^ïsll's cl à l,i peur. e.\ii iiitni des dieux iiimiurlels, sV-crie-l-il , je 
"VOUS adjure, vous, pour i|ui vos maisons, «os terres, vos slatiies, vos tableaux, 
"ont toujours été d'un plus ifrand prix «|ue In liépidvliipie, si ees biens, de 
"quelque nature qu'ils soient, vous vouleï les ronserver; si à vos jouissanres 
" vous voulez mi'naj'er un loisir ni'-ccssaire, sortez enliii de votre cnjfourdiasenieiil 
"et prenez eu main la chose publique (l);" ce qui veut dire, eu d'autres tenues : 
- Si vous voulez jouir paisiblement de vos ricbesses, condamnez les accus<*B sau.s 
-les entendre. - CcsI ce (|ue fll le sénat. 

l u incident singulier vint montrer, au milieu de res débats, à <|uel point César 
éveillait les soupçons. .\ii moment le plus animé de la discussion, on lui apporte 
un billet. Il le lit avec eiupis-ssenient. Caton et d'aiilivs séiialeui's, supposant un 
message de l'un des conjurés, veulent eu exi(p’r la lecture devant le sénat. Césai' 
i-eniel le billet à Caton, placé pi"ès de lui. Celui-ci r<.Tonnail une lettre d’amour de 
sa su'iir iServilie, la njelle avec indignation, s'trcrinut, -Tiens, ivrogne (•<);" in- 
jure gratuite, puisqu'il rendait lui-inénie justice à la tempérance de César, le joui- 
où il disait que, de tous les hommes qui avaient renvena- ri'ilal, c'était le seul (pii 
l'eùt l'ail à jeun ( 3 ). Caton exprime encore avec plus de foive les apprébeusioiis 
de son parti, en disant ; -Si, au milieu d’alarmes si grandes et si (pinérales, Ciésar 
-seul est sans crainte, c'est pour vous comme pour moi un motif de craindre da- 
"vauiage Caton alla plus loin. .Après la condamnation à mort des accusi'-s, 
il essaya de pousser à IkhiI Ci'Saren tournant niulre eux une opinion ipie celui-ci 
avait émise dans leur intérêt ; il proposa de conliscpier 1011111 biens. In‘ di'-bal prit 
alors une vivacili' nouvelle. Ci’sar dis'lara ipie (•'('•tait une iiidignili*, apn'is avoir 
isjelé ce ipie sou avis avait d'humain, d'eii adopter la dis|Kisitiou ri(p)ureiLse, 
d'aggniver le sort des condamnés et d'ajouter à leur supplice (.'«). Comme sa pro- 
leslalion ne nmconlrail pas d'écho dans le sénat, il adjura les Iribims d'user de 

^1) Sl<llu^tc, Cré/iNa, LU. 

(s) IMularr^uc, Cntmi, won. Vov. I- Pttmllèir «f.t/r.cWrr et lè* i^Mr. vu. 

(3) Silélotip, CVsirr, un. 

(A) SdlIuMk', OtUtmn, LU. 

t.'i) PInlarqup, Cirêrwi, vvvin. 

3i;. 
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li'iir ilrnil (i'iiiliMrossioii, iiiiiis mix-ri n'st^'ix’iil soimis à sim ap|)i-l. L'ajjilalioii 
l'Iait à sim ronililc, i‘l. pour y nii'Urn lin, Ir rimsnl, pn-ssr cli- (mnini’r imii lulli' 
ilimt l'issiir piiiivail ili’vriiir i|imi|i‘iisi‘, rniisiMilil à ri> ipii> In rimlist'iiliim ni‘ fOit pas 
inoiiliomii's' dnns lo si'iinltis-i-onsiillo. 

Tandis ipi'an delioi's In ]iiipnlari>, oxoiliV* par li's amis di's ronjnri'-s, faisait imi- 
li'iidrr di’s rlnniiMirs si'dilii’iisps, 1rs ilirvalinrs ijiii formaiml la (fai-ili- aiiluur du ' 
ti'inpir di> la Cimrimli', l'xasprissi du ian)>a|p' di* (ii'siar ri dr la Iriitriir drs dr- " 
Isils, limil irriipliim dans l'nssmililiV' ; ils riilmin’rrnl (Irsar rn pnilrrunt drs 
mrnari>», rl, mal(ps' sa ipialilr dr (frand porilifr ri rrllr dr prririir drsifpir. ils 
dirijirn'iil rniilrr lui Iriii-s rprrs, ipir \l. ('.iirioii rl (arrnm diUimmi-rrnl avrr 
Ijriirrosilr (i). Lriir prolis'liim lui prrniil dr i‘i*]pi|piri' sa drniriiis- : il drriara 
limlrfois qu'il nr n'|uirailrail au sriint qiir Inrsipir dr noiivraiix rnnsuls saiirairnt 
ï assiiiTr l'nrilrr rl la lilirrli' drs drlilH-ralions. 

. liirrnm, sans |M‘nlri' dr Irinps, alla avis' 1rs prrlriirs rlirrclirr 1rs riuiilaiimrs 
rl 1rs l'imdnisil dans la prisim du liapiliilr, iiii ils fiirrnl iininriliairtnrni rMs'iiliss. 
Murs la fouir impiirlr, ijpiiiraiilr dr rr qui si‘ passait, drinanilani rr qirrlairnl 
ilrvrnns 1rs prisimnirrs, CiriM'on n'pundil l•l•5 siinplrs inuts : slls uni vrru (a)." . 

Il rsl fai'ilr df sr roiivainrn* qnr C.iisar n'rlail piiinl un rirnspiralriir: mais 
irllr arrnsalinii s'rxpliqnr [lar la pnsillaiilmilr drs uns rl la rmirimr drs aiilrrs. 
Qui nr sait qnr, dans 1rs Irmps dr rrisr, 1rs qimvrmrinrnis faildrs laxenl lim- 
jiinrs dr riimpiirilr la syiiq>nlliir pour 1rs pn'vrmis rl nr nirna^rnl |)oinl la 
lalimmir à Irnrs advrrsain>s? O. Calnlns rl l’isim l'Iairnl animi-s l■lmln‘ lui 
il'nnr liainr si anlriilr qu'ils avairui olisrdr Ir ronsul |mnr qu'il l'inqiliipiiU dans 
1rs pimrsuilrs ilirifp's-s rimlis' 1rs nimplirrs ilr (ialiliiia. (iirrrim avait ri'sisir. la- 
liruil dr sa |iarliripaliim an mmpliil nr s'ru l'-lail gais moins nqianilu, rl il avait 
r|r arrnrilli avrr rnqiri’ssrmrni gnir la fouir drs rnvirnv (il), l'.rsar nV'lail |>as du 
iiomlirr drs conjurrs; s'il rn riH rli‘, son inllurnrr anrnil sulli pour Ira faiis» 

(i) Salluslc, Cnitlim, \li\. 

{») Sut^lon**, C*^r, »ui. •. 

^3) SaltuKle, OtllIttM. \ii\. 
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I.IVUE 11, CHAPITRE III. — fi9l-r.9.'.. 2K.Î 

al)s«ii(]n' fil lrioiii|ilif (i). Il iivail iiiif trop liante iilré de Ini-nn^ine , il jniiissall 

d’une liiip (fraiiile e.unsidéraliou jauir jienser arriver au jmiivoir par une voie smi- 
« 

lerraine el des iu»yi‘ns n5prmiv(%. Qitelipie niubilieiix ijue .soit un liounne, il ne 
conspire pas lorsqu'il peut alleindre son liiil par des moyens li'irativ. CT-sar élail 
bien sûr d'illre porté au consulat, (“l jamais son im|>alieuce ne trahit son anibilion. 
De plus, il avait ronslannuenl nionlr»' une aversion prononcéi» pour la (pierre ci- 
vile; el coinmenl se serait-il jeté dans une conspiration vulfpiire avec des individus 
décriés, lui qui refusa de participer aux leulalives de Lepidiis, alors à la |é|e 
d’une année? Si Cicéron avait cru César coupable, aurail-il lii'silé à l’accuser, 
quand II n’avait pas craint de compromettre, à l’aide d’un faux témoin, un |ier- 
sonna(;e aussi important que Liciuius Crassus (a)? Comment, In veille de la con- 
damnation, aurail-il confié à Cé>sar la (çarde d’un des conjiin's? L’aurait-il disculpé- 
lui-méme ilans la suite lorsque l'arcusation fut renouvelé-e? Enfin, si César, cnmim- 
on le verra plus loin, d’a|(rès IMularqiie, jin-fé-rail éli-e le pn-mier dans une bour- 
(piiie des \l|H‘s cpie le second dans Home, couinieul aurail-il consenti ?i être le 
second de Catilina? 

L’altitude de César dans ce proci'-* n’a donc rien qui ne se puisse expliquer 
simplement. Tout en bhlmant la conjuralioii, il ne voulait pas i|ii’on s’écarbll, pour 
la n'-prinier, des o'içles élernelh*s de la justice. Il rappelle, à des hommes aveu- 
(j^i'-s par la |inssion el la crainte, que les violences inutiles ont toujours amené- 
di-s n-aclions funestes. Les exemples tirés de riiisloire lui servent à pnuiver qiie 
Ih modération i-st toujours la meilleure conseillèn-. Il est clair aussi ipie, tout 
en méprisaiil la plupart des auteurs du complot, il n'était pas sans sympathie 
pour une cause qui se rapprochait de la sienne par des instincts e| di-s ennemis 
connuuiis. Dans h-s pays livrés aux divisions des (lartis, combien n'y a-t-il |uis 


(i( --On craif-nait son (miivoir cl le j-mnil noaihrc irninis donl il itlail soulcnn, i-ar tont le ii|[MHic 
cUil [icrsnadd i(uc lc.s acniss'-x .seraient envelo|»|M*-s dans l'alisnlnlion de (ê'-sor, liien (dntôt »|iie Ci'-sar 
dans leur rljilinienl. - (Plularr)lie, CiééroN, vvrii.) 

(-a) sKij’ai moi-iiidini- eidendu (dus lard Crassus dire liaulement (jiéiin si cruel alfruni lui asail èlé 
iiié-naf.ui (tar tiiréron. e fSallusIe, llniiUm, vtviii.) 
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lie ('«'IIS qui soiili.'iKriit le ri-m«-rs(‘iii(‘iil ilii (foiiviTiK'iiifiil <'\ist«n(, sans 
ilanl vniilnir pmiiln- |iart à imc rons|iiraliiiii? TiOlc i-lall la |iosilioii il<' C<-sar. 

La nmdiilic, au conlraire, «la Ciot’ron al tlti sânal lia iiaiil (fiiàre t'ira jiisliliâa. 
\iiiliT la lui c'Iail |iaiil-<>ln' uiia m'T(>8sil(-; mais ll('■ualu^l■r lu sâdition putir la 
raiiili'a (Kliaiisc, raciHirir à la raliiiniiia [uiur avilir las amisi's, las romlaiiimT à 
iiinrl sans leur |iarinallra (la sa dal'amlra, c’âlail uua praiiva âvidanla (la faiiilassa. 
Kii airal, si las iiilaiilions (la Cnlilina n'aiissanl )ms âlâ Iravaslias, l'ilalia antiàn' 
aiirnil râpuiidii à sim appal, laid on iHait ratignà du joiqt luiniilianl qui pasail sin- 
Itoina; mais on la si||[nala ronima in('dilan( l'inrandia, la maurli'a, la pilla|'a. 
'I)('jà, disait-on, las toralias soni alliinitVs, las assassins sotil à leurs jhjsIcs, las 
-l'oiijuis's lioivani du sin(' humain at si* ilisputaul las lamhaaux d'un liomina 
'•qu'ils ont '’lP'nt" ( •)• "' hruils haliilamaiil n'pandus, par cas axa- 

l'àralions dont ('irtMxm sa moqua Itii-mi'iua plus lard (i), que las disfiusi- 
(imis du peupla, d'alaird fatoi'alilas à la révolla, sa loiinn'-ranl liiauli'd contra 
alla (;$). 

Oiia tiatilina sa soit associé, conmia tous las promolaiii’s da nnoliilions, ,'i des 
liomiiias ipii n'avaianl riaii à perdra al avaiani tout à ipijtiiar, on na saurait la 
nintastar; mais rommaiii croira tpia la majorité da si.'S raimpliras h'it cnmposéa da 
criiiiiiials rliaifçi'-s da viras? Da l'avau da Cicéron, liaaiiroiip d'individus lioniimlilas 

( 1 ) (hi jii'iit lire . «ian' los liislon<'n> rlii l('tn(K. le nVit <)<'> fnliles ithonlrp» » plnUir |iour |M>rHrp 
Lonjurl‘^. .Ainsi (laliiinii, Aoulant lier |><ir un .««'rritcnl Ii'k île >nii chiiir>, nurail faii |)a^F('r '• 

la nmile lii-s roujus il** «van'; iiiiinaii) et iK* lin. (Sallii>le. C'»n7rii>r. nui.) Srlnn IMiii»ri|ue. 

ilti miraient un liomnie. et Imis aiiniieiil de elinir. (iMiininjUi*, Cif^nm, xii. — Flo- 

nis. U , I.) 

(?i) Cii-éruii a\ijua liii-nt^iiii* que i-i>> nrrnsalions «Haieiii iKs lieu\ roiiiimiiiN |>Miir le bi'Miin de la ciiu-<‘. 
Itaiiü une leUre à .Atlinin, il diM'rit une srène qui i«r jiassn nu s«‘nat |»'ti de loiiijis Bjirès le r«‘tour de 
IWpéc ù Rmu<‘. Il nou> dit que l'C ^dnénd f* conteuln de louer tous )e« ade« du »énnl. suis rien 
iijouter de personnel à lui, l'.iréron: •iniiiti riintiniie-t>il, .<h? lesn et en parla avec benneoup 

dVioqiience. . . Ilref, il nliurda tout rr Ikv mmmttit rir Jir ri tfrjlfimmr, que j*ni cnuliiiiit' de Irntler. vous 
smei de combien de iiimiières, dans nie> harmq'ues., dont vous i^e> le souvcniin critique." (dici^roii, 
AtticuM, I, Ml.) 

(•I) " La pojiuiacc. qui d'abord, |»ar amour de la imuieaulé. irninit été que trop portiV |>our celle 
{pierre, etinn^je de M'iitinicni, maudit renlrepriM' de (ialilinn, et él^ve ricèron jusqu'aut nues, n (Sal> 
Itisle, Grn'bnrr, :u.viti.) 
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iif;iir»li'iil purini les rmijurvg (i). Des lialiiluiils <li‘$ otilonivs et ili>s mimiri|>es. 
ten.ini aux preiiiières ramilles de leur pa\s, vlureiil se joindre à Catilina. l’Iiisicurs 
lils de sénaleiirs, et outre aiitn's Aldus Fulviiis (■»), fuixoït arn'lisi au momeiil 
où ils allaient passer aux iusuiijiis, et mis à mort par les 00111x1 de leur père. 
Presipie toute la jeunesse ixiiuaiue, dit Salluste, favorisnil alors les desseins du 
liaixli ronspiraleur; et, d'un aiitn' rôté, dans tout reni|)iix-, la popiilnre, avide de 
re qui est nouveau, approuvait sou entreprise (.'î). 

One Catilina ait étd 1111 lioinme peneiM cl cruel dans le (jeure de Marins et 
de Sylla, rela est prolvalile; qu'il ait voulu arriver au pouvoir par lu violeuee. 
rela est rerlaiu; mais qu'il eût (piffné à sa cause tant d’individus importauls. 
qu'il les eût fanatisés, qu'il eût si pmfoiulémeut a(fité les peuple d'Italie, sans 
avoir proclamé une idée (p'andc et (pinéreuse, c'est ce qui n’est pas vraisem- 
Idalde. Ku effet, quoique attaché au parti de Sylla par scs anlé'réslents . il 
savait que le seul drapeau ra[ial)lc de rallier de noiidireuv partisans était celui 
de Marins. Aussi conservait-il depuis lonfçtemps rliei lui, avec un soin reli(peu\. 
l’aiifle d'aiipmt qui avait (fuidé les léfpons d<? rcl illustre capitaine (^A). Ses dis- 
cours viennent encore conlinner cette apprérialiou ; en s'adressant à ses com- 
plices, il so plaint de voir les destinées de la Itépuhiique dans les mains d'une 
faclini) (|ui exclut le plus {'rand noiuhre de toute |iarlicipaliou aux honneurs et 
aux richesses (âj. Il écrit à ('«xtulus, pcrsonnajjc des plus respeclc-s, avec lcc|iiel 
il était restii en relation, 1 a lettre suivante, qui ne luanqiie ni de simplicité, ni 
d'une certaine grandeur, et dotit le ralnie offre un contraste frappant avec la véhé-- 
iiience de (iicéron. 

( 1 ) SjIIiiüIo, CatHiuti, \x\it. — I)ion>lîiitssju<, .VWVII, \\\ai. 

fü) • Plu^rur» Jeuar<( jr<>ns oliniabli-s ctaicirl aUacli4’>5 h ccl liuinme iiicrlianl r| com>Mi|iu. (CinToii. 
Dùeoun pour ,\f, Orltui, iv.) « Jl- avait réuni autour de lui d<‘s lioinnu*» porvorts rl «ludaripuf . ou 
mémo tomi|» «ju’il sVlait attaché noinhm do cilovens vorlucus rt rorino>, pnr faux «4>m]ilaiits d’un** 
A4‘r(u alTcclée.’» (Cicéron, ifutirm. xi.) 

(.1) Salliiüto. Catiima, wii. 

(A) , ei rrllc aigle* <l‘arg«‘iil, à Uf|iicllo il avait ronüarrt* <lan« '«a maison un aulol.« (t'drénfu. 

ikuri^f Cotitmaire, vi.) 

(5) Salluste, CmiVÎNA, xx. 
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-L. Catilina à (}. Catuliis, salut. Ton amitié éprouvée. (|iii m’a toujours été 
-pn'a ieuse, lue (loime l'assuraïu'e ipie dans mon malheur lu érouteras ma prière. 
•Je lie veux |«)int jiislilier le [tarli ijue je viens de pmidie. Ma eou.selenee ne me 
-reproelie rien, et je veux seulement l'exposer mes motirs, i|ue eerles tu li-ouveras 
•Ivjpliines. l’oussé à iumt p<vr les insultes et les injustiees de mes eniieinis, privé 
-de la réeoui|)eiise due à mes serviees, enliii désespérant d'olitenir jamais la 
•dijpiilé à laquelle j'avais droit, j'ai pris eu main, siduii ma coiiluine, la cause 

- commune de tous les niallieui-eux. üii me l'eprésenle comme entraîné par nies 

- dettes à celle audacieuse résolution : c'est une caloiimie. Mes biens personnels 
-sullisenl pour acipiiller inr‘s eiigageiiienis; et l'on sait que, (p-Ace à la (jéiiérosilé 
-de ma reinme et de sa lille, j'ai fait lioiineur il d’autres eiqpigemenls qui m'élaieni 

- idraii(îers. .Mais je ne puis voir de saïqf-l'roid des liommes indi|pii's au faîte des 
-iiouiieurs, tandis qu'on iii'en écarte |iar de vaines aeciisalions. Dans rexlnûnilé 
-où l'on m'a réduit, j'embrasse le seul parti qui reste à un lioimne de cieur pour 
-défendre sa position polili(|ue. Je voudrais l'en écrire davanlafpi, mais j'ap|u‘ends 
-qu'on pivpaïf contre moi les deniièis's violences. Je le recuinmaude Oreslilla et 
-la coiilie à la foi. Proléjp'-la , je t’en supplie par la tète de tes enfants. .Adieu. - 

Les mêmes seiitiiuenls animaient les insurj'és sous les onln'S de Malliiis. Ils 
se réièleiil par ces [Kiroli's : ^t^ous prenons les dieux et les lioimii'>s à témoin 
-que ce ii’esl ni coiiliv ta jialrie que nous avons saisi les armes, ni conin- la 
-sùirlé de nos csinciloveiis. .Nous voulons seulement |;aranlir nos personnes de 
'l'oppression, nous, inalbeunuix indi|puils, qui, (pùce aux violences et à la rruaiili' 
'des iisuriei's. sonmies lu plu|sirl sans patrie, tous voiii's au mépris et à la |taii- 
-vn’lé'. Nous ne demandons ni le pouvoir ni les richesses, <es ([ramies et étemelles 
-causes de (juerrrs et de di.ssensions entre les Immaiiis; nous ne' voulons i(ue la 
-liberté, h laquelle tout lionime de bien ne n'uoiiee qu'avec la vie. Nous vous en 
-Conjurons, vous le Sénat, pmiez en pitié di' mallieuieu.x coiiciloveiisfi).” 

Ces citations indiquent assez le vtTilable raractèi'e de rinsurivction , et ce ipii 

(}) Salluble, CntHma, Ihinars tirftnlrt rncojfra fmr Mniliut r} .V/amiu firx. 
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prouve que les partisans de Calilina n'étaicnl pas si dignes de mépris, c’est leur 
persévérance cl leur délerininaliun. Le sénat, avant déclare Catilina et Mallius 
ennemis de la jvalrie, promit une amnistie entière et deux cent mille sesterces (i) 
à quiconque ahandonnerait les rangs ennemis; eor il ne se trouva |)as, dit Sal- 
<'liislc(a), un seul liomme dans une si grande mullitude, que l'appél do la r»'- 
' compense di'lermin:U à révéler la eonjuralion, jkis un qui désertât le raiiq» de 
'Calillua, tant était fort le mal qui, comme une roulagion, avait inrerté rèiiie 
-de la plupart des citoyens, s Ce <pii prouve que Catilina, quoique sans scrupules 
et sans principes, avait cependant la conscience de défendre une cause qu'il vou- 
lait ennohlir, c’est ipie, loin d'iipjieler les esidaves à la liLerlé, comme l’avaient 
fait Sylla, Marins et Cinna, exemple sédnisanl pour un conspirateur, il refusa tie 
s'en servir (il), malgré les conseils de Lentulus, (pti lui faisait dire ci-i mots signi- 
ficatifs : rDt'claré' ennemi de Rome, dans tpiel hui Catilina refuserait-il les es- 
"claves ('i)?e Enfin, ce ipii prouvi- que, parmi ces révollé's qu’on nous présente 
comme un ramassis de iMuulils, pn'ls à se disperser sans résistance (5), il exis- 
tait cependant uni- foi ardente et un vérilahie fanatisme, c’est riiéroïsine de la 
lutte snpn'mie. Les deux armiies se rencontrent dans la [daine de Pistoîa le .à jan- 
vier Cgu; un condvat terrible s’engage, et, l’espoir de vaincre perdu, aucun des 
soldats de Catilina ne recule. Tous, à fexeiiqvle de leur chef, se font tuer, li>s 
armes à la main; tous sont retrouvés sans vie, mais à leurs rangs, groii[H^ autour 
de l’aigle de Marins, relique glorieiisv; de la guerre contre les Cimbres, insigne 
vénéré de la cause popidaire ((1). 

(t) Sdillu!>tc, (muIHm, XXX. 

(o) Sallunlr, CnUllmt, 

(5) «Kn fliitMidiiiil, il refusait des e5clav<>5 qui, dès le romniencoioenU naviiienl cessé de irimir le 
joindrr par Iroupr» nombreuses. Plein de confîancr danü ressource:» do la cuiijuratioti. il roi^ardatl 
comme ronirairu à sa politique de paraître rendre la cause des cîlovens camiiiune i celle de4 esclave^, n 
(Sallusli*, Citlilina, iri.j 

(A) Sallusie, iLiv. 

(5) " Cens qui tomberont n nos pied.<>, .si je bnir montre, je ne dis pas lu pointe de nos arme», mai» 
i'edit du prêteur. Tt ((iii-êron, Ikuxtmc Cahlinain , iii.) 

(6) Sailusie, (muHhh, ui. 

I. .t; 
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Ccrli’s r.nlilina l'tail cmipal)ie di* IcnltT le rfiiv(>rs«?numl des lois di‘ son pays 
par la violonre; mais il in‘ faisail q««^ suivre les ovempirs de Marins el de Sylla. 
Il n'vnil une dirlalnre ri'volulioniiaire, la mine du parti oligarrliiqiie, et, ronime 
le <lil Dion-Cassius, le rliangemeni de la constitution de la Ilépul)li(|ue et le sou- 
lèvement des alliés (i). Son succès néanmoins eiH été un malheur; un bien du- 
rable ne peut jamais sortir de mains inipnres (a). 


Kmcir VI. Cieémn croyait avoir détruit tout un parti, il se Ironqiail ; il n'avait l'ail ipie 

déjouer une ronspiralion et dé-paper une gramle cause des iniprinh-nls ipii la 
rompn>niellaienl; la mort illl'•(Jale des conjurés isdiabilila leur inénioire, el on 
trouva un jour le tombeau de Catilina couvert de 11011^(3). On peut léjfiliiiie- 
inenl violer la légalité, lorsque, la société courant ,à sa perle, nu l•elnède héroM|ue 
est indispensable pour la sauver, cl (pie le gouvernement, soutenu par la masse 
de la nation, se fait le repn'smdant de sis. intért'ls el de s<*s désirs. Mais, au con- 
Iraire, lorsipic, dans on pays divisé par les factions, le (pmvernemenl ne reprt'-- 
senle cpie runc d'elles, il doit, pour déjouer un complot, s'atliiclier au res|H‘cl le 
plus scriipnieuv de la loi, car alors toute mesure extra-légale jiarait inspilée non 
par un inlén'-l (pinéral. mais par un sentiment éjpnstc d«! conservation, el la ina- 
jnrilc- du public, indilTéreiitc ou hostile, est toujours disjsisé-e à plaindre l'accusé. 
i)ue| qu'il soit . el à bhlmer la sévérité de la rv'pivssion. 

Cicéron fut cuivré de son siicci's; la vanité le rendit ridicule Il se mil aussi 
grand ipie l’onipée, lui és-rivil avec la fn-rté- d'un vainqueur, n’en ns;nl ipi’nne 


n) l)inn-< .\X\MI, \. 

\a) L'Emjwri'ur d.ins le- r/r SniMlv-lirlfHr . Iriilo auti^i do fablo crtip (»|»inlnn dt‘5 

lii.<l(>ripn.<i <]ui pn^ondonl quo Catilina voulsil brûlrr Rome el in livrer nu |)illii|]«>, pour |'ouT«'rn<*r 
povuitc 5ur dt*» ruiiip«. L'Emj»er<‘ur pon*fait. dil M. de Lati-CfiM'ü, que cVuiil plulôl «jui-Ique nouTpIle 
fndion, ù In fs^on de .Vlnrius et de Svlln, i|ui» Avant «^tlimié, nvait vu nrcumiiler kijp üoii clief loulo:* 
le« ari'usationh ban3i<‘> qu’on élcvr i*ii pareil ca^. 

<3) Cicéron, Ifurour» ftour uuiii. 

fil oveila l'aitimadviTition publiijui*. non par un? iiiniivaÎM' nclinn. mnis [Mr riiabiludp do 
vanter lui>m<*ri}« Il nnlliiil jni»ni% au S4^i>at, mit nt<-o‘uibl«VK du peuple, aut Iribunaut. qu'il itVAl <>ull^ 
<T<AO à In bourbe les nom» do Catilina el do LonluliiK. o (Plutanpie, CifAron, xui.t 
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froùii' n'ponst! (i ), <9 vit hiimlAl s'acomiiplii’ i«“a paroles prophétique.»! de César : 
ni In uul)lie h'S taules des plus qrand.s rrinilnels, pour ne sa» souvenir que du chA- 
ntinieul, s’il a été trop sévère (a). - 

.UanI im'nie la halnille de l’isloïa, quand les poursuites contre les partisans de 
Calilitia se conlinuaii’nl encore, le sentiment fp'néral «liait di'jà lioslile à celui qui 
les avait provo(p«-es, et Melellus Nepos, envoyé nTeniinent d’Asie par Fom|)éi', 
IdiWnail oiiverli'inent la conduile de Cicéron. Lorsqu’au sortir de ses fonclions, ce- 
liiia i voulut haranipier le peuple, alin di- (florififU' son rnnsulal, Metelliis, nommé 
Irihiiu, lui l'enna la bouche im s’écriant, nL'hoinnie ijui n'a pas jK*nnis auv accus<'*s 
•de se «léfendre ne .se dl'•^endra pas lui-iimnii’; ” l't il lui oi’donna de se horner au 
s«‘nni‘ul d’iisa(p', ipi’il n'avait rien l'ail de contraiiv aux lois, eje jure, r<-partil 
• CiciVon, «pie j'ai sauvé la Képuhliipie. n Cette exclamation orgueilleuse a Immii 
iMie applaudi<> par Caton et les assistants , qui le saluent du nom de Père de 1a 
pairie, «•«■I enthousiasme n’aura <|u'une duns- «'•phémère (3). 

\ll. Ci'-sar, désigné prêteur urimim l'année [iréi-i'ilenle , prit, en 6qa, pos- 
si'ssion de sa chargi-. Itihulus, son ancien cnlli-gue dans l'édilité et son adversaiii' 
dérlaré, lui fut ailjoinl. Plus son iiifluenre augmenlail, plus il semhie l'avoir mise 
au s«‘rvii’i‘ de Pom|M‘e, qui, tiepuis sou départ, élail r«“slé r«dijel des es(M'nuii‘es 
du parti populain». il conlrihua plus «pie tout autre à faire ih'cerner au vniii- 
«pu-ur «le Milhi'iilale des honneurs iuusili‘s(A), lids «pn» le privih'gi- d'assister 

1 1 1 CicATuri. lAllrtit ftmifirrrK, N . Ail ; l.fUrf /} 

(a) Vnv. Ip DIh-oup*! cIp C»^»>ar riu'* haut. 

|I>) Il nV>l |ia> i«aiiü inli^nU <lo rpiimrluirt! iri, d‘a|UYs les lettre» de la lb>te de» diücour» 

i|u*il n prnuoneé» pendiml l'année de mua consulat : *Jai voulu, iiini au»»!, «voir (comme |>iMiiu^lli«'rie) 
mi*> lior«in};uei> |)nlilii|Ui'», (|u'nn peut nommer nrnnttmrr*. I^.'i jiremièrt' et I» hcconde »ont mir la loi 
a^'/airt* : rune, dan» le signal. nu\ rolenHes de janvier; l'Aiiire, devant le peuple; la troUiènie. .»ur 
Otiiim: la <|UiAlrième. |Hiur Kahinun: la cm«|uivinr. ••ur les enfanb- des pruscnisi Ih tilvièmi’. sur inmi 
d/^islemenl de ma province: la »4*pliènie est celle ijui a chas.»!^ (Catilina; la huiliènu* a ëUf prononréi* 
devant le fample le leodeinain de sn fuite; la neuvième, à la tribune, le jour où les Allobrofp's sont 
venu» c|r-|>ü.>ier: la diviénie, au si'iial, le 5 décembre. Il ] en a encore deiiv. moins lunfpn^. tpii sont 
comme des anneve> d»*s deiiv premières sur la loi afjraire." (tîicéron. I^Urr» à IftiVaa, II. i.) 

(A) N'elleiii» Palerculu.». Il, \t. — |)ion-(iassiiis , .WXMI , im. 

. 1 ;, 
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iiu\ joux (lu cinjuc, avor in rol>o I rionipliali.' et uiip roiiromip il(* lauripr, et, aux 
rr|irés(’nlalioiis IliPiUraL'S, av(>c la [inüpxlc, iiisi(pi(( «les ma(jistrals(j). Bien plus, 
il lil Inus si's nlTnrls pimr n'snncr ù l’ouip('s‘ mut de ans sulisrariluus (raiiiour- 
pnipn* auxipii'llcs Ins liniiiains alliu-haicnl un (praml prix. 

Lns )H*rsuiines cliaqpjps de niédilier un niniiuuieiil public ubleiiaienl, à la fin 
des travaux, rimimour d'y [çraver leur nom. Calidiis avait fait inscrire le sien sur 
le leniple de Jupiler, incendié au CiipiUde, en üÿ i , el dont la rxsmnstruclioii lui 
avait été cnnliià- par Sylla ; c(( leuiple n'était pas euli('‘n‘nient terminé, ('.ésar 
nVlanin couiro celle illi'}[alilé, accusa Cjaluliis d'avoir délourné une [xirlie de 
i'argeni destiné à celte n-stauralion, et pr<(posa de cliarjjer l’omjw'e, à son retour, 
d'achever rumvre, d'y niellre son nom ii la jdare de celui de Calulus, et d’eu 
faiiX! la (bidicace (a). Non-seulement tàisar donnait par là un léinoi(pia(p‘ d(! défii- 
n-nce à Pompée, mais il voulait plaiix; à 1a niullilud(( en portant nue action rontn? 
un des chefs les |ilus (‘stimés du |Kirti aristocrati(|U(“. 

La nouvelle de celle accusation mit le stiiiat en émoi, (‘t l'empressemenl des 
){ramls à accourir au i'orum jmur rx’jeliT la proposition fui telle, t|u'ils lu'uli- 
(fèrenl ce jour-là d'aller, suivant la conlume, féliciter les nouveaux consuls (d), 
preuve que, dans cetle ciivonstaiice encore, il s'aj'issait bien d’une lutte de |Kir- 
tis. Catidiis sf! diifeudit lui-nuhne, sans |Hmvoir loiilel'ois ahonler la tribune, et, 
le tumulte aiqpiientaut, César dut cckler à la force. L'alTaire n'eut pas d'autres 
suites (4). 

Le senlimenl public ronliniiail à ivajçir eonire la romluile du siuiat et n'hési- 
lail pas à l'acrustM- bautcinenl du meurtre des complices d(‘ Caliliua. Melellus 
Nepos, soutenu par les amis des conjiinis, par les partisans de son imtron el 
ceux de César, prit l'initialive d'une loi [stur rappeler PonqKs; avec son anni'e, 
alin, disait-il, de inainteuir l'ordre dans In ville, de prot(‘(jer les citoyens et d'em- 

I I) SiiPlonp, \LVi. 

(a) Dioii-Ca;t)iiu)‘> WXVII, ilit; MJII, \t^. 

(3) Suptont», Cftitr, 

('l) Surloiio, ('.httr, 'iii. 
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|>('clif>r qu’ils np fussent mis ù mort sans jiqp'inenl. Le sénat, et siirtinit Caton et 
Q. Miniicius, offiis<|ui's déjà des siieri’s de l’année' d’Asie, upposéi'ent à ees pro- 
positions une résistance absolue. 

Le jour du vr)lc des tribus, les scènes les plus lunmllneuses eunuil lieu. Caton 
alla s’asseoir entre le préli'iir Cé-sar et le tribun Metelliis, pour les empêcher de 
ninununiquer ensemble. Ou en viul aux coups, ou lira les épées (i), et les deux 
faclions se cliassèreni tour à tour du Forum, jusqu’à ce qu’eufin le parti du si'iiat 
remporta, .\felelbis, obli)pi de s’enfuir, di's lara tpi’il cédait à la foire et qu’il allait 
reti'ouver l’ompiie, qui saurait bien les venipr tous deux. C’était le premier 
exemple d’un Iribim abaiidonuaut Rome pour se réfuipcr dans le camp d’un |'é- 
iiéral. On le destitua de ses foiirlions et César de celles de prêteur ('j). Ce deriiii?r 
ii’ea tint [SIS compte, frarda ses licteurs et cniiliiiua à rendre la justice; mais, 
axerti qu’on voulait employer contre lui des mesures coercitives, il se démit volon- 
tairement de sa cbar)fe et s» reufemia dans sa maison. 

Cependant cet outrage aux lois ne fut jias pris avec indilTérrnce. Deux jours 
aprt's, un attroupement se forma devant la demeure de César; on le pressait à 
grands cris de n’s.saisir sa dignité'; il engagea la foule à rester dans le devoir. 
Le sénat, ipii s’était réuni au bruit de celle émeute, le fit np|ieler, le n-mercia 
de son respect pour les lois et le réinUigra dans la pniliire. 

Ainsi Ci'sar se tenait dans la légalité et obli|p'ait le .sénat d’en sortir. Ce corps, 
jadis si ferme, mais si miKlén’', ne reculait plus devant des coups d’autorité : en 
même temps un tribun et un prc'leur i'‘laienl rontrainls de se dérober à scs actes 
arbitraires. C’étaient, depuis les Cracques, les mêmes scènes de violence, lanlêl 
de la part des (p-nnds, tantôt île la part du peuple. 

i.a justice que la crainte d’un mouvement populaii'e venait de faire rendixi à 
César n’avait (las découragi.' la haine de ses ennemis. Ils tentèrent de renouveler 
contre lui l’accusation de complicité dans la conspiration de Catilina. A leur ins- 
tigation, Vettius, employé autrefois par Cicéron, comme es(iion, à la déconverte 

(i) lJion-C4ivsiu«, \.\Wli, tuii. StitHonc, Cni(tr, xvi. — Cicéron, /htcourt ftoxr Srjcliut. \\n. 

(a) Suétone, C'Aiir, \vi. 


Digitized by Google 



msroillK DlC J( LKS CKSAII. 


•ül/i 

lin miiiplnl, le rila (li‘vaiil le l|lll■.sU‘llr ,\ii\iuH .M|pT|l), et Ciirius, auquel (les 
iis imipeiises |iiil)liqiies avaient été (liTerm-es , l'aiTiisu (levant le s('-nat. Tous deux 
alleslaieiit son aflilialioii aux conjnri^s, |lr(•len(lanl tenir ce fait de la lirmclie nièine 
de (àitilina. César se défendit sans |ieiiie et inviajua le lénioifpiage de Ciré- 
ron. qui n'hésita jms à le diseulper. La si'-anre néanmoins s'étant prolon({ée, le 
lirnit de l'arrnsation se n''|aindit dans la ville: la foide, inquiète du sort de 
César, vint en masse le redeinander; elle se montrait si irritée, que, jainr la 
rninier. Caton jnjjea nl'•(•essair(‘ de proposer an si'uial un diTrel ordonnant des 
distrilmtioiis de Idé aux pauvres: re qui jpvva le tn'-sor de pins de i.u.ôo lahuils 
par an (7,:i7li.:i.'’(o franrs) (u). 

t In SI’ Inlla de déelarer rarensalion ealoimiieiise: Curins se vil jirivé de la ivs-oiii- 
pensi’ pniinise; \eltins, rondnit en prison, faillit être mis en pièces devant les 
rosliV'sld). Le qnesleiir \mius fut ('‘j'nlenieni am'lé pour avoir permis qn'oit ar- 
l'iisàl devant son Iriliniial un pivieiir, dont ranlorilé était supérieure à 1 a sienne |. 

Non conleni de se ronrilier la faveur |Hipulaire, César s'altinnl la hieiiveillanre 
di's premières dames romaines; et, malf'résa passion pmiionrée |Knirles feiiimes, 
il est inqsissilile de ne pas apercevoir dans !<■ choix de ses nun’lress('s un Iml 
polili<pie. puisipie tontes tenaient par dill'én'nls liens à des hommes qui Jouaient 
on rniviil appelés à joii(>r mi n'ile inqvorlanl. Il avait en des relations intimes 
avec Terlulla. femme de Cnissns; Mnria, femme de l’onqa-e; Lidlia, tille d'Aldus 
Caliiiiius. qui fut consul en liqli; Ihisluniin, femme de .Servins Snipicins. éleve 
an consulat en 7od, et attiré dans le |iarli de César par l inlluence de celli'-ri; 
mais la femme ipi'il pn'féra fut Servilie. sienr de Caton et mère de Druliis, à 
laipielle il donna. |K‘ndant son premier consulat, une ja-rle évaluée six millions 
de sesterces li.iho.uoo francs) (.')); celle liaison rend peu prolialihe< les hrilils 
ipii coururent, que Servilie favorisait une iiilri|pie amoureuse eiiliv lui et sa lille 

ht <',iivrnii. /^flnv m 11. \mn. 

(:>| f.Vwr, i\. 

Su«*<on<‘. CfMV. NNM. 

Sui‘lnne, Cn»r, nnii. 

t.*»| ('.rmr, u. 
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Terlia ( i ). Esl-cc |Kif IViilrMuisc de Tcrhilla (|iie Crasses se nssmcilia aver César, 
ou hiei) y élail-il [lorlé par Ira injuslirt» du sénal el par sa pnipre jalousie eoutn' 
l’oiupée? (Quelle qu’ail été la cause de ce rappruchemeiil , (irassim si-iuble avoir 
fait cause coniniune avec lui dans (miles les ipieslinns ipii rinléressaienl. dès le 
cousidal de Ciré'ron. 


VIII. celle éjHiipie siirvinl ou ^mild scandale. Clialius, jeune el riche palri- 
cien, aiuhitieiix el violent, élail épris de l’oiii|wia, femme de César; mais l'ev- 
Irême vi)'ilance d'.Vundia, helle-mère de Poiiipeia, irndail dilliciles les occasions 
de la voir en particulier (a). Chalius, dé(;iiisé en femme, choisit pour s'iiilivahiiiv 
dans la maison le nmmeul où, avec les matrones, elle céléhrail, la nuit, des 
mystères en riioniieur du peuple mniain (.3). Or il élail inlerdil à loni homme 
d'assister à ces cérémonies rclijfienses, ipie sa pn'-senc<‘ seule aurait souilli'-es. 
Découvert par une esclave, Chalius fut chassé ijpioiuinieiisemenl. Les pontifes 
crièrent au sacrilé'jre, el les vestales dnreul ria'omniencer les mystères. Les {rraiids. 
ipii avaient déjà rencontré im ennemi dans C.lodins, virent là un moyen de l'ahatlie 
et de créer à César une position emharrassanle. C,elui-ci, sans vouloir evaminer si 
Ponipcia était nu non conpahle, la n'-pudia. l'n sénalus-consnlle, ap|)rnuvé par 
ipialre cents vni\ conln* cpiiiize, mil ('.haliiis en accusation (ù). Il se défendait 
|iar l'alléijnlion d'un ali hi, et, excepté Aurélia, aucun lémoin à charge ne se pré'- 


(ij Suvlonc» Ccwr, l. 

(4) riuiviri|iii;, Cf>iufr, 

(X) Sui'lono, C^sfir, i. — CiréroH. C/mtr. "(k* üacrilin* «*sl olForl |wr li*» 

vivr};iis voialn; offtirl {HUir ie |K‘upl(r rumnin, daiiv la inaitMm (l'un inn|>i''lral (|ui rim|H>- 

riiim, avec doK cén^nionii-H «jii’on ni' |>nul olFi^rl n unr diVhivp donl lr> nom in^mr oitt un 

tf^rf împi^ni^trable pour loupi bnintm^s ol «|u<' Clmliu!! nomme h Bonne IVrw, |wirro f|uVllf> lui n 
panlonn^ un pareil atienlal. • (Ciciîron, .Sur la rt‘prm*e îles Artuyicn, \mi.) I .4 Bonne IféfSMt roiiiiiir 
lu plupnrl <lrs (liviniloH rtc l<i terre rbex leu nnrîcnü, rcj'nrdiH* comme une w>rlc de fée bienrulttunte reîU 
Innt B lu ferlilité di^s rbampK p1 à la conception des feimm^s. Lrr •dacrilice nocturne l'itiit célébré. Tiin de.<v 
premier jours de décciiibre. don» 1» iiiuition du consul nu du prêteur. |>ar l'époutic de ce dijptiluirv el 
)>ar leii vcülales. Pour commencer la fêle nn fnisail le s.irrilii'e propitiatoire d'un porc, et l’on nVitail 
des prières |iour la prospérité du peuple rmnain. 
ffli) Cicéron, Uilrrs A Attirn», I, \i\. 


Digitized by Google 



n<lMr 
t>( IriMnpIiK 
iW t’nmfp'v 


2!l(i IIISTOIIIE DE J1 DES CÉSUl. 

«‘niait; ()i‘Siir liii-iiii'iiip, iiilprrn|ri‘, tlr’clara in> l•i(‘n sauiir, cl, pour cxpliipu-r si 
romluilc, il n'pnmlil, «iiM<‘],'nriliinl à la fois son honiiciir cl ses interdis ; cl.a 
•l<‘ninic fie r.csar ne «loil pas iiu'iiic ^Irc .smipçomn'‘c. ?i Mais Cifcnm, ccdanl aux 
iiispiralions iiic.si|iiincs de Tcrenlia, sa rciiiiiic, xiiit ccrlilicr ipie le jour de l'évi'*- 
iiciiiciil il avait vu (ilodius à lloiiic ( i ). Le peuple se iiioiilrait ravorable à ce der- 
nier, soi! cpie le eriine ne luiriU pas miVili'i' un rliAliinenl exemplaire, soit (pie la 
passion |H>lili(pie reinjairlitl sur les srnqiules reli(jieii\. (irassus, de son eùlé.eoii- 
diiisil toiile rinlri)pie etprèla ii racriisérarjjent nécessaire pour aciieler sesjujp's. 
ipii ranpiillèrent. La niajorilé fui de Irenle el une voix ronin* viiijfl-rinq ( 3 ). 

Kiiiit de celle prévarication, le sénat reiidil, à rinsti|pilion de Oalon, un décret 
d inforinalion ronire li’s jujjes prioenus de s'i'lni laiss<* corroinpix» (H). Or, ceux- 
ci se IrouvanI composés de cllevaliei-s, l'ordre ixpiesliv pril fait el cause pour 
ses meinlires el se séjiara ouv<‘rleuienl du sénat. Ainsi rallenlal de tilodius eut 
deux (jniK-s consixpienci's : la prinnière, de donner uii(“ preuve éclalanli* dt‘ la 
vénalité de la jnslice; la seconde, de rejeter encore une fois les chevaliers dans 
le ]iarli popiilaii'e. Mais un lil liii‘n plus pour les indisposer ; les pulilicains récla- 
maient une mluclion sur le prix des ferniaj'es de l'Vsie, tpii leur avaient été adjn- 
(p'-s à un laux devenu lmp (‘levé par suite des (juerres; l’op|vosilinn de ('.aton lil 
n‘pouss(‘r leur demande. C.e refus, lépal sans doiile, (Hail, dans ces circonstances, 
sniiveraineinenl impoliLnpie. 

I\, Tandis ipi’à Rome les dissensions ri'naissalent à loul propos. Pompée ve- 
nait de terminer la guerre d'Asie. Vainipieur de Milliridale en deux rencontres, 
il l'avait obligé de s'enfuir vers les soum's de l'Eiiplirale, de [uvsser dans le noixl 
de l’Arinénie; enlin, de là en t'.olchide, à Dioscurias, sur la ciMe orientale de la 
mer Noire (4). Pompée s'élail avancé jusipi'aii Laucase, m'i il avait défait deux 

(1) Cirrron. â Àtticu», I. \ti. 

(9) (èlc^ron, Lelirtt it rlNÎfNii, t. \tii. 

(S) Ciri*ron, frlirr* <i dUrru, I, xvi. 

(A) Appieilt (ii'.erre lie WlhrîÂtiit . ci. 
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|H‘ii|ilcs <!(■ ('CS iiioiiliifpics, 1rs Alluiiiiriis rl 1rs llx'-rirns, (|tii s'op(>osairiil » son 
passafjr. Apis-s ÿlr<> parvenu à trois jours de iiiaivlie de la mer (iaspif'iinr, ne 
\ redoutant plus Milhridale, njel(' parmi les liarlian'S, il roniiueu<;a sa retraite à 
travers rAriiU'uie, où Tigraiir vint se uiettif à .sa discndiou; ensuite, se diri|p‘anl 
vers le sud, il jiassa le nuiiit Taiirus, ulta(pia le roi de (ioniuia|p''ur, roiuhallil le 
roi des Medes, l'uvaliit la Syriv, lit alliaure avec les Parllies, nrut la souinissioii 
d((s Vralies iialialtsms, relie d'Arisloludi', roi d(‘s Juifs, et prit JvTiisalein (l). 

I*endanl ce temps, Mitliridate, dont r('iier|rie et les vues seudiluieut fjrandir 
avec les dangers et les revers, exérulait un plan hardi ; laisant le tour oriental 
de la mer Noiiv, s'alliant avec les Scythes et les peuples de la (irimée, il ('■lait 
aiTivi* sur les hords de rilellespiiit rimmérieti; mais il UKsIitail de plus vastes 
de.ss(‘ins. Aprt'S avoir uoiii' (h's intelligences avec les C('lles, il voulait parvenir an 
DaiiulM'. traverser la Thrace, la .\lac(ktoine et rillyrie, franchir les Alpes, et. 
comme Annihal, tomlM’r en Italie. .Seul il était à la hauteur d(; cette entreprise, 
niais il dut y renoncer; son armés' rahandonna; l'harnace, son lils, le trahit, et il 
se donna la mort à l’anlirapés' (Acc(jic/i). Poiiijh's' put dis|Kiser alors a son gré 
des vastes et riches coutiss's ipii s'étendait depuis la mer Caspienne jusi|u'à la 
mer ltou(p'. l’harnace reinit le royaume du ilosphore. Tijçrane, privé d'une partie 
de ses Etats, ne (suiserva que l'Arménie. Le lélrarqm* de (îalatie, Dijotarus. ohtini 
des accroissements de territoire, et Ariobarzane ragrandissement du royaume de 
(iappadoce, rétabli en su faveur. Divers petits princes di'vmK'sau.viiomains fui'enl 
doti’S, trente-neuf villes reliùties on fondi'es. Enlin le l’ont, la Cilicie, la Syrie, 
la l’hénicie, déclam's provinces romaines, durent accepter le iv-gimeque levain- 
(pieur leur imposa. Ces contrées recun'ul des institutions ipi'elles consf'rv/'rcnl 
plusieui's sii'cles (-j). Toutes les ciAtes de la Ali'iliteiTaniT, excepté I Égypte, <h'- 
vinrent tributaires de Home. 

La g'uerrc lermiins' en Asie, l’ouqiée s'était fait devancer par son lieiitenanl, 
l’iqiius l’isou Calpitrnianus, qui briguait le consnlal, et, à cet ell'el, demandait 

(tj Agpirn, (iHrrrf ftr .Wi/Arw/rt/f . i(l. 
frt) Dinn-tàusiun, WWIt, w. 

I. 38 
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l'ajoiirnpmenl des roniicf^s. Cet njoiinicnient fut aeconlé, et Pi.son noniiné consul 
A l'iinaniinilé (i), avec M. Valeriu.s Messala, pour l'aniiw (iqS, tant la crainte 
i|ii’insj>lrait Ponipie rendait chacun docile à ses désirs, car on ijpmRiit si!s inten- 
tions, et on redoutait i|ii'à son retour il ne niarcliAt de nouveau sur Rome si la 
tête de son arimte victorieuse; mais Pompée, ayant débarqué à Brindes veis le 
mois de janvier CqS , ron(p'rdia ses troupes et arriva à Rome sans autre escorte 
(pi(‘ celle des citoyens i[iii étaient allés en foule à sa rencontre («). 

.Après la prenilèn> inanirestation de la reconnaissance pnbliipie, il ne trouva 
plus l'accueil sur l<s|iiel il comptait, et des cbairrins doiuest'upies vinrent aufpnen- 
ter ses déceptions. Il avait appris la conduite scandaleuse tenue par sa femme 
Miicia, pendant son absence, et il se dérida à la répudier (3). 

L'envie, ce (léaii des républiques, se di'cbaina contiv lui. Les nobles ne ca- 
chaient pas leur jalousie; ils seitdvlaieid sv; veiqjer de leurs propres appréhen- 
sions, auxcpu'Iles venaient encon; s<» joindre d(*s ressentiments personnels. Lucul- 
bis ne lui pardonnait pas de l'avoir frustré' du coinniandenient de l'année il'Asie. 
(irassus était envieiiv de .sa célébrité; Caton, toujours ennemi de ceux qui s'éle- 
vaient au-dessus des antres, ne |)ouvait lui être favorable, et bd avait même refus»' 
la main de sa nièce; MeU'llus Cretirus conservait un souvenir amer des elTorts 
lenl(''S pour lui contester la conquête de l'ile de Crète (A), et Melellus Ci'lor était 
blessé de la Répudiation de sa 8<eur Mucia(.''i). Quant à Cicéron, dont l'opinion 
sur les bomines variait sinvant leur jibis ou moins de déb'rence pour son tm'rile, 
il trouvait son héros d’autndois sans droiture et sans élévation (tî). Pn-ssi'iitanl le 


{() DiotwCnAsiuji, \\.\\ IL ALir. — (^oiilrriin*nii>nt » (ranima autcum, Dion-Cassiiis nflinne que Irti 
comires onl rclorJés. (Pluiorqiic, Pnmptv, .\o.) 

(ï) r Pins ou triait alarmé, |iliis on fut solisrail de voir Pompée rentrer duns sa pnlrie comme .«impie 
riloyen. n ( Wllrius Palerrulus. Il, 

(3) Cicéron, ri .-jmnrs, I, \it. 

.Metelluü raisail la conquête do la (àrète, lorsque Pompée envoya un de .«es lieutenants pour 
le dépo.<iséder, sous préletle (|ue celle fie était comprise dans son ^und commandemvut maritime. 

(5) Oion-Cassiiis, W.W II , xuv. 

(t>) «Jamais de druilurc ni de candeur, pas un iiiohilc bunorablu duos sa politique; rien d'élevé, de 
fort, de généreuf.n (Cicéron, f^tre^à AUtcat, I, vm.) 
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marnais vouloir i|u'il allait roiicunlror, Pumjtét! mit tout vu miivre et (lê|>onsa 
beaucoup d'ai^'cnt pour fairo arriver au consulat Afranius, im do ses aurions liou- 
tonanls; il comptait sur lui pour obtenir les doux clios(“s auxvpiolles il tenait le 
plus ; l'approbation générale de tous ses actes en Orient et une distribution de 
t(‘rros à ses vétérans. -Maljpa' de vives oppositions, L. Afranius fut nommé avec 
0- Metellus Celer. Mais, avant de pn'-seut<‘r li>s lois qui l'intéressaient. Pompée, 
qui jusque-là n'était pas rentré dans Home, demanda le triomphe. Un le lui ar- 
conla svnilemeiit pour deux jours; la cérémonie n’en fut pas moins remar(|U 8 ble 
|)ar sa magiiificenee. Elle eut lien le «q et le ,3o septembre (iy3. 

On portait devant lui des ('•criteaux où étaient inscrits : les noms des pa\s con- 
quis, depuis la Judée justpi’au Caucase, et des bords du Bosphore justpi’aux rives 
de l'Euphrate; les noms des villes et le nondire des vaisseaux pris sur les pirates; 
le nom de trente-neuf villes repeupléi's; le dénonibremenl des richesses versées 
dans le tn'-sor; elles étaient évalués-s à uo.ooo talents (plus de i i5 millions), 
sans conqvter les libéralités ù st;s soldats, dont le moins récoinpimsi- avait touché 
i,5oo drachmes (i,A55 francs) (i); les revenus publics, qui n'étaient, avant 
Pompé'e, que de ,')o millions de drachmes (A 8 millions et demi), atteignirent le 
chilTre de 8 i millions et demi (79 millions). Parmi les objets précieux qui furent 
ex[H)S<'‘s aux regards des Romains, un remarquait la Dactviiothétpie (collection de 
pierres gravées) du roi de Pont ( 2 ); un échiquier fait de deux seules pieries pré- 
cieuses, ayant cependant quatre pieds de long sur trois de iai^>, onié d'une lune 
en or, du poids de trente livres; trois lits pour les repas, d'une valeur immense!; 
des vases d’or et de pierres précieuses en assez grand nombre pour garnir neuf 
luillets; trente-li-ois couronnes en perles; trois statues d'or, représenlant Minerve, 
Mars et Apollon; une montagne du même métal, a base carréc>, décorée de fruit.s 
de toutes sortes et de ligures de cerfs et de lions, le tout environné par un cep 
de vigne d’or, cadeau du roi Aristobule; un petit temple dédié aux Muses, garni 
d’une horlogi-; un lit de repos en or, ayant ap|)artenu, disait-on, à Darius, (ils 

(1) RloUn^uc, Pimjin, xlvo. 

(j) Pline, .VVUII, >. 

38. 
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irilyKlns|H.‘; «les vnscs iniiiTliiiis(l); la statue d'ai^fent du roi de IVuil l’hariiiire, le 
taini|iieiir de Siiio|H-, ronteni|ioraiii de Phili|>pe III, de Macédoine («); la statue 
d'ai|feid du dernier Mitliridate et son buste <olossal en or, liant de huit eoud<s>s, 
ainsi que son Irfinc et son seejilre; des chai's armés de faux et garnis d'orne- 
iiieiits don'‘s (3): puis le portrait de Pompée Ini-niéine, hiwlé- en perles. Kidiu des 
arbres ap|sirureul pour la première fois conimi> objets rares et pm-iein ; c'étaient 
l'ébénier et l'arbuste qui fournit le baume Ou vovait, préi'iklant son char, les 
Caétois Lasibèues et Paiiares, enlevés au ti-iomphe di‘ Metelliis Creticiis (5); l)>s 
chefs des pirates, le lils de Tigrane, roi d'.\rménie, sa femme et sa fille; la veme 
du vieux Tigrane, appelé-e Zosiine; Ollliarès, le chef d«*s Colchidiens; .Wistubule. 
nû des Juifs; la sieur de Milbridale, avec cinq de ses lils; les femmes des chefs 
de Srythie; les olaip's des Ibériens et des .VIbaniens; ceux des mis de (à)niina(p'ne. 
PoiiqH'-e était sur un char orné de pierreries et revêtu du costume d'Alexandre 
le (iiiind (li); et, comme déjà il avait obtenu trois fois les honneurs du triomphe 
|M«ir si‘s succès en Afrique, en Kiirojie et en Asie, on portait un grand tropiiés', 
avec cette iirscriplion ; Sur le mmute entier (“). 

Tant de splendeur llaltail l'oi'guell national sans dés’irmer les envieux. Les vic- 
toires en Orient ayanl toujours été obtenues sans d'immenses elTorts, on en rabais- 
sait le mérite, et (ialon avait été jusqu'à diix» qu'en tsie les ipîiiéraux n'avaient eu 
à rniubaltn' que des femmes (tt). .Au sénat, Luciillus et dautn's consulaires im- 
portants liient ie(H)US.ser l'approbation de tous les actes de Pompése El cefaui- 
danl, ne ratifier ni les traités conclus mer les rois, ni l'échange des provinces. 


(l) Vases IrèsH'ct'Iierthé.s ijiii vrnaîcnl ite ta (àirnianè'. Ils n>flélaji‘ul les couleurs de rarr-eii-ciel, 
el. .suiiant l*line, un .seul sa.se se vendil yn lalenl.s ||ilus de doo.ouo francs). f'l‘liue. .\\\M1. su 
et siil.) 

fs) Pline, .WMII, uv. — Stralion, Ml, .'ii.S. 

|3) Appicn, ffSerrr de .l/iMrwAîtf . tvsi. 

|S) IMine, Hûloire mturtUe, XII, iv et iiv. 

là) Diotl-Gissius, X.V.XVI, II. — Ve]lein.s Paterculus, II, vvviv, Ve. 

|(i) Appien . fsueem/r .l/trAni/otr, ess’il. 

(7) Plnlarquc, AimpiV, vlvu. — I)ion-tiassiu.s, \\\\ II, vvi, 

|S) Cicéron, ttÎKonrit jnur Murrnn, vis. 
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ni l«8 impositions (t(!s Irihuls, côlail loul ri'inollre en <|n«!slion. On alla oncori* 
pins loin. 

ViTs l<‘ mois de janvier ('Mj/t (i), le Iriliun L. Flavius pro[)osjt de rarlieler et 
d’alTiH'liT aux viHérans de Pompée, |amr y éUdilir des ro|t)nies, le l(•^riloi^* di'v- 
rlan» domaine pnlilie, en oui, et vendu depuis; de parlu|rer enin- les eiloyi-ns 
pnnvn's Vngrr puhlicm de Volalerræ cl d'.trrelinm, en ÉIrnrie, ronlisipié par Sylla 
et non eiirore distribué (s). Les dé|H'nses (prcntranieraient res niesun-s devaient 
être couvertes par cinq anin'*es tlu revenu des pn>viiires ronqnises (.3). Cicéron, 
qui désirait piain> a Pompée, sans nuire aux intérêts de rimx qu'il appelait ses 
riches amis (A), proposa de ne pas tr)urlier à ïiiger piibllcii», mais ii'nr(|uérir 
d'autres terri-s avec b-s mêmes n-ssources. ^l'anmoins il approuvait alors lu l'on- 
dalion de colonies, lui qui, deux ans anparavaiil, appelnil ralteiilion de ses andi- 
timrs sur le daiifp>r de pareils élablissemeiils ; il avouait ipi'il fallait éloi|pier 
de Rome cette populace ilan^p'nmse, neuiitm urhk, lui ipii antrefois avait eiqpiqé 
cette même |«q>ulace à rt^sler à Rome pour Jouir des l’êUs>, des jeux, des ilisiils 
de sulTrajçe (ô). Enlln, il proposa il'acheler d(*s propriétés parlirulièns en laissant 
l'ng’cr puhiiru» intact, tandis que dans son discours contre Ruilus il avait blêmi-, 
comme une déroj'alion à toute coutume, la fondation de colonii-s sur des pro- 
priélt’-s acbet(-es à ib-s particuliers (li). L'éloipience de Idrateiir, si jtrépoiidéraiile 
pour fain- n-jeler la loi de Ruilus, ne nnissit pas à faire adopter celle de Flavius: 
elle fut allaqui'-e avec une telle violemx- par le consul Melelins, que le tribun 
le lit melire en prison ; mais cet acte de rijjneur ayant soulevé une ix-proladioii 
(pbii'-rale, Poiiqvée eut peur du scanriale : il lit diis- à Flavius de n-mellre le 

tac^ran, l^tlret i \Uinu, I, vviii. 

( 9 ) Dion-Cajisills, ,V.V\V11, L. 

(,1) Cicéron, /.cuiyaii iti/jVuf, l,viv. 

(4) Cicéron, ÏMires « .taictfj, I, viv. 

(5) Cicéron, timxifme liûtour» la ki tigrnirif vxvii. 

ni) rC'csl tjui- vos oncélros np vous ont point donné IVvpinpIp dncliplrr des lerrev ouv particulierv 
pour y eiouver le [n-nple en -'oluniev. Tmifi leu juxi/u’à firtxrnt, u'r» éliréii yiic vue /« (êune/sev 
tli' Iti HéftuMftfUf.'x (Cicéron, ftcnricwie itixrtntr* amln‘ In loi ti/p'rlirp , vu.) 
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ronsul PII HIktI»! h aliamiimiia la loi. Biessp aloi-s de tant d’injustices, voyant 
son presli(fe diiniiuié, le vainqueur de Mitliridate regretta d'avoir licenrié son 
armée et nWut de s'entendre avec Cloilius, qui jouissait d'une grande popn- 
larilé(i). 

Vers la même épiajue, Melellus Mepos, revenu mie seconde fois en Italie aver 
l’oiiqas", fut niminié prêteur et lit abolir par une loi tous les péages de l’Italie 
dont la perreption excitait de vives réclamations. Cette niesnre, inspirée probable- 
ment par PoinpiV et César, fut approuvée par tous; cependant le st-nat tenta, mais 
vainement, d'effacer de la loi le nom de son auteur, ce qui iiioiitre, siiivaiil 
Dion-Cassius, que cette assemblée n'acceptait rien de ses adversjiiri's, pas même 
un bienfait (a). 

\. Ainsi tontes les forces de la société', {laralysées |var les divisions intestines, 
iinpiiissantes à produire le bien, semblaient ne se ranimer ipie |snir lui faire 
obstacle; la gloin* militaire comme l'éloquence, res deux iiistrmnents de la piii.s- 
sance romaine, n'inspiraient plus que délianre et jalousie. Le trioiiipbe des jp'- 
iiéraiix semblait bien moins un succès pour la I!é|mbliqiie qu'une satisfaction 
pi'i-soiiiielle. Le talent de la panile exerçait enroi'e tout son empire, tant (pie l'ora- 
teur était à la tribune; mais à peine en était-il descendu ipie le jirestige s'éva- 
nouissait, et le sentiment public restait indifférent à de magnifiques artifices (fe 
langafp', eniplov(''S à favoriser des {lassions ('^o'i'sfes et non à défendre, comme 
autrefois, l(-s grands intérêts de la (latrie. 

Chose (ligne de reiuan[ue! lors(|ue le destin (lousse une siH’iété vers un but, tout 
y concourt fatalement, autant les attaijues et les es{)érances de ceux qui di'siivnt un 
changement (pie la crainte et la résistance de ceux (pii voiidi'aieiit tuiit arrêter. .Apri'S 
la mort de Sylla, Cé'sar seul tenta avec (iei'S(''vérance de relever le di'a|ieau de 
Marins. Dès lors, rien de (dus naturel que s(.'s actions et ses discours eussent la 
même tendance. Mais ce qui doit fixer l'atteutioii, c’est de voir les (lartisans de la 

R)utarc|(if>, CûUm iViiqne, xi&vi. 

(9) RiurMlassiu», WXVII , U. 
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rtsislancp ol du systèmn de Svlla, les adversaires de toute innovation, amener à 
leur insu les événements qni aplanirent h César la voie au pouvoir suprême. 

Pompée, le représentant de la eause du sénat, porte le coup le plus sensible à 
l’anrien ré(pme, par le rélahlis-semeut du Iribunat. La faveur qui s’allaebail à ses 
prodigieux succès en Orient l'avait élevé au-<lessns de tous; j>ar nature comme 
j»ar ses antécédents, il pi'Uchait du côté de l’aristocratie; la jalousie di>s nobles le 
l'ejetle dans le parti popidaire et dans les bras de César. 

De sou célé le sénat, qui prétend conserver inlaeles toutes les anciennes ins- 
titutions, les abandonne en face du danjjer; par jalousie envers Poinpw, il laissi- 
aux tribuns l'initiative de toutes les lois d'intérêt jp'méral; |iar crainte de Catilina, 
il abaissi: les barrières qui interdisaient aux hommes nouveaux l'accès au consulat 
el y fait arriver Cicéron. Dans le procès des complices de Catilina, il viole à la 
fois et b's formi's de la justice et la première (pirantie de la liberté des citoyens, 
le droit d’appel au peuple. Au lieu de se souvenir que la meilleure poliliipie, dans 
les circonstances graves, est d'accoixler aux honnnes importants un témoignage 
éclatant de reconnaissance pour les services rendus dans la bonne comme dans la 
mauvaise fortune, au lieu de suivre après la victoire l’exemple donné apri’s la 
défaite jvar l'ancien sénat , qui remerciait Varron de n'avoir p.as désespéré du salut 
de la llépublique, le sé-nat se montre ingrat envers Pom|ié>e, ne lui lient aucun 
compte de sa miMléralion; et, quand il peut le compromettre, l'enchainer même 
par les liens de la rminnaissance, il repousse scs plus légitimes demaïules, et ce 
refus apprend aux généraux à venir que, lorsqu’ils retounieroni à Home apnei 
avoir agrandi le territoire de la République, après avoir tloublé li-s revenus de 
l'Etat, s’ils congédient leur anné-e, on leur contestera l'approbation de leurs actes, 
et on marchandera aux soldats la récompense due h leurs glorieux travatix. 

Cicéron, lui-même, qui veut maintenir l'ancien état de choses, vient le saper 
jHir sa parole; dans ses harangues roidrc Vern''s, il signale et la vénalité du sé>- 
nat, et les exactions dont se plaignent les provinces; dans d'autres, il dévoile de 
la manière la plus eirrayante la corruption des iimnirs, le trafic des emplois et le 
défaut de palriolisme parmi les hautes classes; en parlant |)onr la loi Maiiilia, il 
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smitii'iil (ju’il faut un pouvoir fort <laiis les iiiiiiii» il'iiii seul, aliii il'assuror l’onlrc 
l'ii llalii' l'I la ifloire à rcxléricur, l't cVsl lorsfpi’ll a employé toute son éliHpience 
à iiioiltrer l’evrès ilii mal et rellienrité ilti nuiièile, ipi'il iToit pouvoir arrêter l'opi- 
iiioii piihlicpie |tar le l'roiil rotist'il (le rimmolôlité. 

tialoii (lià'larail ne vouloir auruiie esp(Ve il'innovalioiis, et il les rendait plus 
iiidisp(>iisaliles par sa propn( résistance; non moins (pie (iicéron, il jetait l(‘ lililnie 
sur les vices de la soci('té; niais, tandis (pie celui-ci variait souvent («ar l'incons- 
lance de son i>s|iril, <'<01011, avec la ténacité systématii|ue d'un stoïcien, demeurait 
inflevilile dans rappliration de prii\ci|ies absolus; il roinliatlait nii'nie les projets 
les plus utiles, et, ein|x''cliant toute concession, rendait les haines comme les 
factions irréronriliabh>s. Il avait séparé Pompée du sénat eu faisant rejeter toutes 
ses propositions; il lui refusa sa niï'ce rnai|'ré l'avaiilajp*, pour son parti, d'une 
alliance ipii aurait eniravé les projets de <’<ésar (1). Sans éjpird pour les consé- 
ipiences polilii|iies d'un rijpirisnie outré, il avait fait (l(•|lo 8 er Metellus, tribun, el 
l'ji'sar, piéteiir; melliv en arcnsalion Olodius, ouvrir une eni|U('te rouliT les ju|;es, 
ne pri'-voyant pas les suites fiiuesles d'un pnxs'-s (x'i riioimeur d'iiii onln- entier 
élail mis en ipieslion. fie xele im'lli'clii avait reiiilii les chevaliers hostiles au 
sénat: ils le devinreut eiicon' davanlaj'e par l'opposition de (iaton à la réduction 
du laiiv des fermes de l'Asie (u). Aussi, appnVianI aloi"s les choses à leur véri- 
lable point de vue, (iiri'ron ('rrivait à Allicns : e \ver les meilleures inlenlions, 
'noire fialoii |>:lle lixiles les all'aires; il opine comme dans la répiibli(|ue de l’Ia- 
-loii. el nous sommes la lie de Itonmius |. 3 |. ~ 

Itien n’ariélail donc le coui's des éveiiemenls; le parti di- la résistance les 
priri|iilail plus ipie lixit aulre. Kviilemin(*nt ou inarchail vers une ri'volnlioii; or 
une r(’'Vohili(Oi. c'est un lleiive ipii renveise el inonde. (i(’'sar voulait lui creuser 


(j) IMutanjuc, ÜT(«s, vvv». 

'On vilipcnHc l<’ M'<nnl. l’ordre des rlicvnliris s’en sv’-(inrc. Ainsi eelle nniitâ- aura vu remersi'r à 
ta fois les deuv tw(se.s solides sur lesi|uelles j avais, à moi m-uI, assis la Ité|iuldi(|ue. c'est-à-dire l’aulo- 
rilft du vénal el l'union des deuv ordres.* t<iieéntn. t.Hlrrs à Atlirua, I.vviii.) 
lût (Jirt'-ron, Lfiirc» à .-IrnciM, 11. i. 
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un lil; l*iiin|R'i', nssis lii'miicnl au guiucriiail, iTuyail riniiiuaiiiliT aux Ilots qui 
i'aniranialnil. Cirâniii, loujours irrôsolu, laiiliM se laîssail aller au eoiiraiil. laiiUM 
croyait pouvoir le reiiionter sur une Inirqui' frai'ile. Caton, iin^braulaltle eoiuiiie 
un ISM-, se llattait (le résister à lui seul au rours irri’sistilile <|iii eiu|H>rtail la vieille 
siH'iété romaine. 
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1. TdiKÜK <|iMi lioiiK' 1rs anriiMinrs nqmtatioiis s'alhiissninit dans drs liilirs 
'iHns |rrand<Mir ri sans {minniisiiir , dauirrs s«Mr\aifnl, an rnnlrain', dans 1rs 
raiiips par i'i'i-lal <l<> la f'Ioirr iiiililain*. (à'-sar, an snrlir <li‘ sa pn'lnri', sVlail 
is‘miii dans l’Espafpic ullrripun*, cpii lui rlail assi|fn«s' par le sort; vajiicini-nl srs 
rivanriars avaient rhurchi' à it'larilpr stm de-part ; il aiail an rts-iiui-s an cn-dil di- 
Orassns, ipii lui servit de rantinii punr la snnima «le Kdo tali-iils (près de .'i iiiil- 
lioiis d<> franrs) (i). Il n'avail nièiiii' pas alleiulii k-s iiislriidiuiis du si'-nai (-j), 
ipii. d'ailli-nrs. iii- poiivaiont èln- prèles di- lon|;li'mps, r.isseinlilès' ayant remis 
li-s alïain-s coms-rnanl les pnivinres runsnlaires après li- pnicès de (ilodins. ter- 
iiiiin- senlemenl en avril Cf)3 (3). Cet einpii-sseineni à rejoiinlre smi jmisIi- ni- 
piinvait donc avoir pour raison la rraintc de nouvelles poursuites, eoiiinie on l'a 
snp|His<-, mais il était motivé par le désir de pirter secours anv alliés, epii im- 
ploraient la protertion romaine contre les montaffiiards de la Lusitanie, TonjoniN 
di'-vom- sans n-serve à scs proti-(p'-s (A), il emmi-nait aver lui i-n Kspaf'ine nn 
jeniie Africain de {Çi-ande naissanre, Masintlia, son client, i|u'il avait diTeniln 
rtHrinment à Home, avw une extrême anlcur, et caché tlans sa maison après la 
condamnation (5), jiour le soustraire aux persécutions de Jidia, lils <niiemp.sal, 
roi de .A'nmidie. 

PiuUri|iie, Char, au. ~ A|)|>icn, Guerre* nnUa. II. ii, 8, parle de !>.*) iiiillion>< de sesterces, 
l'v i]ui fait A millions ^5o,oou franrs. 

(9) Suéloiie. CrW» .uni. 

(3) (.iici^ron, Ijettre* d .Itri'rMJ. 1, iiv r( ati. 

(fj) ■jtÜi’s sa jeufM-sM- il w iiiotitra *^lc et lidèle envers .se.< clients. «< Suétone, Gîwir, lui.) 

|B) Suétone. CcMr, lui. 

3i>. 
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Oii nii'Diitt' ((ii'cii l<>s AI|W‘s, r.i‘.sar, s‘«-(aii! arn'lc iliiiis im villît(j;p, 

ws ollioii'i's lui (l(•lnall(llT(‘nl en riani s’il i-niyail qu'il v ei^l, iin'ine dans re 
(•«lin de lerre, d(‘s l>i'i([iies el des rivalili's |Miiir li-s eni|iliiis. 11 ri'|Hmdit siTieii- 
seiiieni : •’ J'aimerais inieiu Oh'e le |ireiniei' |airiiii ('(si luirbares (|iie le second dans 
-Uoine(i).- On rép«■te celte anoedole. pins ou moins anilienlique, conmie mie 
pi-eiive de ramliilion de (awar. Qui dmile de celle ambilion? 1,'cssenliel est de 
savoir si elle élait li‘(];ilirne, si elle devait s'eveiver |Miiir le salnl on ]>onr la mine 
du monde roniuin. N’esl-il pas plus lionorable, apiV'S loiit, (ravoiier avec rran- 
cliise les seiiliniimis qui nous animeni que de cacher, cnmiiie PoiiqK-e, l'ardenr 
du désir sons l’apparence du d('■dain'? 

\rriv(' en Ks|>aj;ne, il leva |iromplemeiil dix nouvelles cohorles, qui, joinles 
aux viiqp anires déj.i dans le jsivs, lui domièreni trois lé|'ions, forces sunisaiites 
|siiir parilier bienti'il la pmvinre (‘i). ba Iranqiiillilé eu élail sans cesse Iniiibli'e par 
les incursions des liabilaiils du iiionl llermiiiiiim (3), qui rava|p>aieiil la plaine. 
Il exi(fea d'eux qu'ils vius.seiil s'y établir : ils reriisèrenl. (a'-sar alors roinuieiiçn une 
rude ijiierre de moiilajpies el jiarvint à les soumelliv. Ktlrayi-es de cet exemple el 
craijptaul le ni(hne sort, les peuplades voisines IransporU'uTUl nu delà du nurius 
(Lhiaa) leurs familles el loiil ce qu'elles avaieni de plus pix'Ti(>u\. Le ([énéral 
romain s’empressa de proliler de l'occasion, peindra dans la vallée du Moude|;o 
pour s’empaler des villes aliaiidoinns-s, el se mil à la poiirsiiile des fnyanis. 
Oux-ri, piès d’i'Ire alleinls, se retonnn'‘n'ul el ri'solurenl d'accepler la balaille 
eu poussaul devanl eux leurs lixiupeaux, dans l'espoir que, par celle rusi>, les 
lloniains, orrupiéi à s’emparer du bnlin, se di'>hand<>niieul el seraient plus fa- 
ciles à vaincre; mais ('.('■sar n'élail pas homme à se laisser prendre à re pié(p‘ (fros- 
sier: il ni'jçlifp'a li’s troupeaux, alla dniil à l'enuemi (d le dis|M‘rsa. l’endani (pi'il 

(< ) Plular(|tie, tu. 

(9) Plularijuv, César, iii. 

^3) (lliafne f[i> iiiontnfrii«s du Portu^;at, a|ipi>)é«> aiijourcrhui Serra tîa tistrella, o| <|iti m'jmre Iq bassin 
du d(* la du Mond>'}]o. Celianu» [fièoffraphie anlitjne, I, le muni IK'rminiiini 

encore imùuto. ItopputHm principal des popuIslIunH de ceH tiionlagiip-t parait avoir éliî Medo' 
hrvj'a dont il est fait tueiilioii dan» le» CamtruHlatre* tfe César. GueiTt tC \te.ctnuirie . \LViii. 
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rtail ofciipi! à r(>iiil)altri‘ diitis |p imiil de la l.iisilnnic, H appril «iir si's di'i- 
riàn‘s, IfS luiliilaitls du niimt lli>riiiiniiiin .sVlalcid ix-vollrâ d<‘ immuiiii [Hiiir lui 
rpriiicr la i-imli' par laipicllc il rtail vrim. Il en prit alorü iiiip nidi'r; mais rriiv-ri 
fenlt'riMil cnrort" de lui harrrr le passade eu se plarani dans le pays silué enlis' 
la Serra Alhardos ( 1 1 <‘1 la mer; \ainriis el leur reiraile coupée, ils fureld fma-és 
de s'eiifuir vers l’Oréaii, el se ri'fuf[iér»>iil dans une île appelée aujminriiiii /V- 
iiichi! de Cimu {roi/et planche II ), laquelle, n'étanl plus rum|ilélemeiil délarhé-e du 
r<mlinenl, est devenue une presrpi'lle. Elle est situés- à environ vin({t^•inq lieues 
au nord de Lisl«inue (-j |. (a'-sar n'avait pas de Itanpies; il lit construire des radi-auv , 

( i) Probal»tf‘i>ii'nt dans In jimvincr adu4>l)p ilv lit^rin. 

D'ajtrcH une rccuniiainMiire faîte, en août iHGi, |Nir le duc de lleiluiie, îl ii*y a aucun doule 
4|uc la pre!U]u'iie de Ptnnrhe n’ait jadî» foritiê une île. Siiivanl la Iradilinn de» du jiny», l'Océaii 
nllait, dans les temps anrien.s. jtisi^u'à la ville d'.Vlojpiia; mais, puist|ue Dînn-fiassius parle de In inarm* 
montante ipii aurait englouti di*s Mildals. il faut croire i|u'il evislail rjuidtiui*» gu(^ ù luartV basse. Nous 
donnons ici les extraits de divers auteurs portugais qui ont «Vrit ù ce sujet. 

Kernard de Brito ( I/<m«jyA«V porti^^ûr, l. 1, p. 'fiÿ, IJdioniie. *790) sVtjirinie ainsi : tdoinme. 
sur toute la cAte du Portugal, nous ne vovoiis pas, de notre leni|is, une Ile plus confomie ru\ ronditionv 
de celle où tlèsar voulait abordiT, que I» pvnin^ule où se trouve une localité qui, prenant le nom de I» 
situation qu'elle a. s’appelle /VmV/ir, nou.s dirons, avec noire Ueseiide. que c’est d’elle que parlent tous les 
auteurs. Rt je ne crois pas qu'il soit possible d'en trouver une plu« conforme en tout que celle-là, parce 
que, outre qu'elle est imiqiie et peu distante (b^ la terre fermi*, nous vovoin» qiiVi la mer basse on 
peut traverser à .ser le détroit qui In .Mqiare, et avec bien plus de facilité encore qii'nn n’aurait pu 
le faire dans tes temps anliqu4>», pur In raison que la mer a ensablé uiu; grande partie de celte côte, 
et produit ce résultat «pie in marée occupe cc terrain avec. moin<« d'élévation; niais, toutefois, cette 
élévation n'«>st si |K>iile «pie, lors«|ue la murée monte, il ne soit iiécr.ssalrc de se servir d'embar- 
cations pour arriver à nie, et cela sur un espace de cinq cenU pas environ d’eau qui sé[iare nie de la 
terre b'rnie. ^ 

Voici le jias^ge de Resendc : " Sed qua'rtmduin utmbi«|uc quirnam iiiMda i«la ru«*ril terra* conltguu . 
«ad quatn sîve pedibus sive nalalu prnfugi tran«ire {Hvtncrint. a«i quam sîmilit«*f et milites Inijirerr 
■’lenlarint? Non ful.Hse Londobrin. cujii.s rneminil Pfoinincii» ^/îer/tjptM modo dicinitisi, indicio e>l 
« dislaotia a eotitinenlc non inodiro. Kt quum alla Jiula Lusilaiilie totius litius milta noslro a>vo e»let . 
•« h«rr de qua Dion loqiiitiir, ve| inriimlKMiti vinbmlîiis mari abnisa.vel i*erle pcniii^uU illu oppidi Peniclie 
'jiistn .Uonguiain, eril intellijpmda. .Nom eliam riunc alveo i|uingcnli.s pnssibus lato a continente se- 
-jungilur, qui |>edibus æstu cedente trunsitur. redeunte Vero insuia plane lit, ne«|ue adiri vado (votol. 
« Kl forte illo san-iilo fuerit nüquanto major. | L. Aixlré «b* K<>semle, fV lnby««tr«/<y«iu Luttitiuier ca*te- 
raqud' hiaiorifH ifiur exMtfUilopfrii. Conimbrirn'. <790, I. 1. p. 77.! 

.Antonio liorvalbo (/îu casUt rorofpyifn PitrIuf'ueM. I. Il, p. t Vi. Lisboa. > 7 1 ü ) expose les mêmes id«‘(*s. 

Ia>s reris4‘i|piciuenls précifdents sont cnnfirmibi par la lellr»' Miivontu d’un évéqiie anglais qui faisait 
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sur Iraqiit'ls passerait qii('l([ii(‘s troujws; les aiitrra iTiirfiil pouvoir s’iivonluror sur 
(|(‘s lias-roiids f|ui, à nior liassp, roriiiiili-nl iiii giiô; nmis, vivoiiiPiit allaqiiros |sir 
los riniriiiis, dans leur irlraUi*, olirs fiimit rn|'loiilics par lu iiiar(^o moiitantr. 
I II soûl lioiiimo so sauva, l’iiliiiiis Srævius, leur chef, qui, malgré s<*s lilessures, 
parvinl à gaguor la IciTo ferme à la nagi'. Plus (ard, Ci«ar lit venir des navires 
de Cadix, passa dans file avee son armée et délit les Barbares. De là il sc dirigea 
avec sa flotte vers Brigantium (aujourd'hui la Curugnr), dont les liahitants, elTrayé's 
il la vue des vaissi-aux, qui leur étaient iueoiimis, se soiiinin'iit volontaireiuent (i ). 
Toute la Lusitanie devint Irilmtaire des Boninins. 

César riTiit de ses soldats le titre d'iiiqK-rntor. Lorsque li*s nouvelles de ses 
snris's parvinnmt à lloine, le sénat diVréta eu sou houueur nu jour de fêle, et lui 
aerorda le dixiit de trioniplier à sou retour(<j). L’expédition teriuinée, le vain- 
queur des Lusitaniens s'orriqta de l'administration, et lit régner dans sa pnivincc 
la justice et la eonrorde. Il mérita la reronnaissanre des Espagnols, en suppri- 
mant le tribut établi par Melelliis Pins pendant la guerre de .Sertoriiis (3). Il s'ap- 
pliqua surtout à mettre lui terme aux difl'énmds qui s'élevaient rliaijiie jour entre 
les ensuiriers et les déliiteiii’s, eu ordimiiaut que renx-ri ronsarreraieut , tous les 

Ht* |V»|Mnliûnii H»*!* «roiM**., nu do In priM* do Lisbonne,, sous le rè|»ne rfAIftJnsn Honriqiio, 

Mil 1 1 / 17 : 

*l)ic vrru deritii.i, inijiosiiis .snn:ini.s nnsiris ciiin eiiisoniiis volidraro încc|iimus i(or |<ros|>oruin 
*n;;on(os. Die \oro pnstorn nd insiilnni Plioniris (vul^*n Paticlte) dislnnlis n mntinenlo <|unsi <H’<in|p'iili^ 
■rpassibiis fi'Ucitor nppUouinius. Iiisulci abundnt ron’is <i uia>iiu(' cuniculis : {i(|uiriciuiu 
“rliiziitn) bnbel. Tvni dit'unt eain Kridrenrn, IVni («nddi.s, id est seploui, ultr» ijuani non est terra: 
•iiloo ottromuH nnli urbis ttTniinu« dicitur. Jutla hune sunt riuæ inMila< ipia» vulfjn dininlur Borlin^p^. 
- id est Baloiir<'> lûiipin romipta . tn unn quarum est palaliurn ndiiiirnhilis urtliilotlurtr et niuit.i onioina- 
O ruui divemuria ro|'i ruidnm.ulaiuni, <|uondam gr«ti>v>iimiiu sooiTU)lohospiriurn.n(Cru('eM']pinli Anj^ici 
opi:«lola dr f>\pU}'nalioiio Olisiponis. diiiis : hirtUfjtÆie mmiHainnUt hàlonca » ntvuio «ftarv fMtêt ('.hmtum 
Httfiir ad çiriiTfNiH diri'mHm , juMu ArndtmiiP tn^uU.irum fdibt. Volunion 1 , fnsriculus lu. 

iHtàiiMMfM, MI>CLLlAI,p. S^ri.) 

(i) Dion*t^vsius, WXVIl, LM'un. bnitil. dès Mm arrbéo, il^s LuMionions et los (îul- 

Inqurs ^habitants do la Galiec) cl s'avança jusipia la mer c\l«>ripuro. soumit oinsi am Bomaia> de» 
peuples qui u'atuient point encore reronnu leur autorité, ci retint de ce fpiuvcriicnionl cbnr^ ib* 
l^loin* ol de riebessos. dont il donna une partie n so» snidols. « ()!onaro, (mwrb'Jt. \, vi.) 

(•i) Appien, (iitfrrrt ririlf*, II, Mil. 

(3) (itierrr d'£»po^ie. tiii. 
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ans, Ips ( 1 <‘iix licrs de Iniirs rovenus à l'amni'lissiHiipnl di‘ li-nrs ili'lles, co i|ui, sp- 
liin Pliilarqup, lui lit un frrand himnciir(i). CpUc iiipsui'p, pii pITpI.iîtail un aptp 
punsprvaloirp de la proprielp; plie pnipéehait les usiiripra romains de s’einparer dp 
tout lp rapilal |Hiur pIiv rpinlMiiirKi's, pl un verra ipi'il la l'piidil (p-neralp pi'ndaiil 
sa dirlatiire ( 3 ). Eiilin, apn‘‘s avoir apaisi; les dissensions, il eoinlda de hienfails 
les liaiiilaiits de Cadix, leur Kai.ssa des lois dont rheiireusc indiipnep sp fil spiilir 
loiif'lPiiips, p| alHilit rlipz les ppiiples de la l,iisilaiiip les iisag[ps luirlmres, doiil 
ipiplipips-iiiiH allaipiil jiisi|ii'ii sarrilier des virliiiiPS liiiinaiiips ( 3 ). C'isîI là qu'il 
SP lia d'ainilie avisi un Iioiiiiiip iinporlaiit de Cidix, L. Cornélius Italhiis, qui 
dexinl son mai'lnler /iibriiiii pendanl les (pierres des Caiili's, et que ili'reiidil (’.i- 
eeroii iors(|iip le droit de eiloyen roniain lui fui ronleslp ( 'i 

Tout en adiiiinistranl .sa pnivinee avee la pins (rninde npiilp, il avait, pendant 
la eainpafpie, reriieilli iin riche hiiliii, qui lui si-rvil à rpeoiiipenser ses soldats 
et à verser dans le liV'sor des soinines oonsidiTiilili's, sans iMrc aeciisi; de concus- 
sion ni d'arips arbitraires. Sa conduile. coninip pisipn'lPiir en Ks|>a|pie (.x). fut 


(I) IMularï|ui-', (^mr, sa. 

(II) "Uni* It'f'inn d'nccu«atciirs üp diVliaina roiitrc ccut qui sVtiriclii>>suipiil {uir i‘usure, au iiir|»n> 

irun«* loi riit diclalrur C>'s»r, $ur In |iro|»orlion crt^nnci"i Pt dps pi> Italie', iui dpiuii.' 

ion|{lpni|H mÎM' pu oubli |>nr rinlon^l d**» parliciilior».^ (Tncilc, .\unaln, M, \>i. — Stu'tono. 

«‘Je ne rappellerai [mis toutes les di»tiiiclion> dont César a décoré b* peuple de celte ville 
lon>«prii était préleur en hè->>pii(;nr ; les divi>ion« i|u'il a *u apaiser cliex Icia (îfidilniiiti; les lois que, de 
leur ronsentcnient, il leur n tlonnées; Panlique b.nrbarip de leurs nururs et de leurs usa[*es, qu'il n su 
faire disparaître; reiiipresseiuenl avec lei|uel, ù la prièm de Hulbus, il U's a roinblés de bienfaits. * 
^Ciréron, DUcour» /mur JbrMir«, vu.) 

(h) " Dès sa jeunesse il a eoiinuCé>ar. il n plu n cet boiiime éminent. Cé>ar, dans In foule de amis, 
l'a dislinfjué comme un de S4*s inlinu's; dans sn prvHure. durant sun ennsulal, il i'a préposé n In con«> 
Iruclion de $es mucbim's de }pierre. Il a );uulé sa prudence, appurié son dvvtiueiiierit. &}|réé ses bons 
oHiti's cl son alTectioii; à celte époque ikilbus a |karla«;é presque (mu 1rs travaux de César. (Cicéron. 
hUrour* ftottr fhfhu», wviii.) 

( 5 ) n(iar rel boinme (Césnr) commenra par être pn'teiir en Ksjvaene. et, doutant de la lidédîlé de 
eetle province, il ne voulut pas accordera scs liabitaiits la pussibüilé de devenir plus lard dan|;ereuv. 
l'ràce à une |Miix appiireiile. Il pu-féra fairv cc qui importait aux inli*rèls de lu Rtqiublique plutôt <pie «je 
[Wv>er Iranquillcmenl le temps de s,i mnfpslrature, et, comme les K%pa][nuis refnsaienl de se rendre, il 
les y i)bli[jea juir la force; il surjiassa donc en (gloire ceux qni l'avaient précédé en tlspiqfne. car il est 
plus diHicile de conserver une conquête que de la f.iire.<* | |)ion-(i;i.Ksiiis. \LI\. \u.) 
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loiiiWr (le liiiis l'I, fnirp aiilrcs, pur Marr-Anliiitiv, ilaiis un dmi'imrs promiiirr 
iipn'*s in mnrt de Ci'sar. 

Ce n'csl donr pas, ainsi <pic li* pivicnd Surtmif, en niendianl des subsides ( i ): 
ou ne luemlie (fiièrr' à la U'Ie d’une année; l'e n'esl pas <lavanla(p‘ en ainisani de 
sa force, (pi’il amassa de si (fraudes richesses ; il les obtint par les contributions 
de guerre, par une bonne adininisiration, pai' la reconnaissance mi'iiie de reu\ 
ipi'il avait (pniiernés. 

c-«r aai»iÉ.i- II. ('.i‘sar était n'venu à Home vers le mois de juin (o) sans attendre sou sur- 

J" irtnwptir 

?i k r««.sia*4 (f'ssfHir, Cr <jiu* li*s lusioriciis n^jfariiriil nmiiiio ne I elail giièn* 

* ' (iiiisipie .ses [aiiivoirs ré(pdiers étaient e\pin‘s depuis le mois de janvier fiÿA. 

Mais il lenail à éire piTsent à la priH-liaine noiiiioii des comices ronsidaires ; 
il s') pn'-seula avec conliance, et, pendant ipi’il faisait les praparalifs de son 
triomplie, il demanda île (Hiuvoir en même temps bri([uer le consulat. Kevétu 
ilu titiT <l imjM‘rnlor, avant, par une complète rapide, i-eculé les borni’s de l'em- 
pii-e jiisipi'auv rivigjes septentrionaux de l'Océan, il pouvait légiliiiieiiieni aspirer 
à cette double distinction; mais on l'accordait ditlirilemeul. l’oiir obtenir le 
triom|ilie, il fallait rester lioi's de Home, gaitler ksi licteurs et l'Iiabit militaire, et 
alteniire que le sénat ei'll li.xé le jour de l entrée. Pour briguer le consulat, il lal- 
lait, an contraire, étiv pn'senl à Home, en nibe blancbe (3(, costume di-s piv- 
tendants aux boiiuenrs, et v résider (ibisieuis joiiisi avant l'élection. Le sénat 
n'avait pas toujours ju|p‘ les deux demaudi.'S incom|iatibles ( II); |M•nl-él^‘ même 
aurait-il accordé celle faveur à Cé-siir, si llaloii, (larlaiil jnsipi'à la lin du jour, 
ii’eiH rendu toute délibération impossible (.’i). ('■l■lui-ri cependant ne s'élail pas 
montré si rigide en liHfl; mais c'est ipi'alors Pompée Iriompliail eu réalité de 

(1^ Li\. 

(;«l «'(ii'tsRr arrive tlanb cleutjfHir^.r Il, i. Juin 

lie là If nom iJi' ftindidai. 

(^1 ‘Rien au coneulal avaient été notnrm't» t^uoiijup ab^i*nl>. témoin Marrellio 

en 5'»u.“ {Tile-Livc, .V\IV, i\.) 

(&) l^luluri|ue, wvvi. 
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Sorlariiis, col omiPiiii de l'aristocratie , <)iioi(jue onicielleiiient il ne fût queslioii 
(|iie (U's victoires sur les Espapiols (i). Obligé d'opter entre une vaine cérémonie 
et le pouvoir, César n'Iiésila (vas. 

Le terrain était bien préparé [(our son lilection; sa [topidarilé n'avait fait i|ue 
croilre, cl le siinal. trop fier de ses avanla(p‘s, s’élail aliéné les hoinnies les plus 
puissants. l’om|H>e, mécontent de tous les ndus opposés à ses justes ri's-lnmations, 
savait bien.cn outre, (|uc la loi récente, déclarant ennemis publics cens ipii cor- 
nimpaicnt les élixteurs, était une atta(|ue «lirecle contre lui, puisqu'il avait ouver- 
tement payé l’élection du consul Afranius; mais, toujours infatué de -sa personne, 
il se consolait de ses échecs en se pavanant ilaii» ta helli> robe brntirc (a). Cras- 
ses, resté longtemps fidèle au parti aristocratique, en était devenu l'adversaire, 
à cause de la jalousie mal dépiisée des grands à son égard et de leurs man<eu- 
vres pour l'impliquer avec César dans la conspiration du Catilina. Cependant, 
quoiqu'il tint en main lisi fils de bien des intrigues, il craignait de st> compromettre 
et évitait de te jmmoncer ni imhllr contre tout homme ni crMil (3). Lucullus, fa- 
tigué de ses campagnes et des luttes intestines, se retirait de la politique jiour 
jouir en pai.v de son immense fortune. Catulus était mort, cl la plupart des grands 
suivaient l’impulsion que leur imprimaient quelques siûialeurs ardents, sans se 
soucier beaucoup des alTaircs, et se croyaient lus hommes les plus heureux du 
monde lorscpi'ils avaient thm» iettrt vielert det Imrbeniu- luuiez bien appriroitét jimtr 
oenir nuwf’rr dont leur* nutin* (A). Cicéi"on sentait son isolement. Les n(d)les, dont 
il avait servi la colère, une fois le danger |vassé, ne voyaient plus en lui qu’un par- 
venu; aussi avait-il prudemment chanjpj de convictions ; lui, l’exterminateur des 
isinjnrés, avait défendu I’. .Sylla, un dc*s complices de Catilina, cl l’avait fait ac- 
quitter malgré l’évidenœ des preuves (5); lui, l'énergique adversaire do tout par- 

(]) Flonis, tll, uoi. 

(a) Cicéron, Lnire» é lliirut, I, vvm. 

(3) Ciotron, à .tuirm, I. oui. 

(A) Cicéron, iMtra a AttlcH*, It, l. 

(â) ntl jiamtt même t|ne Cicéron avait emprunté k l'accusé un miltinn de se-sterces peur acheter 
une mai.san .sur le mont Pahstiii. s (Autu-fiette, \ll, vu.) 

t. An 
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liijff (lis (erns, «vail smilenii la loi agraire <lo Klaviiis. Il tVrivail à AUicus ; "J ai 
-VII nos hcurt'uv du jour, ces grands aiiialeurs de viviein, ue plus raclier IVnvie 
-(|u'ils nul coiilre inoi; alors j’ai clierclié de plus solides appuis (i).- 

Kii eirel, il s'élail lajipriM'lié de i'oin|H>e, eu roiiveiianl loiil lias qu'il u'atail 
-ni éleiulue d'espril, ni iiolilesse de rauir. Il ne sait que baisser la liMe et Haller 
-le |ieuple, disail-il; mais me voilà lié iiver lui -de telle l'aroii, que tous deux, 
-comme |iarliciiliers. nous y trouvons iioln' compte, et que, comiiie lioiiiiiies 
-politiques, nous pouvons l’un et l'autre agir avec plus de décision. On avail 
-excité ronln' moi la haine de celle jeum-sse ardente et sans princip<‘s. J'ai si 
-bien su la ramener par mes bonnes manières, qu'elle n'a plus de considération 
-que pour moi. Euliii je ni'ap|>lique à n'èire blessant pour qui que ce soit, et cela 
-sans bassesse ni populacerie. L'ensemble de ma conduite est si bien calculé, que 
-riiomme public ue risie sur rien, et que riionuue privé, qui connaît la faibles.se 
-des lioimèli'S gens, rinjiislice des envieux et la haine des méclianls. prend s(‘s 
-pn-cBUlions et se ménagp' (a).- 

(licérou se faisjiil illusion sur les causi's tie sou cliaiqçemeul de |ioliliipie et ne 
se rendait gias compte des raisons <|lli l'enjpqreaienl à chercher de puls.sanls a|i- 
piiis. (iomme tous les hommes sans caraclèiv, au lieu d'avouer haiilemenl les 
rnolifs de .sa conduite, il se justifiait aupn'-s de ses amis, eu pnhendant que. loin 
d'avoir modifié si>s opinions, c'élail lui tpii coiiverlissail Pompée cl qui lenlerail 
hienlôl la même éqireuve sur (îésar. - \ mis frappen tout doucement sur moi , é‘rri- 
-vail-il à .Mlicus, au sujet de ma liaison avec Pompée, mais u'alfez |>as iinaginei 
-que je l'aie contrariée en vue de ma sûreté- personnelle. Les circonstances ont 
-tout fait; au moindre dràaccord entre nous, il y avail Inmble dans l'Etal. J'ai 
-pris mes mesuivs et fait mes conditions, de sorte que, sans transiger sur mes 
-principes, qui sont les lams. je l'ui lui-même amené à des sentiments meilleurs. 

- Il est un |M>u guéri de sa manie de popularité Si je réussis de même 

-a convertir C.ésar, dont la luirqiie vogrue à pleines voiles, aurai-je eurori* fait 

(i) (act-ron, IjfUrts à jilltrut, I. viv. 

tv) tiiréron, /wirr« il tairio, I. Mv. 
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K(jriiii<l mal à rElal(i)?'i Cicéron, comme lou.s le» Inminie.» diml la |*anile est 
la principale force, scnlail (pi’il ne ponvail jouer de rtle ini|H)rlanl ni mémo êtiv! 
en sùrelé (]u'en s'associant aux lionunes d'épée. 

l’endani ((ii'à Koine les dominateurs du inonde se livraient à des querelles 
inesqiiines, une nouvelle inqiiiélanle vint souiLaineinenl faire diversion aux in- 
Irii'U)*» poliliqins. On apprit que les alliés ipiulois des imrds de la Saône avaient 
été Imltiis ]var les Germains, c|Ue les Helvètes étaient en armes et faisaieni des 
excursions liors de lein-s frontières. l.'elTroi fut jpinénd. On crut a une nouvelle 
invasion des Cimlires et des Teutons, et, cunnne toujours en pareille occasion, 
une levée en masse, sans exéinpliou, fut onlonii<s> fs). Les consuls de l'année 
précédente tirèivnl au sort letii's pixivinces, et lai décida d'envoyer de» commis- 
saiivs cliar(p% de s'entendre avec le» peuplades gauloises pour résister aux inva- 
sions élrangiTes. Les noms de l'oiu|H'e et de Cicéron fiircnl aussitôt prononcés ; 
mais le scinal, inô par dilTérentes raisons, déclara ipie leur pn'seiice était trop 
mii-essaire à Home pour qn'on leur permit de s'éloigner. On ne voulait pas four- 
nir au premier une nouvelle occasion de se ineltix* en évidenci' ni se priver du 
concours du m.s'ond. 

HL Des nouvelles plus rassurantes étant [Kirvenues de la (îaule, la crainte de 
la guerre cessji pour quelque li‘inps, et les choses avaient repris leur allure 
accoutumih-, loisaïue (à'sar revint d'Hspagne. .Au milieu de la confusion des opi- 
nions et des iidérôts, la pissence d'un liomme ferme dan» se» tlesseins, à coii- 
viclions profonde», illusini par de récents succès, fut, sans nul doute, un évé-- 
nenient. Il lui fallut peu de leiiqis pour jii|p*r la situation, et, ne |Hiuvanl encore 
is'iiuir les inn.sses par une grande idià\ il pensa à réunir les chefs par un intérèl 
commun. 

Tous scs efforts eurent dès lors |Hiur but di> faire partager ses vues à l’om|>és\ 
à Crassiis et à Cicéron. Le premier avait été assez mal disposé* pour lui. A son 

(ij Cirérun, l^ltm li -Auirio. Il, i. 

Is) Cici'-roil. l.eltri'X rt .la/fw», I. \M. 

4o. 
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retour de la n<mpa);iie eonlre Miliiridale (i), il l’ajifielail son E(psllie, [>ar allusion 
au\ relations que César avait eues avec sa fenuuc Muria pendant que, semhiable 
à Aganieninnn, il faisait la gnerrc en Asie. Ce pessentiinent, assez faible d’ailleurs 
chez les Homains, disparut bieiit(M devant les czigenres de la juilitique. Quant 
à Crassus, (pi’un antagonisme jaloux séparait depuis long1em|)s de Ibiiupée, 
toute rbabileté de César et la s<'‘duelion de ses inanièn's fiinuil néressaiées pour 
le rajjjiixieber de son rival. Mais, pour les amener run et raiilre à suivra une 
même ligne de conduite, il fallait, en 4Uilre, faire valoir à leurs veux des motifs 
puissants, capables di' les convaincra. I,es historiens, en jpinéral, n’ont donn<\ 
comme raison de l'entente de ces trois hommes, (pie l'appiit de i'intén't personnel. 
Certi'S Ponqu'e et Crassus n'étaient ]>as insensibli.'s à une eombinaison favorisant 
leur amour pour l(> pouvoir et les richesses, mais on doit prêter à Ci'-sar un 
mobile plus éh'vé, et lui supposer l'inspiration du vrai patriotisme. 

La situation de la Hépublique devait apparaîtra ainsi à s.a vaste jiensée : la 
domination romaine, étendue sur le monde comme un corps immense, le lient 
enserré de ses bras nerveux; et, tandis que ses membres sont pleins de vie (‘I 
de force, le cœur se déconqiose par la corruption. Sans un remède héroïque, la 
contagion se rt-pandra bientêl du rentra aux exlnuniliîs, et la mission de Rome 
restera inaclievi’e ! — Qu'au prirent on ronqiare les beaux jours d(> la Répu- 
bliipiel Qu'on se souvienne de ce temps où, rendant liomniagc à la )K)liliqiie du 
sihiat, les délégués des peuples étrangers diVlaraienI hautement pn'férar à l'indé- 
|MMidanre la suzeraineté protectrice de Romi*! Depuis cette épiMpii", ipii'l chang»*- 
meul ! Tous les peuples liaî.ssenl la puissance romaine, et cejM-ndanI relie puissance 
les prisserve de maux plus grands encore. Cici'ron dit avec, raison : e Que l'Asie y 
csnnjje bien, aucune des calamih's qu’engendrent la guerre et les discordes civiles 
cm» lui serait épargnée si elle cessait de vivra sous nos lois (‘z). s Et ces conseils 
peuvent s'appliquer à tous les paya où les légions oïd jsmétré. Si donc le sort a 
voulu (|ue les nations fussent soumises à un s(.*ul peuple, le devoir de ce peiqile, 

(i) Suélojip, Céêar, l. 

(a) Cicéron, li Quimu», t, i, tt. 


Digitized by Google 



UVnE II. CHAPITRE IV. — 093-C95, 317 

«‘xcculeiir (les décn-ls lîleniels, est (l'dlre envers les vainnis juste et (Hjiiilalile 
eonime la dlvinilé, |uiisi|u'il est inexoraldi' (aniimc le destin. — Coniinent niellre 
un l(•|■lue à l'arliilraire des proronsuls ou des proprc-leurs i|ue toutes les lois pne 
inul|'uées depuis tant d'années ont été inrapaliies de réprimer? ConmienI eni- 
pérlier l<*s exarlious roniiiiises sur tous les piints de l'Eiii|iir(‘, si une din‘dioii 
plus stable et plus forte n’éniane [vas du ]>ouvoir centrai? — La Ilépul)li(|ue suit 
sans rè(|le un système d'envalnssenu'nl ipii épuisera ses n'ssonrces : il est ini|Mis- 
sible de comlvaltre tous les peuples à la fois et de inainlenir les alli(is dans l'oliéis- 
sancc si, par d'injustes traileiiients, on les [musse à la ndiellion. Il faut diminuer 
le nombre des adversaires de la Ité|>ublitpie en rendant la liberté aux rites (jui en 
sont di|[nes(l), et reronnaître rotnnie amis du j)eu|)le romain les royaumes avec 
lesipiels il y a rbanre de vivre en paix (u). Les ennemis les plus dan)[ereux sont 
les Gaulois, (d r'est ronire ce [veuple guerrier et turbulent ([ii’il importe de diri- 
(p-r toutes les foires de l'Etat. — En Italie, et sous re nom on doit comprendre 
la Gaule risal|iine, combien de citoyens [irivés des droits jiiditi<|ues! A Uoine. 
combien de pridétaiixsi vivant de l'aumône des riches ou de l'État I Poim|iini ne 
pas étendre jus(|ii'aux Alpi>s la coinmuiie niinaini‘, et |>mir<|noi ne pas augmenter 
la race des ialmiireurs et des scddals en les rendant ]iro|)riétaires? Il faut relever 
le peuple romain à ses propirs yeux et la llépiiblique aux yeux de runivers! — 
l>a liberté absolue de la parole et du vote était un grand bienfait, lor.si|ue, teni- 
pén'*c |)ar les imrurs, contenue [lar une aristocratie |missante, elle dévelop|Kiit 
.l)s facultés de cliarun sans nuire à la [iros|HU'ilé de tous; mais, depuis (|ue, les 
imi.Mirs anti(|ui‘S disyiaraissant avec raristiH'ralie, on a vu lt>s lois dmeiiir des armes 
de giieire à l'usag(> des partis, les élections un trafic, le Forum un cliam|) de 
balailli>, la liberté n'est plus (pi'uiie cause incessante de faiblesse et de décadence. 
— Les institutions cnViit une telle instabilité dans les conseils et une telle indé- 
[veudance dans les fonctions, ([u'on clierclie eu vain cet (vsprit de suite et de cou- 

(i) G'vtr, ronivut et dictateur, dtViara libres |ilu»ieuni citc^ 

(k) On verra, dans le cliapilrc suivant., que Oi'sar lit reconnallrc comme amis du peuple romain 
Aulèle, roi 4TI^[ry|»tp, cl Ariovistp^ roi des Gcrmaiiks. 
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Irùlr, imlis|H‘iisal»li>s hii iiiaiiilicn d'un aussi jjrand 1‘iiipirf. Sans nuivi'naT des 
insliliilinns qui onl doniK* à la l(<'|iiililiqni' riiu| siècles de (çlnire, on (leiit, par 
rnnion inlinie des citoyens les plus is>coiniiiaudaliles, élaiilir dans l'Klal nue an- 
lorilê niorale qui domine les passions, imHlère li's lois, donne plus <!<■ tixilé an 
|Hiuvoir, diri(p' les éleclions, iiiainlieiine dans le devoir les inandalaires du |H>uple 
romain, et conjure les deux plus st'-rieux danip-rs du moinent ; ré(p)ïsnie des 
Ip-Hiids et reflctnescence de la foule. Voila ce que leur union peu! réaliser; leur 
ilésiininn, au contraire, ne fera cpi'enrourajjer la funeste conduili' de ces hoinines 
qui coinpronielleni é'jÇîdeinenl l'avenir, li*s uns par leur résistance, les autres |mr 
leur em|)orti‘nienl. 

(les considérations devaient être facilenienl comprises de l’onip.o i-t de (ùas- 
siis, acteurs dans de si fp-ands événements, témoins de tant de saiq; ré|iandn dans 
lix* (juerres civiles, de tant d'idés-s (jénéivusi's t;ndrtt triompliantes, tanlét ahat- 
Ines. Ils acceptèiout l'olfre, <‘t c’est ainsi que fut conclue une alliance ap|S‘lés- 
à tort Pri’ini/^r trlumririU {\). (,)nanl à (’.icéron, tlésar l’enjjiqjea à entrer dans 
le parle ipii venait de .se fornier, mais il ri’fnsa de se joindiv à ce qu'il ap|H‘lait 
une rénnion d'amis (;»). Toujo{irs incertain dans sa conduite, toujours partajp- 
eiitio son attrait pour les dé[Hisilain>s du pouvoir et ses en|pi)'einimls envers li*s 
partisans de l'olifrarcliie , in<|uiet de l'avenir, ipii vVliappait à .sa prévoyance, il 
mellall son esprit à einpéclier de i-énssir toute mesure ipi'il ajvprouvait une fois 
qu'elle avait réussi. L'alliance vpie ces tnvis |H'rsoima|p‘s scellènmt par des ser- 
ments (.'!) resta loiijvlemps ,secn''te, et ce ne fut que )K‘udanl li‘ consulat île tlésar 
qn elle ap|>arul au (paiid jour par l'acconj ipi'ils iiionln'renl dans tontes les issue 
lutions poliliipies. (à'-sar si* mit donc ardeminenl à l'ieuvre pour is'unir eu sa faveur 
toutes les clumres ipii devaient assuri‘r sou élis'tion. 

(i) On ap{»cia>( duutnvir», déccriivir.'iv vi|pi)(ivtrv. I(*> (|iii, au iiuiiibre dit di‘ div ou 

tb* viiij'l, la m^nic fon«*lion. Or, dans lo w il no >njpvsail que de lier par uii 

iirrnrd (aeile lo5 hoiiirniH. ]c> plus roii«iil«>rab)eh. Li> nniii de (numvirat nètail donc pa> bien appliqué. 

(*j) t Me in IrtbuH .vibi runjunrtissiniîtv coniviilaribiis vuluil. n (Cicéron. l)i»euurt pour let frmittim 
nauulétirrt, tvit.) 

(.1) Oion-Cawiiis, Nvwii, i> 7 . 
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1\ . Pai'iiii li's raiKlidalK sa trmivail L. laicreiiis; (',ésar désirait s’adjoiiidrv 
ij^r. ))prs(mna([a , distin(>iié par s<>s iTrils cl son raradci-c ( i ). H i|iii, jmiisaani d'une 
iinincnsc forlunc, avait (irmnis d'en faire lar^'cinent usafp* à leur piDlil eoniiniin. 
pour avoir le pins de voix dans Ira eenliiries. ' La faction aristiH-raliipic. dit Sné- 
" tonc, ayant appris eel arran|'cnicnt, fut saisie de crainte, Kllc paisait (pi'il n'élail 
'•rien que (iésar ne lentill, dans l’exercict' de la inagçistralnn' sonvi'raine, s'il avait 
-lin collè|fne qui s'acconliU avec loi et qui adliénll à tons ses projels ( -j - Lra 
Ijninds, ne piuvant n'-nssir à l'évincer, n'-soliirenl donc de lui adjoindre lliliulus. 
qui, dijjà son eolliigrue dans l'édililé et dans la pirtun>, s'était inoniré constain- 
ini'iit son adversaire. (<harun cniilrilma de sa bourse |Hiur influeuciT les élections: 
Hibulus dépensa des sonnnes considérables(ll), et l'incorruptible Caton lui-inèine, 
qui avait fait le sennent solennel de |amrsnivre en justice quiconque acbi'lerail 
les siilTraip's. donna sa qiinte-|tarl , avouant cette fois qu'il fallait, dans finlérél 
public, faire fléfliir ses principes (f|). Cirénin ne si- inonirail pas plus austéiv, H 
il espriinail, ipiclqiie temps auparavant, .à Atticus la uécessilé' d'aclieler le con- 
cours dra clievaliei's (,')). Les plus lionnétes, ou le voit, étaient enlrainés, giar la 
foire des choses, dans le conrant d'une société corrompue. 

l’orti' |iar le senlinieiil public et l'appui des deux bonnnes les plus inllneiits. 
(â'sar fut élu consul à riinaiiiinité-, et nrondiiit, selon riisa(;e, du (ibanqi-de- 
Mars dans sa maison, au milieu du concours empressé de ses concitoyens el 
d'un içrand nombre de sénateurs (ti|. 

Si le parti op|iosé à Crâar n'avail pu reinpècber d'arriver au consulat, il ne 
désespérait pas de lui inleiilin' le riMe important ipii devait lui ap|tarlenir coinnie 

{i) (iic«‘ron, I^Umfanniu^rr»f V, ttii. 

(*») Sui^lon»*, CJmt, uv. — Kiilroj)»*, VI. \i\. — IM(itnn|u<>, ('.nnr, un. 

Sui’lniif, Citar, 

(^1 Plulorqttf'. \\ii. <‘t Surloiie. m\. 

(5) dirr’z-vtnj.s. noirs n’nnrnn.s 1rs rliovnliiTs |»nnr nous tjii'i'i |iri\ dAr^rtMil? fnin*?... 

.U'oriü-noii» lc‘ rlum (l«'s ** ((îiriTon. LettrvM H l/ftiriu, II, r.) 

{(>) ' Imlr (lixiiimi ri'jielr» loto cuimtanlc üi-nal 

-OJfii'iuni |KJ|uili vj» ra|;ien(r rloino * 

(f)xide, Kt IKmto, IV, e|iisl. if-> 
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|ircni)iisul. Dans rolte iiitf-ntion, !»■ sénat sp dwida à éluder la loi de Caius Grae- 
l'Iiiis, qui, alin d’éviter <|ue la dé«igiialii>n des proviiires Wl faite eu vue des pci- 
soiiiK's, voulait ipi'elle eiAl lieu avant la teque des comices. L'assembli's!, s’écartaiil 
donc de in rt‘gle, assi|pia à C<'>sar et à son roliiqruc, par un mauvais vouloir 11a- 
);nuit, la surveillance des bois et des chemins publics, fonctions assimilées, il (‘st 
vrai, à celles de ([Ouvern«uir de province (i). Cette bumiliantc desijçiiation , preuve 
d'une inimitié persévérante, le blessa profondément; mais les devoirs de sa non- 
velli‘ dif>nité imposèrent silence à s<» ressentiments; li> consul allait oublier les 
injures faites h César et tenter avw gv'iiérosité une {mlitique de conciliation. 

(l) (Avilir, MV. 
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1. Ci'sar «’sl parvenu à la pivunièir nuij'isiraliirc tic la l$épul>lii|iic. (àinsul avec 
liibuliis à (piiiranlc <tl un ana, il n'a pas encore acipiis la juste célclirilc de 
l'oinpée, il ni> jouit pas tles Irt'sors de Crassus, et cependant son iniluencc est 
|KMil-i'liv plus (frandc tpic celle de res tienx personiia(p'S. L’influence |Hilititpie, 
en elTet , ne ilépend [kis seulenieni îles succès militaires on de la possession d'ini- 
nienses richesses; elle s’aripiiert surtout par une conilnite toujours iraccunl avis- 
des convictions arrèlis-s. César seul repri'-senle un [irinripe. Depuis râ(p> de div- 
liiiit ans, il n alTronté les colèisis de Syllu et rininiitii' des jirands, pour (aiiv 
valoir sans cesse et les jfriefs des oppriniés et li-s disiits des pisivinces. 

Tant qu'il n'est pas au pouvoir, exempt île res|>onsabiiité, il niaivlie imariable- 
inenl rliins la voie qu'il s'est tracée, ne transij’e avec pei-sonne, poursuit sans 
niéna(jeinent les adhérents du parti op|Mis<-, et soutient l'-neiq'lquenienl ses opi- 
nions, au risipie de blesser ses ailvei-sairi-s; niais, une liiis consul, il alMliqiie tout 
ressiuitinient et fait un ap|M*l loyal à ceux qui veulent se rallier à lui; il di'-clare 
au sénat qu'il n'a(fira pas sans son roncoiii-s, qu'il ne piMposera rien de contraire 
à ses prérofça(ives(i ). Il oITre à son mllèg-ue liibnliis une (jénéi-euse ns-unciruition, 
le conjurant, en présence di-s sénateurs, de inettiT un terme à des dissentiineuts 
dont les elTels, déjà si n‘('reltab|es pendant leur édilité et leur prélun- coniniunes, 
deviendraient funestes dans leur uoiivelle |H>silion {‘à). II lait des avances à Cicé- 
ron, et, npn'-s lui avoir envoyé, dans sa villa ifAntiuin, Cornélius llalbiis |Hinr 

ti) Dioa-làivNius, AWV IM. i, 

la) /t|ipi*cn, ftHrrrrt riritfK, M, 
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i'iissiii'ir est prAI à stiivn.' S(^s conseils H rpnx de Pimipi'e, il lui propose de 
l'assorier à ses liavaux (i). 

(à'‘sar devail croire ipie ces ofl'res de roopi'ralioii seraiiuil accueillies. Devant 
les périls d'une siH'iélé prol'oiidéinenl Imulvlés-, il supposait aux autres les senti- 
ments qui raniiiiaienl lin-im'ine. I.'ainoiir du liien pnidic . la coiisrieiirc de s'v 
dévouer tout enliiT, lui donnaieni dans le patriolisiiie d'aiilriil celte eonriance 
sans réserve qui u'adinel ni les rivalités nies(|uines, ni les calculs de ré|pnsme : 
il se trompait. Le sénat n'avait que des pri'jujfés. iSihulus vpie des rancunes. 
C.icéron qu'un faux amour-pntpnr. 

Il était es,seiitiel pour (à'‘sar d’unir plus étniilenienl à ses deslinés's Pompw. 
dont le caractère inampiail de fermeté; il lui donna en mnriajp' sa lille Jidie, 
jeune femme de vingt-trois ans, remplie de (çràces et d'inleHi|p-iice, déjà liaiici'-e à 
Servilins t'iaqiion. Min de di'slumma|p'r ce dernier, Pompvsv lui promit sa propn- 
lille, engagée, elle aussi, à un antre, à Fan.sliis, lils de .Sjlla. Peu de temps après. 
César épuisa r«d|iuriiie, lille de Lucius Pison (•!). Caton s'élevait avec force conin' 
ces mariages, qu'il qnaliliail de Iralics honteux de la chose pnhiiqiie (,'i). Les 
iiohles. et surloiil les deux Cnrion, se faisaient les évlios de celle n'qirohalion. Leur 
parti, ce|H'ndanl , ne tiégiqp’ail |kis de se fortilier par des alliances. Cerh's, lorsipie 
Caton donnait sa lille à llihnhis, c'était par nu motif politique; i‘l, lorsipi'il césiait 
à llorlensius sa |uxqire femine(à), qnoiipie mèir de trois enfants, |>onr la re- 
pn'iidre ensuite enrichie après la mort de son dernier mari, il y avait là encore 
un inlérèl peu honorahle. ipie (iésar déuoila pins lard dans un livre intitulé' 
r \iitl-Qili»i (5). 

Le premier soin du nouveau consul fut d'é-tahlir l'usa(p' de pnhiier jour par 


|i^ (àc'Tnn, L/’Ilyrt à Atttnts, fl. la. ^Consul, il vtiulilil que je |iri>si> |iart nux o|H'raliuils de 
■Hjii roioulal. Sans les n|i|)muver, je dus ccjiendaiit lui >!unir (»ré de sa iléféo'no'. • ( /tjVuwri air le* 
firnrinee* rouiuittirr* ^ via.) 

fuj Plitlarque, é’eW, Vl». — .Suélüiie, Cê*ai\ \\i. 
td) PlllUirque, é,'d*nr. viv. 

(Aj PlulBn|ue, Cfilm, wiv. 

l*lutari|lie, (IfUem. l.iv. 
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Jour li's iiricü (in .sriial cl c('ux du peuple, aOn <]iie l'opinion publi(|iic pf^sAl d(> toiil 
sim (Hiids sur les n^olnlions des pères ronscrils, dont jnsqne-lii les délil«'“rations 
aiaienl (‘(i’ souveni serri'les ( i ). l/inilialive que prit (iiW di's le di'dml de son 
l'onsiilat, en iiderpellani li*s sénalenrs sur les projets de lois, (*st on indire (ju il 
eiil les l'aisreanx avant lülinins. On sait, en eiïet, (|ue les ronsnis jouissaieni de 
rel lionnenr allernaliveineni |s-ndanl nn mois, et r'esi dans la période où ils 
■'■laient enlonr('‘s des si|pies dislinrlifs du |MUivoir (pi'il leur élail permis de de- 
mander l'avis des stinalenrs (s). 

II. Il proposa ensnile, an mois de janvier, une loi agraire qui nî|iosail sur de 
saj'i'S principes et respeelail tous les drviils li'jpiimes. Hn voiri les prinripides 
dis|Misilions ; 

Parlajp- de toute la partie lilin; de ïiij'er jmbliaiii, sauf relui de la Canqianie 
el relui de Volalerra’, le pn'inier d'alKU'd evceplé", à cause de sa j'nnnie ferli- 
lilé (d), el le sissind (piranli à tous les détenleurs (ù). — Kn ras d'insnllisanre du 
lerriloin-, aripiisitions nouvelles, au inoven, soit de l'ail'ent provenani des ron- 
quèles de l’oinpi'-e, soit de rexiVslanl des revenus pulilirs. — liiti‘islirtion de 
l'expisiprialion forriV. — .\ominalion de vingt roininissaires pour pn'-sider à la 
distriludion d(?s terres, avec exclusion de l'auteur de la proposition. — lisliina- 
lion des terres privées à vendie, d'après la dériaralion faite an dernier cens, el 
non d'après l'appnViatlon des roininissaires. — OItligalion pour rliaipie si-nateiir 
de prèler serinent à la loi el de s'engager à ne jamais proposer rien de contraire. 

("élail, on le voit, le projet de Itulliis dqpigé des inronviùiienls si|piHl(‘s par 
Clréi'on avec laiil de verve. Ko elTet, au lien de dix roininissaires. César en pro- 
posa vingt, afin de rt'parlir entre un plus grand nomlire un pouvoir dont on redmi- 
lail ralms. Lui-inèine, pour ('■vller toni soiipi'on d'inlériÙ personnel, s'Inlerdll la 

(il Suétone, Char, vx. 

p() Tilr-lâve, IX, vin. 

(5) ,\|i|iion, tîvrrrra rirtiri . II. vu. 

plV ('.iréron, Lellrm fumilirrfs. Mil. iv. 
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‘ rsii-urs (les lioiiiit'iirs ri ilii pDinoir. » 

I \insi, jx'iiiliint i|in' quelques liistorirns aiTUs<‘iit Ot'sar dr l'Iici'clicr dans la 

! pupidnri' de liiinie le point d'ap|)ui de ses desseins ainhilieus, lui, au nmlraire, 

prmixpie nue iiiesuiv doiil t’elTel est de lralis|iorler dans les eainpa|'ties la 
partie lurliulenle des haliitants de la eapilale. 

■ Oésarlul dune son projet au sénat; puis, appelant les sénateurs par leurs noiiis. 

[ l<*s uns aprt'S les antres, il demanda à rliacun son opinion, se dérlaraiiL pn'l à 

I modifier la loi ou à la reliriT même, si elle ne leur eonveiiail pas. Mais, suiianl 

(i) WWIli, i. 

(tsi) l^ttrr* à iltitH», I, %viti. — '\ propos «l'une loi nnléripure on lit ce «]ui suîl : ntjiateuni 

«{ui on( la prénenle loi ■'>prniil (enu,<, daiiü le« dii i|ui suivrtmt le plébiNrile, de jurer M>n 

maintien dcvinl le <|iiet«teur, dnn«i l« Irf^n^rie, en plein jour e( en prenant pour téniointi Jupiter et 
leti dieux péuoles. » [Tahie Je Hnnùa, ktenze. PftiMofpneiir AfiltmJfuitfifn , iv« i ) 

[3) DioiMIastiiiht, WWIII, i. 
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pissiliililé d'en faire partie. Les eomniissains; n'élaienl pas, eomme dans la loi de 
liiilliis, autorisés ü ajfir selon leur (fré et à laser arbilrairenienl les propriélési. 
Un is's|>ectail les disiils acquis; on ne parlageail que les lemioires dont l'Élat 
aiail encore la libre disjxisilion. Les sommes provenanl des complètes de Pom[xs’ 
devaient être employéssi eu faveur des aiirieiis soldats, et César disait liii-iiiéiiie 
qu'il était juste de fain* profiler lie cet ni'jreiit eeiiv qui l'aiaieiil f{a|pié‘ au péril 
de leur vie ( i ). (tuant à robli{’nlioii imposée aii\ siuialeui's de jiri'ler sertiieiil , 
ce u'élail pas une iiimnalinii, mais une coiiUiiiie établie. Dans le cas pn'seiit, la 
loi ayaiil été' \oléi> avaiil les élis'Iioiis, tous les candidats, et suiimil les Icibiiiis de 
raiinis' suivante, diireiil prendre l'eiqrafreiiieiil de l'observer ( 2 ). 

» Personne, dit Dion-Cassiiis (3), ii’eul îi se plaindre do lui à ce sujet. La 
-population de llonie, dont raccroissemeiil excessif avait été le principal aliiiii'iit 
-dis sésiilions, fut appelée an travail et à la vie de la campagne; la plupart des 
- conin'-es de l’Italie ipii avaient perdu leuns babitanis furent ri'pcupléi's. Celte loi 
-assurait des moyens d’evisleucc mm-seiilemeni à ceux <pii avaient supporlii les 
-fatigues de la gueiTe, mais encoiT à tous les autres riloycns, sans causer de 
-dépenses à l'Llal ni de doniniage aux grands; an eonti-iire, elle donnait à plii- 
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Dion-Cassiiis, l'Iait iiialta<|iialik>, pt, si on np l'approuvait pas, un n'usait pp- 
ppnilant pas la r(UTil)alti-p; pp qui all1i(;pait lu plus Ips ojiposanls, p'psI qu'cllp plail 
irpdippp dp nianiprp à no siispitor aiipuno pininto (i). i Aussi sp Inirna-t-on à 
l'ajournor à ])liisipurs rp[irisi-s, sous do frivolps [in'li’xlps. (’alon, sans y faire uiip 
op|Misition dirertp, alh'guait la nfs-pssité de ne rien rliaiijjerà la ronstitulion de la 
lli'pohliipip id se d(■rlarnil l’adversaire do toute pspppc d'innovation ; mais, le ino- 
ini'iit venu de 8<‘ |ironoiippr, il nniomola son mirionno lartiqup, et rendit toule 
dp|il)i>ralion iin|aissil)|p en |uirlaul la journéi* pnlière, pp qui lui avait déjà réussi 
pour priver César du triomphe (a). Celui-ci |)er<lit patiencp, et fit conduirt? pii pri- 
son l'orateur olistiiié; tjaton fut suivi d'un {'rand nonihis' de sénateurs, et M. Pi‘- 
Ireiiis, run d'env, nqiondit au ronsul, qui lui ropnicliait de si- retirer av.ant que 
la silanee l'àt levés? : e J'aime mieux étn? ou prison avec ('«iton qu’iei avec loi. - 
llpfpa'ltant neanmoins ce pn-niier mouvement de polèn', et frappé de la déinons- 
tration de rasspinlilee, Cé-sar rendit aiissi|p\t la liherlé à Caloii; puis il ron(p.âlia le 
sé?iiat et lui adrteesa ces panvies ; eJe vous avais faits ju|p?s et arbitres supn'mes 
'de celle loi, afin que, si ijiielqu'une de stei dispositions vous déplaisait, elle ne 
•ffùl pas portée devant le peuple; mais, puistpie vous avez «'fiisv' la délihérnlion 
'prt'aiahie, le p<uq>le seul décidera.’» 

.Sa tentative de cunciliation ayant érhoué aupri'S du sénat, il la renouvela auprès 
de .son rolliHpie, et, dans l’asseiidilés' des tribus, adjura llibidiis de soutenir sa 
proposition. De son cdlé, le peuple joljpiil .s(‘S inslanres à celli’s de (’,ésar, mais le 
poiisiil, iullexible, .se ponlenta de dire ; 'Vous ne l'obtiendrez pus, quand même 
'VOUS le voudriez tous, et, tant que je serai consul, je ne souffrirai aucune inno- 
'vation (.1).' 

.Alora César, jujjeanl d'autres inlluences névessaires, lit ajipel à Pompée et a 
Crassiis. Ponqiée saisit avec bonbeur celle occasion de parler au [K'iiple; il dit 

(i) Dion-tàiv.ius, .\.\\Vltl, II. 

(a) ..tlcius t.'apilnn. Truité i«r Ira tlrraira tfu ■é"/Mir, cUé (Mir .Alllil-fietle, IV, v. — V alèn- . 

Il.i..'!;. 

{3} Dion-tassius. A.X.Wlil , U. 
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i|iir iKiii-si'uli'im-iil il ii|i|iroiivait lii loi aipniit', mais i|ui- les sénateurs eiUHiiémes 
en avaient ailniis «ntreruis le priiiripe, en dérrélanl, lors de son retour d'Es- 
(wi|jne, line distribution de terres à ses soldats et à ceux de Melellus; si cette 
misiire avait été diHenH-, c’était à cause de la pénurie du In'-siir, ((ui, grAce à lui. 
avait cessé inainlenaiil; ensuite, ré'pondaut à Cé'sar, cpii lui deinaiiilail s’il appuie- 
rait liS loi dans le cas où on s'y opposerait par la violence, eSi quelipi'iiu osait 
'tirer le (flaivi>, s'éi-ria-t-il, moi. je jirendrais même le bouclier, ■’ voulant dire 
par là qu'il viendrait sur la place publique armé- comme |Hiiir un combat. Ciùte 
déclanition liaislie de Pompée , appuyée |air Crassus et |iar (’aepioii (i), fit taire 
toutes les oppositions, excepté celle de Bilmlus, ijiii, avec tiviis tribuns ses par- 
tisans, ri'imit le sénat dans sa maison, où l'on resolut qu'à tout prix il fallait 
ri‘pousspr ouvertemeut la loi (ü). 

Le jour des comices fixé, le peuple envaliit le Forum |ieiidanl lu unit, lübultis 
accourut avec ses amis au temple de Castor, où son colliipie liarangunit la multi- 
tude; il essaya en valu de parler, fut précipité du Inuit des degrés et contraint 
lie s'enfuir, après avoir vu briser ses faisceaux et blesser deux tribuns. Caton à 
son tour tenta d'aborder les rostres: exynilsé par la force, il y revint, mais, an 
lieu de traiter la qui’stion, voyant ipie personne ne l'é-coutait , il attaqua Cé-sar 
avec aigreur. jus(|u’à ce qu'on l'arrachât une .seconde fois de la triliune. Le calme 
retabli, la loi fut adopté’e. Le lendemain lîibulus essaya d'en priqniser l'abnijpi- 
tion au sénat, l’ersunue ne le .soutint, tant l'élan populaire avait subjugué les 
esiirilsf.f). IK's ce momeiil il prit le parti de se renfermer elle?, lui pendant toute 
la durée du consulat de Cé-sar. Quand celiii-i-i présentait une loi nouvelle les 
jours de coinice, il se contentail de proti-ster et de lui faire dire par ses licteurs 
ipi'il observait le ciel, et qii'ainsi toute di'-libératton était illé-gale f àb C'était avoiier 
liaiitenieiil le but politique de cette foruiaiité. 

(I) sSuclon«^> V.har. v(i. 

(•>) .i^ppicii. Utmrtf il. m. 

(3) .WWIII. VI. 

[h] laTü Ipr pivteurN. pii g^uc^rnl Imis ipuv qui présidaient un«r du peuple. 
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('/•sar no so lais-sa pas am'lor par ro smipnlo roligioiix qui, (railloiirs, avait 
pordn cio son auloritô. LuorcVo, à oc;llc! c'pncpio, la-rivail cm pca-nio anclarious ooniro 
la orc'ilnlil»‘ iMipiilairo, ol ilopuis lnn|’loiii)is l'ohsco'valiim clos mispioc-s cHail rojjarclc's- 
ooiiiiiio lino siiporstitiiin piiiTilit; iloiiv sic-olos ol iloini iiiquiracanl. cm {çmiiil c'a- 
|>ilaiiioon inail iloimc' iino prouve; i‘c'lalaiito. .Viiiiilml, rcTiiipé anpn'-s du roi Prii.sias. 
roii(pi|[c‘ait à ac;ooplor ses jilans do oampa|'iio rontre* lc*s Romains; lo roi rofusail 
paiTo c|Uo li‘B aiispic'os n'avaioiil point ôtei l'avoralilos. «Eli quoi! s'eVria alors Aiiiii- 
rl«d, avi'î-vous plus do oonlianro dans un mcirliunl foie; de- voau cpic- dans l'ovpc’- 
'•rionoo d’iiii vioiix (ji'w'Tal rnninio nioi(i)?a 

Quoi i|u*il on soit, roldigpiLioii do no |Miiiit loiiir do ooinioos lorsqu'ini inafps- 
Irai ol)sc>rvail lo oiol ôlail une; loi, ol, pour so disrcd|H>r do ne- l'avoir |kis obsor- 
vc’o, oonniio pour onqicVlic'r cpio sos actos no russont dôclarc'S nuis, Ci'sar, avant 
do sortir cio oliari'o, |Hirla la ipic-slion au siuial, ol lit ainsi lc-|pliinor sa oondiiilo. 

La loi adcqiti'-c; par le; peuple, oliac|un scuiatour fut appolc- à venir on jurer i'oli- 
sorvalion. l’Icisiiuirs inonil)iv>s, ol, cniro aiilros, Q. Molollus (’.olor, \l. Caton c-1 
M. l'avonius (a), avaiont dcklaré no vouloir jamais s’y souinollrc-; mais, le jour 
de; pri'tor .serment arrive';, les protestations s’évanouiront elovanl la oi-aitilo do la 
poino établie roniro les abstentions, et, oxrepli' Latoronsis, rlianiii jura, mi'ini' 
Caton (3). 

Irrité di>s obstaole;s epi’il avait nmronliv's, ol siAr do ra|iproliation du |iouplo. 


ou irntme e|ui s'y Irvuvaieitl «*n e|uulitit do ina);i.>,treits, aeeiiont un dniîl do volo fond;* >ur lo .•,ii[i<‘r,|îliun 
jiopuUirf^. Cf* dntil .VfKcrçail <*n dtiflanint qu'un pli^iionii'iii' «\ail iMû o^ttrvé pnr l'iitt «’l «pi'il 

ii'i’lail plus |)rriiii.s de di'Hbcrer. Japitrr lanraitt f>iuire ou U ftlaie, vu ne fffut Iraitrr nfftnrr» 

nrtc le jjeupir: lel étnit le (e\(e de la loi relijjieii!»* ou politiqin* rendue on J97. Il iuVe>>Ain* 

iju'il tomieU ou qu'il pliU eu eirct: rallirniution d'un avaiil qualité pour o6«rri‘rr le ciel ^iif* 

li.«aii. ((ücéron, Diirours jxtHr Sexitu», \t; — Iharourt ttur fn prwùtrrs mnmlMÎreit, M\. — Anconiu>. /« 
Aimm». p. cj, éd. On.dli. — “ Owlli, tables de son éditinn d«* Tiréron, Mil, infi, Imlex .irtirli*^ 

//}/« .A; 7 i« el Fajiii.] 

|i) Valère Maiiinr. III, tii, G. 

(9) Plutarque, wwu. 

( 3 ) l)inn>C.issiu9. WWIII, vu. "il,a loi rampnnienne contient une dispo^illün qui uslrrinl le« can- 
didats à jurer, dans rassemblée du peuple, qu'iU ne prnp(RM.‘ruul jamiiis rien de cuiiiruire k la lé;p«laliuh 
julienne sur la propriété. Tous ont jun^ emqité Literensis, qui <i niieuv aimé se désister de la rnndi- 
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i| Ci'sar fil rniiipn-mlr*', [lar une nouvelle loi, ilaiis la (liülrilinlion du doiiiniiie (ui- 

jj lilir, les leiTi-s (le lu C;iin|tanie el de Stella, omises d'abord |Mir déférenee |ioiir le 

sénal (i). 

. En evéeulion de la loi, les vi'-lérans de l’ompw rei.iirenl des leircs à Casi- 

limiiii, en (amipanie (u), ii Miuluriue, Lanmiiim, Vollunmin, Aulideiui, (ui Suin- 
uiuni, à Rovianuin, Clilies, Veies, en Élrnrie(d); ving't mille pères de ramille 
' avant pins de trois enfants furent établis dans la C.ampauie, de sorte ipt'environ 

r eeni mille personnes devinrent rnltivaleurs, re|M‘uplèreiil d'iioinmes libres une 

i l'rande partie du territoire, et Rome fut délivive d'une |)opuluee ineuiniiuHle el 

j avilie. Capoue devint rolonie romaine: r'était rétablir l'o'uvre dêmoerali(|ue de 

• Marins, détruite par Sylla (f|). Il parait <pie \nger de Li'onlinuni, en Sirile, 

I j fut aussi eoinpris dans la lui a|'rain-(ô). On proei'sla ensuite à la iiominalion de 

, fifiliin' uu irilMinul <Jr )f srnt>i*n(, <»n lui rn s»il un infini.* (<!ia>it>n . <) JU4- 

ruji. Il . Min.) 

, ' (i) (Irst «IP qui r*‘sultp it«>» |«rulp«i dp Dion-(iAv«iii^, .WWIII, i, l’Iusifurs «‘l'iidils n’onl jKL<> udinif 

! 1 l’oiiifk'ncp dp dvu\ loi.« u([ruirci»; cependant Cli'éroti, dun>< sa leltrt' à AUiciis (II, vii\ «Vrilp en atril. 

' nnnonep que le> vingt eommissair«»s ^ont noronn^''. cette |irvtuim* loi {iA-ttrn /«tMiiVicrra, Mil , iv). 

■1 uicniiunne l'/igcr de ^'oinlp^^n, «|ui n*étuit cprlamniient p.is dans la (jtmpanic. Oims une autre (eUrr 
du roiiiDJciiLeuienl de mai [LcUitm n Auirus, 11, xai), il |>arl«' [wur la pn^ièn* fois di* la tîaiiipanie. i*l 
J dit ijiie Pompée avait approuvé la première loi ograin.*. Knfin dans celle écrite au nml.s de juin 

«i Auinu, 11, uni), il juirie du serment prélé su\ luis agraires. Suélune (César, \\), Appten (Cwcrm 
ririlfa, 11, font inenlion de> loi* agraiivs juliennes, au pluriel. Tile-Live (Epihmr du lirrf (llfl] 
‘ parle de* n^rwr de C’sar, et Piulnn|uc (CVifoi», stuiii), dit po.sîlivenient : *• Enflé de celle 

. victoire. César pro|HiKa une nouudle lui pour partager au\ ciloveiis jMiuvres el imligenls pn's«|iic 

toutes les lern?« de fa Campanie;» et preaMemnient, nu rli.ipilre xtiivi, le même aiileiir malt «lit de 
, César, tju'il proposa «les lois pour distribuer des terres aux riloyens pauvres, .^itisi il y eut positivement 

deux lois nmdui^ h qu«']qu«‘S mois d'intervalle; et, si l’objet de la .M^unde était la distribution de r»;^r 
rumfutHus, In pn^niière avait sans doute un caractère plus g'énéral. — Dion'tàissiijs, npn's aioir ro|H 
jHirlé la proposition de la première loi où in Ciuiipanie était exce|)tée, dit également : » En 

outre, le territoire de la Campanie fut donné à ceux qui aiaicnt trois eiifnnls ou plus.i’ (W.WIII, xii.) 

(a) Cicéron, //' Ptiiappi^uf , xv. 

(3) fjlfr rulwiftrum, éd. Lacliiuuim, p. 9‘»o. î35, a3q. 'j5«j. — IMusùmrs de ces coloni**.-» 

ne reiiionlenl peuMtre qu'à la «lirtature «le César. 

I (i) Suétone, Cewr, \X. — Vellcius Palerculus, I], xtiv. — .\ppicn, (iun-ira nriln, 11. x. ^C<ipua 

, 'iiiuro ducla rolunia Jtilia Eelit, Jiksu iinperatori.s t^esan's a xx lirîs d«*ducla.» (/..«Arr ro/oMÙirum , I, 

p. eSt , l'd. Lnchiiianii. 

(3| (Jîr«*ron, //' xjxu. 
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>inf|l ('ntiiniissain's, rliiiisis parmi li‘s nmsiilain's 1rs jilus n!romnian(l.'ibles(i). Dr 
rr iioiiilirr riairiil (àisronius, .Alias Hallnis, mari dr la saair de Crsar. Cdmliiis 
iir |>iil olilrnir d'rii fairr |iarlir('j), rl Cirrrnn, apivs la mort dr Ciisnmiu.s, rr- 
fiisi) de |r ri'Hiplacrr (3). Dans ses Iritrrs à .\lticiis. rr drrnirr hlànir surtout l« 
|>arta)p‘ du trrritiiire de Capouc, ruimnc privant la Dépubliipir d'un revenu ini- 
|Hirtant, cl si; deiiiandr rr qui restera à l'Klat, si ce n'rsl le viiigliènie sur l'alTran- 
rbisseinenl des esclaves, puis(|u'on avait dt^à abandonné 1rs droits de |>rage dans 
toute rilalir; mais ou a objecté avec raison <pie, d'un autre côté, l'Klal se tiau- 
vail exonéré <lrs rlinrj’rs l'nonnes imposées par la ui'cessilr de distribuer du blé- 
à tous b>s pauvres de Rome. 

(iependani le parlaj'r de ['iigrr CnmjMiHii» rl dr \'ii/rer dr Stella épixiuva bien 
des retards; il n'était |>a.s encore tiTininr en 70 . 3 , puis<|u'à celle rpwpie un con- 
seillait à Ponqmr de presser 1a distribution des dernières lerri'S, afin que César, 
à son retour des Canirs, n'en rdl pas le mérite (A). 

III. Aous avons vu que, les années précédentes, Caton avait liiil refuser aux fer- 
miers des iinpéis do l'Vsir la diniinulion du jirix de linir bail. Par relie mesure 
sévèn;, le sénat s'élail nliémé l'ordre des rbevaliers, dont la n’s'lamalion n'était |tas 
sans fondement. Kn effet, le fei'niage des revenus île l'Asie avait été ouériMiv pen- 
dant la {pierre contre Milhridnle, roninie on peut s'en romainciv par le discours 
de Cicéron pour la loi Manilia, et la remise d'une {mrtie des sommes dues à 
l'Klal ii'élait pas sans quelque uppaivnre de justice. César, devenu consul, s'em- 
pressa, autant |iar és|uilé ipie par politique, de pniposer une loi pour déi'imiqp'r 
les publirains du tiei’s des sommes dont ils étaient redevables (.5). Il .s'ndiv<ssn 
d'alsml au si'mal, mais, l'assniddée ayant refiisi'- d'en délibén-r, il se vil contraint 

( 1 ) WWIII, I. — Ijrltresà Allirtu, II, \iv. 

19) CictVun, Lfltret 4 .(//Hira. II. tii. 

|3| l^UenurM $Nr tn firorinrrM rantulairru, \AH. 

(l'il (ji'i'run, /y-lirp«yâMn7iiWai, MU. \, 

^5l .^pjiicn . ($Htrret rlntm, H. \ni. — SrliolîubU' de lli»bljio. 5air te ttwnurM </»■ ^.Wro.* yw«r HiimuM, 
|i. -tfn. rd. Orelli. 
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«le soumclln- la quoslion au jipuplo (i), qui ailopla son opinion. Celle libéralilé, 
bien au delà de leurs cspt'ranees , les nnuplil de joie el Ira rendit favorables à 
celui (|ui se inoitirail si (piiiéreux; il leur recommanda cependant publiquement 
d'Olre plus prudents à l’avenir, el de ne i>oinl enchérir d'une manière inconsi- 
dénic lors de radjudicaliun des iiiq>âts (u), 

La loi ajfrairc cl la loi sur les redevances avaient donné satisfaction aux intétiMs 
’■ des (irolélaiivs, des vétérans el des chevaliers; il n'élail pas moins important de 

fairt; droit aux justes nVlamalions de Pompér. Aussi (iésar id)tint-il du peuple la 
samiion de Ions les actes du vainqmmr de Milbridale (.A). Lucullus avait été 
I jusqu'alors un des plus ardents adversaires de cette mesure. Il ne pouvait oublier 

la jjloirc dont l'avait frustré Potnpée; mais la crainte d’une poursuite en concus- 
sion fut telle, qu'il tomiai aux genoux de Césir el abjura toute op|Misitiou (A). 

L’activité du consul ne se bornait pas aux n'forines intérieures, elle s’éten- 
dait encore aux (piestious soulevées à l'élran|p‘r. La situation de l'Égyiito était 
pnVaire ; le roi Plolénié'o Aulète, fds naturel de l’toléinée Latliyn’, craipiait 
((u’en vertu du leslaïuenl supposé de Ploléniée Alexandr»? ou VIexas, à la chute 
ducpiel il avait contribué, son royaume ne fiM incor|ion'' à l'empire nuiiaiii (5). 
Aulète, sentant sou autorité ébranlée dans Alexaudrii*, avait n'cherché l'appui 
d(.‘ Pompvs; pendant la guerre de Judée, el lui avait envoyé des prissents cl des 
sommes runsidi'rables pour l’engager à soideiiir sa cause aiqirès du st-nal (0). 

Pompée s'élail [vorté son iléfeii-seur, el Cé‘sar, soit par poliliipie, soit [KUir être 

I 

I. eWron, hiarnttr* fiour l%ucu«, xiv. 

, ; Cirf^pon, fsetlrrs^ .iitifu*, 11, i. — Suplnno, C^aur, \t. 

(3) Suéloiii', Q’.wr, nn. — WWIII, ui. — Appion. II. tiii. 

1 • ih) SucU»rK*, 6V*ir, x\. 

, Oct'ron, ifitcottr» amlre h loi Ofjrnire, kvi. — Sclialid^lc di’ Bubliio. .Sur If <li*cour$ Jr 

. CirMm ^ in Ali*\andrino. ^ p. 3ou. éd. Ondii. O AivKiis ou Al^xaiidnA parait avoir un 

! h&tard d’Almandro I", frrrr rad«>l de Ploli^mrâ Liiih)re, qui e-tl apprit^ aus.si Soter il; dans ce ras, il 

aurait idé, par iinittsarM’C ill«‘^ilinie, cousin de Ptol/'iniV Aulric. Il avait succédi^ a AlrAandrv 11, fiU 
liq'ilimr d'Aleinndrr I*', qui t^pousn .«n bi'lloHnt^re Bt*n*nicr, uniijue liDe iq'ilinie de Soler II. 

fl») Cicéron, fjfUm à AuicH*, 11, \vi. Lv roi d’Égypte donna près de G,ooa tairnLs niilliono 
' dr* francs) si ILi^ar et à Pompée. (Suétone, CéaaT, i.iv. ) 
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à sua Cl (liH'larcr Ploltnits' Aulili' aaii ol allia de Roine(i). 

Sur sa diMnande, la in^ma faveur fut accordée à Ariovisle, roi des Géra ains, 
qui, apn's avoir fait la guerre aii\ Éduens, s’élait reliivî de leur pajs sur l’invitalioii 
du séoat, et avait aianifeslé le désir d'uae alliance avec Rome. Il y avait tout 
intérêt pour la Ré|iuhli(jue h ménager les Germains et A les ndégiier de l'autiv 
cAté du Rliiii, (|uelles que fussent d'ailleurs les |irévisions du ronsul sur .son 
futur ronnnandenient des Ga(des(îi). Il accorda ensuite di» privilèges à certains 
miniiripes et contenta liien des amhitions, scar, dit Suétone, il donnait tout ce 
"qu’on lui demandait; personne n’osait s’opposer à lui, et, si qnel(|u'un l'essayail , 
•il savait bien rintiinider (3). • 

Une des premières pis'occupalions du consul devait être la nomination de Iri- 
Imns dévoilés, piiis(|ue c'étaient eux giMiéraleiiieiil qui proposaient les lois à l’ac- 
replalioil du pi'uple, 

Glialius, à cause de sa popularité, était un di>s candidats qui pouvaient lui être 
le plus uliliw; mais sa qualité de patricien l’obligeait, pour éln* élu, à passer 
par adoption dans une famille plébéienne, et il ne le pouvait ipi'en vertu d'une 
loi, Gésar hésitait à la faire voler; car, si, d’une part, il niéna|p>ait Clodiiis, de 
l'antre, il connaissait ses projets de vengeance contre Cicértin et ne voulait pas 
lui donner une autorité iloiit il pouvait abuser. Mais, lorsqiii*, vers le mois de 
mars, dans le procès de G. Antonins, accusé pour sa conduite déshonorante en 
Maci'sloine, Gicénm, défenseur de son ancien collè'giie, se pennil d'atlaqiiiT vii>- 
iennnent les dépositaires du {siiivoir, le même jour Glisliiis fut ailmis dans les 
rangs des plélH-iens (A), et, bienliM aprc's, désigné, avoc \atiiiins, [siiir le tri- 


I ■) Siii^ionp. Ct^tétr, Liv. — l)ion-(la»iu^, X\\IX> Ci* <|ue dil (Â’sur, (iurrrftfAUjn/it/rM', \wiii, 
*‘i fine’rrv cin7e. lli . cvit» inonlre raniilii^ <|iie Ptolvmt.^ uuf 

(î) Civtar. Gufrrr (ianltt, I, v\a». — Pluiirquc, Omot. tu. — XXWIII, \\x\r. 

^3) Suétone, ('J»ar, x\. 

{&) PlutarquiN Calot*, ~ «Cv fut ver« !a «itièiiHt fæun* qut*. plaidant «ictanl un tribunni 

|>uur (]. An(oniu>, mon collègue, je me de (|iielque-<v abus tjui régnaient dans la Hé|ml)lii|iie et 

<{ui me paraisitaienl nVire point étrangers a la cau.'<e de mon malheureux client. |)«*s maUeilhinIs ro|K 
|K)r1«Tent a i|ucl«|ue> iioinmcs de grande cnntiidératiori mes parulc» autrement quVllt>s n'avaient él<* 

'lO . 
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^ biinat (i). Il existait un troisième trilmn, timil le nom est iiicomm, mais tloiil le 

' flévoiiemeiit était é>jralemeiil aoijuis au eoasul ( 2 ). 

i Ainsi (îésar, rie l’aveu même de Cieénm, était déjà à lui seul plus fort r|ue 

( la llépiihliijue (3). il était (espoir dr‘s uns, IVifroi des autres; pour tous, irré- 

I voraldement le maître. l/absUmlion dr‘ Uîlmlus u’avail fait (|u'aiif;menler son f>ou> 

■ voir (^j). Aussi disait-rm à Rome en plaisantant, qu'on ne eonuaissail qu«f le eon> 

sidat de Julius et de Caius César, faisant ainsi rriiii seiil nom deux |KW)imaçes, 
et l'on eoiporlail liw vers suivants : 

I N»»n llibülo i|uidquflm iiuper, sed Csware factunt est : 

^ Nam Hiliiu)» lieri ronsule iiil n!emiiH(o). 

Ht, <-oinme la faveur popuiuire, lorHqtfelle s^ittaehe à un liommr‘ en évidenee. 
voit du iiierveilleuv rians tout ce qui se rapporte à sa jversuniie, la foule lirait 
un aii(|ure favoraltle de l'existence d'un elirnal <*\traorrlinaire né dans sr^s éetirir*s. 
S(*s salwls étaient fourt hus et présentaient la fomre de doqjU. César >m.*uI avait pu 
domptiT (M'I étraïqp? animal, dont la drvrilité, disaitHm, lui pn^saip^ait iVmpirr* 
riti momie (ti). 

i l’emiani son premiiT ronsulal. César promulgua im grand nombre de lois, 

' (lotd la plupart ne sont pas arrivr'os jusqu’à nous. Cependant il nous est resté 

, ctil(*9, t>l. |p jour, à la ncuopmc tipure, l’adoption di' Clodiu$ fut voltV. • |(!icërofi. iUnfnar» 

' pwrr M wwi^twi, vn.) 

t AppiPii, iiurrrt» tmlrt, M. &i\. — Oion-Ca^siu.*!, \WMII, \ii. — Plutarqup, Pomptt, l: — 

Cfcémnt i)\u. 

!■ ( 9 ) (iici^mn, Sexùtt*, I. r. 

, (3l Cicéron, on partant à Allicus du |irt'niic*r cotKulat dr Ci'iiHr, dit : ^Tout faiblo était aloo*. 

I Cé»ar était plus fort qup toute la République. » ( â AttiruM , VII , i\. ) 

(/i) n Bibuius rroyoit rendre ('«é^ar suspect, il le rendit plus |iiiissnnt. ( Velleius R«lpre-ulus. 

I ll,SLIV.j 

j (5) Suétone, C/ur, \x. 

j (6) Céwir montait un cheval rvnuiO{uablp , dont les pîinlft étaient presque de funin!' Iiiiinuine, te 

>ai)Dt étant fendu de manière à préM.mliT t'ap^Nireiire de doq*ls. Il avait élevé avec un /p'and soin ce cheval . 
' I né dans sa maison ; car les aruspices avaient promis t'eniptre de la terre i son iiiahre. César fut le pre- 

mier qui le dompta: jusque-là raiiitnal n'avail soulTerl aucun cavalier. Dans la suite , il lui érigea une 
I statue devant le temple de Vénus Cenilriv. ( Suétone , CtWr, ui. ) 
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dw fragiiienls prétioux d«>s plus liiipurlanlps, Piilru aiiliTS, les modilicatioiis aux 
pr)‘ixi|pilixos sarpixlolalcs. Lu Iriliuti Lahiumis, nous l'avims di'jà vu , pour rnira pai- 
vunir Ci'-sar à la difriiltû du ((raiid piintiru, avait rendu à dix-^'pt Irihus lin-us au 
sort lu dniil d'ûluulimi. (Jii»i<|uu cullu loi suinivlàl autoriser lus alua-nU à luigiiur 
lu sarurdoru, lu peuple et lus poidirus ronli-slaiuni ru droit à ruiix tpii iiu venaient 
pas sollirilur la dig-uilû un pursonnu. Du là îles alturralions ut dus Iroultlus ronli- 
nnuls. Pour y rumédiur, C.i'-sar, tout un conlinnanl l'arlu du Lalviuiins, lit dédaivr 
adniissihlus roinmu raiididals au sarurdoru, non-sunluniunt lus postulants pn-suiils. 
mais unrorc tous lus absents ayant un titre quulrompiu à cul honneur | t). 

Il su préoccupa ensuite dus provinces, dont le setri avait toujoui's exrilé sa svni- 
patliiu. La loi di'slinée à réformer lus virus du radininistralion ( Dr firmiucii» m- 
iliiiaiidii) n’a pas du date certaine; elle porte le inùinu lili-u que relie du .Sylla et 
s’un rapprorhu beaucoup. Ses prescriptions jjarantissaiuni lus liabilanis contre 
la violence, l'arbitraire, la corruption des proconsuls ut des propn-lenrs , ut 
fixaient les allocations auxquelles ceux-ci avaient droit (a). IvHu alTraHrbissail 
du la dépendance dus (fouverneurs lus Etals librus, liheriv nrilnlm, et les auto- 
risait à se régir par leurs propi-es lois ut leurs propn-s niagisirats (3). .Aussi Cicé- 
ron considérait-il celte niusuiu connue ayant jpiranli la liberté' dus provinces (à), 
car, dans son discours contre l’ison, il lui reprorliu du l'avoir violée, un réunissant 
dus peuples libres à son (pnivcniument de Marésioinu (.'»). Lnlin, une disposition 
particulière léglail la l'oinptabililé et les dépenses du radniinislixilion, en exigeant 

ft| ‘Jo ppiiiMA toill k fnit r|UP ti's litn'» di'fi cumJiilat» absfnU iiiu Mcerdun^ peuvent élro exauiîm^ 
par Ip-s comices» car cela a déjà eu lieu précédonimenl. C. étant en Cajipadocc. fui rail augure 

d après la loi Dotuitia, «t aucune autre loi n’n interdit d en u.srr ainsi plus lanl ; car. dans la loi Juüa . 
la deruière sur 1rs sacerdoces, il esl dit : **(^dui qui demande ou celui <loiiI les litres sont examinés. «■ 
(liicéron. Lnires d Uruiui, I, v.) 

( 4 ) (àicéroii » rbscoarx nw/rc xvxtM. 

|3) Cicéron , /)<jin>Mrs «wr /rs prvrwfn eoHtufaina , jv; — Ihseourt roMfre Pimn, \\i. 

l/j) Cicéron, DiMCOur» mtlrt Piaon, xxi; — /ac/frrsd .4ttiriu, V, \ , ui, \xi; — Prtmù^rr , viii. 

tô) "Tu as obtenu (s'aiinsvNirit à PiM>ri) une province consulaire sans autres liniilr» que celles 
de ta cupidité, au mépris de la loi de ton |;endrc. Kn cfTot. pur une loi de César, nintsi équitable 
quo Miulairr, les peuple» libres jouissaient d‘unc liberté pleine et eniiè^(^‘» (Cicéron, l)i»coun nuttrr 
Pmtn. XVI.) 
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(|u'au sortir do char(fo los (ftmvorncurs livrassoiil, nu Iioiil do Ironie jours, un 
roniplo rendu juslificatir <lo leur jfostiim ol do leurs dépenses, dont ln>is oxoni- 
plairos devaient être déposés, l'un à rfoivui'irm, à Home, et les nulres dans los 
deux villes principales do la province (i). Les [iroprélcurs devaient n-ster un an 
et les proconsuls deux ans à la tète do leur gouvernement (a). 

Les généraux soumettaient los piavs administrés par eux à deux lourdes eluirfp-s; 
ils exigeaient, sous le prétexte du triomphe, dos couronnes d'or d'un prix cuusi- 
déraille (nurum roromriam), et faisaient supjKirtor aux pays qu'ils traversaient 
leurs dépenses et i-ellos do leur suite. César roniéilia à cos alius on défenilani aux 
pnironsids d'exiger la rontrilnilion coronaire avant ipio le triomphe efit été déb- 
ridé (d), et en soumettant aux ri'glos les plus sévères les prestations on nature 
qu'un d(‘vail fournir (^). On peut jiqpT comhien res prescriptions étaient néros- 
saires, par ce fait que Cicéron, «lont radminisiration passait avec raison pour 
intègre, avoue avoir retin-. huit ans apK’S la loi julienne, de fortes somni<<s do 
son gouvernement de Cilicie (.ô|. 

1 1 ) (îitV'ron, nmttr Pitou, — iMtre» JamUièreMt II, \%ii; — LfUret « .'((fifiM, \ I, vu. — 

*■ J'<ij{iu(crai <{iio, |i‘ drviil ancien l't l'aiitiquc iAub>i>Utieii( encore, je n’aurait> reniiV {es complet 

i|u'aprèo en avoir rnnri.>r4f et le» avttîr arr^lé> (te inin acrnrd el avec tejv proci'déü «pie runiporient no«v 
relaljon.8 inlini(‘!t. (Â> i]ue JVum>c fait a Itonu* huivuni raiiricii inude. j'ai dâ, t>ou» le i^fpitie de la loi 
Jiilia, If faire «*ri province : j dépuiver nn> c«>tuple> *•! reporler MMilfrn«*nt au tr«.'Mir le», copie»! wri- 
r»nn«.‘t». . . Il fallait liien eviVuler 1rs prviürriplion» de la loi. On n dépoM' dans deiiv villes 1rs rompiez 
dûment nrrû(«^ et collationnés, cl j\’ii rlioisi, aii\ lomir.» de la lui . le? drut jilus considérebles. IiO«>diré«' 
et A|Kaniée. . . J’arrive à l’arlicli* de> {'rnlifiraliuiis. Sarlle^ «pie je n’y ai compris «jue l«*s tribuns 
miiilaiivs. i«'s préfeU et 1rs otTirnTs de ma maison (rottr»WNrr/n J’ai même commis une crrnir. Je 
«mvai». avoir louh» latitude «pianl au temps. Oepuis j’aî sn ([ue la prupositioti devait en être ré('ulii-n'- 
ment faite dans l«»s (rente jours de la riMldîlion d«?s comptes... Heureusement «pie les ehose.s sont 
dan» leur entier, en ce qui concerne les rimiurions et les conlnWrnales d«‘« tribuns militaires, car la 
toi est nmetle à l’éjpird de ces derniers. *• (Cicéron, Lrttnt fumUthr*. u.j 

(a) f)ion-(iuvsius. \UI!, vu. 

(3) e Je ne parle [ms de l'or «‘oronaire qui t’«n »i longtemps mis h ta turlure, dans ion incertitude .si tu 

di'vais le demander ou non. Kn elTci. la loi de ton ;p>ndre défendait de le donner ou de l’accepter, » 
moins que le Iricniiplie «‘eût été accordé. •' ((ikéron . fWo«r* coalre vwvii.) 

(4) (!ic«'»ron, //i*coarjf amtrt Pitm, vvvvtt: — fjrttrtt d .Ittiraj, V. v ol \vi. 

(5) •* Faites altcnlion. s’il vous plaît, f{ue j’ul dé[H>sé h Êqdii'se, entre les main.s de.s publicaiiis, une 
somme ipii m'ap|Mir(ient trè^légitiniement, 39 millions de sesterci's, et que Funipéi* a fait main basese 
sur le tout. JVii ai pris mon parti bien ou mai, n'rruporle.* (tiicéron, yâwi/iém, V, vv.) 
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La nitliiio ldi ili'-fi’iiilait à tout gouverneur, sans la permission du sénat et du 
peuple, de sortir de sa province, ou d'en faire sorlir ses Iroup'S, de s'immiscer 
dans les affaires d’un État voisin (i) ou d'exiger de l'argent des provinriaux (a). 

Elle atténuait é|pilenient les alius des lé|pitions lil»res(/)e liberit h’galiombu»). 
On appelait ainsi les missions domnVs aux sénateurs ipii, se nmilanl dans les 
provinces pour leurs propres affaires, w faisaient revêtir alnisivement du titre de 
légats du peuple romain |>our être défrayés de toute déjumse et de tous frais de 
transport. Ces missions , d'une dim'-e indélinie , étaient l'olijet de réclamations 
incessanti‘s (3). Ciréron les avait limitées 5 un an; César lixa un terme encore plus 
court, mais tpii est ignoro (4). 

Comme roinpléiiieiit des niesun's précislenles il provo(pia une loi (De }ie- 
aiiiii» repetmuU») dont les dispositions ont souvent été confondues avec celles de 
la loi De proriiici!» orJiiiaïuli». Cicéron en vante la perfection et la justice (5). 
Ell(> contenait un grand nombre d’articles : il est question , dans une lettre de 
Coelius, du r.i' chapitre de la loi (6). Elle était desliné-e à prévenir tous les ras 
de concussion, tant il Rome que hors de l'Italie. Les pei-soimes lésées |iouvaient 
réclamer juridiquement 1a restitution des sommes injustement perçues. Quoique 

(i) (îirvrvn. hacour» conlrt f*iaon, \\i. 

(*i) (àirt>rou, Discours sur les pniritice» cansultiirn, ii, ni, i«. 

(3) «Y' a l-ii rii'i) de |ilui> Iiori(«‘U\ qu'un séiial<'ur, d^pul«‘ sans Ip molndn' raniidal ii<.» )« IW|iubliqui‘f 
CVbt caUh «‘ÿpt'4'c dt* dt'puUiliijn qm* j'aiiraiü abolir p4*ndanl iiiuii cun^ulal, UK^nc de lat'is du ü^nal, 
quoique nrni)Ui|j<-iitu> qiiVllo lui pardt. rop{M»5tiion Im'IlLkhie d'un Iribuii. J't^n ai du moinR 
fail diiiiiiiuiT lu dun^>; elle n’nrnil [miul de iomi«'^. je In réduisis » une annt^e.'i (Cicéron, dn l^is, 

il! . 1111.) 

(Y) «t D'alliount, je crois que la loi Juiîn a limité la durée des lé^alinns libres et qu'il est diiririle de 
les roiioiireler (»er ^leiVe uddi ( Cicéron « Lettrr» d ÀUkhs, X\, m. — OrelJI , index iefpsm, 

p. 11)3.) 

(.*}) Cieéroii, Discours fKmr ScJlitu , uiv. — "La liberté rarie à des p^'uptes et ü des partiriiiiers à 
qui elle avait été arcorrlée et dont les droit.* avaient été, en vertu de la loi Julia, si /ormellenient 
jpranlis euiitrv touie.s le^ entrrpriseh cuiilrain*». «• (Cicéron, DiÊCourt contre Ptsou, \vi.) 

(C) Ciréron, Lettre# fmHUin'e». VIII, vin. IMusieiir?. de se.s cbapitri's ont été ronsenrés dan% le 
Di{^te. liv. \LV1II, tit. VI. — On rej^arde ){éiiérab‘meiil coiiiine lin*, s de la niéuie loi des fragiiienU 
consignés sur une table d'airain du musée de Florence, rrn}|inenLs qui ont été publié» par .Miitfei 
veroHensf, p. cccLW . ii“ â), et coimneiité.s )iar le célèbre Marini, dans .snn otivra^p.* sur b*s Mo- 
nunieiil}i des frères arvales, t. I*. p. 3jj, Yo. note ü. 
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.m IIISTOIHK DK JII.KS CÉSAR. 

|i-s (lis|HiKiliuns |ii'iiiri|iali-s rusai>nl l■Ill|lrllllll'l■^i à la loi do Svlla, la iM-nalili' on 
ôlall |iliis stWôro ol la pnM’ôdui'o plus oijakliliïo; ainsi, rmnino les riolios pan»»- 
naionl. on s'oxilant avaiii le ju{p'iiionl, à so snuslrairc à la pcino, il fnl otahii 
ipi alors loiirs liions soniionl ronlisqii/'s ou jiuiiio un on lotalitc, siiiianl la naliiro 
ilii rriino(i). Si lu roi'liino iln rmipalilo no siiHisnil pas an paioinont dos ros- 
liUilinns, Unis roux ipii ainioiil pmlilô do la prôiaricalion ôtaioiit roi-liorriios ol 
l'ondaniiiôs solidaironioni (•!). Enliii in oorruplion élnil nltoinlo sons Unilos sos 
lonnos(3), ol la loi allait nn'nic jiisipi'à voillor sur la inoralitô dos ll•ansadiüns. 
1 II arliolo pai'linilior i‘sl à roinaripior : r’ost roliii ipii dofoiidnil d'arroplor rmiiino 
lorinini' un oim-)i |'0 (|ui no l'olail |kis. Ciisar avait sans doiito on viio l'arlion ipi'il 

<l) SutHone, ('.nutr, >UI. 

(91 Cicvi'oli, Ihuimrt p*>ur hufnr'in* Vtalumu*, iv. ». 

|3) Fra^rnen(> ri«* la lui Julia /Ir rr^WirWw, dâll^ K* \L^ Mi. IM. u ; 

loi !>>t diri(jiV cnnln* r«*iu <|ui. rrvt-lii.'s d'una mo}{islruhirc, d’une ou d'un |)ou»oir 

<|Ucli'oni|Uf, ou faismil parlie dr la >ui(e res fourhoimairvii, reçoivent de )'»r/'rnt. 

Il» |»euven( acce|»tor de l'arj'i'ul itidélininieiM de lu part de leurs rousiiis. de leur» parenU plu^ 
pnM-iii*» encore, ou de leur*. feimin*ÿ. 

Sont frappés par la loi eeu\ ipii auraient ri**;u de l'aripMil : Pour dire leur uvii* dan» le M'iial ou 
dans un roiiHcil puldir: |MMir faire leur devoir ou jioiir »Vn éruiier: — pour renoncer à un mandat 

puldic nu |H)ur rniilrep4i.vier: pour pmnoaeer un jiif^enient. »oî( duii» une aiïuire rriuiiuelle. mvîI 

dan» une (pteviiou d'ur|;enl , nu pour ne pas le pruuoiM'er; pour rondaiiiner ou abMUidre; — • pour 
adjuger ou laver un objet eu liti|p‘: s— poiir iliuiiier un jutp* uu arbiire. le rh.inj*er. lui ordonner de 
jUfpir. ou [tour ne ptiv le donner, ni le changer, ou pour rrin|MVlier déjuger; pour faire einpri> 
.otiiiier un Ijorniiie. le luellre aux fers, nu le délivrer de »e.s rbaiiio; •— pour arciiM*r ou ne pa* 
im’cu.v<t: |M>ur produire un térnoignnge mi fMJur le .<vU[>primer; — pour reconnaître cniimie reçu un 

ouvrajjr public <|ui nVsl |ta» aclicvé: — [H>ur acrepler du blé public sans s'ètre awuré de >a Itonne 
i|ualiié; ^ pour »e l'Iiarger de l'entretien de» édiliee.» publir<v sin» «pie leur Ivnii étal ait élécon.»lalé; 
— (tour cnrAier un soldai ou pour le congédier. 

Tout ce qui a éié donné au procotmil ou «nu préieur cttnire la présente loi ne peul s’acquérir par 
usiirapion. 

Son! nulle» veiile» et lucatioiis failus, pour un prit bas ou élevé, en vue de ru»ucapiun par 
un lier». 

Lr.v inagislmis doivent h abstenir de toute avarice et ne n>cevair en don que cent pièces d'or par an. 
l/aciioii rsl rioimée niéine contre le» bériliers de l’accust'. tuai» seulenieiil dan.s rannée aprîn> sa 
mort. 

Ofui qui est frappé par celle lui ne peut plus élni ni juip:*. ni accusateur, ni témoin. 
i.es peine-s prorionctVs sont letil, la déportation dans une lie ou la peine capitale, mdon la gravité 
du défil. 
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UVIIE II. r.lUPlTRE V. — CÉSAR ET BIBIU S. CONSI ES (6<jr>). S:i7 

;n!iil iiiiitiicnii-iit iiilonlw conlO’ Caliiliis |)mir !<■ iioii-iicliôvr^nii'nl ilii lciii|ilr <li- 
JiipitiT Capilolin. 

On |>cul imcori; onre(jis(rer (•oiiimo lois de Ci'sar la pliiparl de celles (jue pn’’- 
sentèrenl sous son iiispiralion, soit le trilnm 1’. Vatinius, soit le pnUeur Q. Fiifiiis 
(ialeuus (i). 

Une loi du premier aiilorisail dans les procw raccusaleiir comme l'accusé « 
rejeter, une fois seuleiiient, lu totalité des juges; jiis<pie-là ils n'avaient pu en 
l'|■cuser (ju’mi certain nombre (s). C'était donner ii tous la même garantie (pie 
.Sylla avait ri’servée evcliisiveinent aux si'iiali'urs, puisipie, pour les cbevaliers (*t 
les pli'dx-iens, il avait limité la ri'cusalion à trois juges (B). 

Vatinius fit aussi conri'rcr à ciiu| mille colons ('■taillis ;V CiViiie ((lociiin Oimiim) 
le droit de cité romaine. Cette mesmv(7i) llallail l'orgueil de Pompi'c, dont le 
pèif, Ibiinpée Strabiin, avait riiédilié la ville de Cômi*. et elle ofl'rail ii tous les 
Transpadans la |H.‘rspective d'oliteiiir la ipialité de citovens romains, ipie Ci'sar 
leur accorda plus tard (5). 

tu autn' partisan dévoué du (amsid, le pri'leur O. l’iiliiis (ialenus (ti), pivi- 
|Hisa une loi ipti, dans les déliluTations judiciaires, faisait la-ser la n’sponsaliiliti' 
sur chacun des trois ordres dont se composait le tribunal : les S('naleiii's, Ifss cbe- 
valiers et les tribuns du trésor. .Vu lien d'émettre un avis rollectir, ils furent appeb’s 
à exprimer leur opinion séjianîinenl. Dion-Cassius explivpie la loi en ces termes : 
-Vovant ((ue dans les proc('’s tous les votes étaient conf(u(dHs et (piecha(|ue ordre 
-s'attribuait les bonnes n'solulions et rejetait les mauvaises snr lesantnw, Calenns 

t() Dio((-CaRiiiu.s. X\.\VtII, v((i. 

t'i) ftllmtû anmiliis rejirîmili». (lacémn, Omtrr t'n(m(ttt, vi, cl le srhotisslK de Rohliii), édil. Orciti, 
|(. 3a I (U 3a3.) * 

(3) "Lcr ci(ovea.R qui, nV(B(il pas de voire ordre, ne peuvent. [■rAre auv loi" (',or(i«'’l(enne,. récuser 
plus de trois jufp's, " (Ctccron, /IcttaaiW ofiwK tnalrf Verr^a, II* discours, uu.t 

(A) Suétone, Cfmr, xxvtu. 

(5) Cicéron, l^ilrts familàhva. Xlll, uvv. — tPonipcius Slrabnn, |sérc du grand Pompée, repeupla 
Côme. (Quelque (enips apn'-s, Scipion y établit troi.s mille liabilants, et enfin le divin Cé'sar y cnvnva 
cinq mille colons, dont les plus dirlinfpiés étaient cinq cents Cmcs.s (.Slralmn, cm\.) 

(fi) Cicéron, EeWm d dutruc, tf, wttt. — Dion-Cassius, XXXVIII, on. 

I. 
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:i;i8 HISTOIRE HE ji i.es césar. 

fil riMiilii' mif loi pour (pie les ilifliireiils ordres volasseni siipuisiinenl , uliii de 
-comiailre ainsi, non l'opinion des individus, |iiiis<pie le vole était secret, niais 
-relie de eliaciuc ordre (i).s 

Tontes lis lois de César porlf'is-nt le nom de lois Juliennes; elles fiiroiil 
sanelionntH's pur le si'mal et ado|itées sans opposition (a), et Caton lui-mème ne 
les coniliullit pas; mais, lurs<|ue, devenu préteur, il se vit ubli|pi de les appliipier. 
il eut la petitesse d'esprit de ne pas vouloir les désijpier par leur nom (.J). 

Du peut se ronvainere par les fails précédents que, pendant son premier 
ronsiilal, un inoliile unique anliiiail César, rinlérél pulilic. Sa pensi'e doniinanle 
était de |Hirler reinèile aux luanv qui al11i;^eaient le pars. Ses actes, ipie plusieurs 
historiens ont iniTiininés comme subversifs et inspirés par une ambition déme- 
suné, n'étaient, à les examiner alleutivemeni, que h> résultat d'une ,sa|p' poli- 
liipie et l'exécution d'un programme bien coimH . pria'lamé aiilrel'ois par les 
tiracques et m'emmeni par l’oinpi'sî lui-méme. Comme les Cracques, Cé»ar avait 
Muiln la disiriluilion du domaine |iublic, la is'hirme de la justice, le soula|p'- 
iiient des pnivinces, l'exlension des droits de cité; coinini* eux, il avail iiixili'^ipi 
l'ordre dc's rlicvaliiusi pour l'o|iposer aux is'sislances obslim's‘s du sf'uial; mais, 
pins heureux . il avail accompli ce ipie les Cranpies el |’om|Hie avaient été im- 
pnissanls ii n'siliser. l’Iularque l'ail l'élofje de la sagesse de son (piuvernement dans 
la I fc r/c ('.rami* |/||, (pioiipriin ju)p'menl passionné ail enlraùu' c(>l ih'rivain à 
ci>m|MiiX'r ailleurs sa conduite à celle d'un Iribun factieux (ô). 

•Snivanl le jpidt de l'époque el surtout comme mojen de popularité, Ci-sar 
donna d(vs jeux splendides, des spis tacles, des combats de ;;ladialeurs, einprun- 

i 

(i) Oion-dasüins, W.WIII. »tii. — On’lli, /m/rx Ifffnm, 

(*i) Dtin« son «Üm'uui's contre \aliniui (vij» (^ici'ron. l'ri lui rejirarlinnl «i«* ne |»<t» avoir tenu coiti(tlp 
f|i<s au.s|iice<, s'i^rrte : "Jo li» (fornandc dalmni : Ten cs-tii rA{>]iorlt> au M^nnt, cmntnc l’a fait 
— - Il est vrai «juc l»*» acl4*s<lc(!«^iar«nl j»nur le Lien de la [»ai\. « onlirniés |»ar l«* “ (Cietfnm. 

//' fViiltfifHtiue , \v\i\.) 

(3) l)iori>(^ssiu5, WXVIII, Ail. 

sa coiiduisit avec Mii’caso dans son consulat. - |^IMutan|Ui*, Cntasia, 
io) *tjésnr puldia dc^ lois clif|n(is non d'un consul, mais du Irihiin In |>lus audacieux. (Plutan^iio, 
(U»nr, XIV.) 
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I.IVHE II, r.llAlMTHE \ — OESAH ET Bllîl l.l S, CONSI ES (C!I5). 33i» 


laiit (to l’ompr'o o( d'Allicus des soimnos ronsidi'-rublrs pour saüsrairp à son luxe, 
à ses profusions et à ses larfjesses (i). Suétone, loiijoiirs prêt à (Minip'sln'r iiidis- 
linrlemeiit le vrai et le faux qui se déhilaieni alors, rapporte que César aurait 
soiislrail au tr<>sor trois mille iivrx'S tTor, aiixqiudles il aurait sulistilué un métal 
doi-é: mais l'rdéxaliim de sou carartèn" fait ix-jeler bien loin celte raloiunie. Ciri'- 
niii, (pii n'avail , à re moment, aucune niison de le nKÛiajfer, n'en |>arle ni 
dans ses lettres, où sc révi'le sa inaiivaise Iniiiieur, ni dans son lUitcoim cnntre 
Viiliiiiiiii. dévoué à Ci’sar; et, d’un antn’ ciilé, IMine|‘J) rite un fait analo|[ne 
arriw- pendant le consulat de l*ompt>e. 

1\. (V'sar ne Ixirnait pas son anibilion ù être consul et l('ifislateiir, il désirait 

le |^in«riipa»riil 

.ino»u obtenir un roinmandemeut à la liaulenr (b‘ sou ipbiie, l'ecnler les fronlb'res de 
la Itépiibliipie et li's pivsener de l’inYasion de ses plus puissants ennemis, tin 
se souvient que, lors de ^('•lertion des consuls, le sénat leur avait attribué la 
surveillance des fon'ls et des cbeiiiins |uiblics. Il y avait donc peu à compter sui' 
un retour bienveillant de la part de rassenibb'-e, et, si la distribution des coinnian- 
denients (‘tait de sa coiiipétence, l'Iiisloire oITrait des exemples (b‘ provinces don- 
U(‘(,‘S par un vote populaire ; la ,\uuii(lie fut assi|piée à Marins, sur la proposition 
(lu tribun I,. Manlius, et I.. Lucullus, apn'is avoir reçu du sé'nal lu (iaide cisal- 
pine, obtint (lu peuple la Cilicie (d). C'est ainsi que le cnnuiiandeinent de l'Asie 
avait été déféré à l’oiiqu’c. Kort de (U‘S pr('*c(slents , \ atinius pixqiosa au (leuple de 
confier ii César, pendant ciu(| ans, le coinniaudement de la Gaule cisalpine et de 
rilljrie, avec tniis l('■fpuns(li). l’oinpée appuya cette motion de toutes ses forc(‘s. 
Les amis de Crassus (.ô), Clo(lius(ti) et L. l’ison votiTent eu fav(>ur de la loi. 

(i) Ci«Von. /wim « .l/fifw, VI. i. — Ajipîen, (f'iifrrw il, \iii. 

(9) Pliii«i, Hùtoiff mltirfllf, .V\\lll« v. Les jirorc^beuri» DruriiAnn e( Mommiimmi «VlèAenl comme 
Itou» contre ra-sserlion de Suéloiie. 

(3) V\ut!ïTi]Uc ^ Lueuflu» , i\. 

Suétone. CAiar, wii. PlulBnfiie* Cè»ar, iiv. 

(5) PiuUirt|uc, Craatui, tvii. 

(6j .Appifii, (juerm cinla. II, 

U. 
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:tAO 

\ii jin'iiiii'r iiliiii'il, il scml>li- (•loniiniil que la proposiliitii ilii Iriliiin coiircr- 
iiilt si‘ii1piiii-iiI la Gaula risalpim*. sans parliT (la Pantra rAlP' (U“s Alpas, iiii sa 
pn-san(aianl iini(pi(‘iiii>nl las alianaas (Pacapiârir (la In ({loira; mais, (;n y r»'’fl(i- 
cllissidit, on (l(^(’o(i>ra ('oinliiaii ralla iiianiàiv (la poser la (piaslioii (>Iail liabila al 
^ |n>lili(pia. Solliciter a la fois la jpintarnaïuanl des daiix (îaulas aill. pn paraîtra 

' avorbilniit al a\|>os<*r à ((il ('•cliac. Daniaiidar la (foiivarnanianl da In Gaule pro- 

i praiiiant dite (dirait (las daiijpTs, cnr, si on l'avait accordé sans y joindra la Gaula 

5 cisalpine, dévidna à un antre |iriH'onsnl, G('sar se serait ln>uv(‘ roniplidainanl 

I S('|wr(‘ da l'Itnlia, dans riin|iossiliilil(' de s'y midra pandnni l'hiver et de conser- 

ver avec Itimia (las ivlations suivies. I,a projet da loi de Aatinins, an conlrain'. 
(l avant pour olijal ipia la Gaula cisalpine al l'Illyria, on ne pouvait jpii'ie refusai' 
I lin ronnnniidaineni coiilaiKi dans las liornas ordiiiairas, et César acipii'rnil |iar la 

niia liasa d'oiHMiilioiis .solide, au iniliaii da |»ipillations di'v oiii's's , où si‘s li'jpons 
|Hiiivaiant l'ira farilaniani racrnli'-es. Onaiil il la province an delà des Alpes, il (''lail 
prolialila ipi'iin (''vi'iiainanl forliiil ou nna pro|Hisilioii noiivalla la pincarail sons 
sas ordres. C'est ci‘ ipii niriva plus tdl ipi'il ne s’y attendait, car la sénat, par un 
( calcul liahila, mais rare à catta (‘iHiipia, ajoiila à ce coniiiiandanKUit nna troisiàiiia 

I province, la Gaula cliavelna (rmiuiht) on Iran.salpina, et nna (piatrii'nia lé)rioii. 

i ‘ Il se donnail ainsi la im-rila d'iiiia inilialiva ipia la |K-iiple mirait prisa da Ini- 

I iiii'nia, s'il ii'cùl été davancé( i ). 

j 'Pcaiisporlé de jnia. à catla noiivalla, César, d'apivs Sliélone, sa serait l's'rié, 

j an plein sénat, ipia inaiiilanani , jairvi'nii an luit da s(^ d('‘sirs malgré sas eiina- 

iiiis, il inarcharait sur leurs li'las |u). 

Celle anacdola n'asi pas vraisainlilalda. Il l'Iail trop priidaiit pour provoipiar 
. an face m-s adversaires, an nioinani où il allait s'i'doijflier de lioiiia. '•Toujours 

-iiiaiira da liii-niénia, dit on anciaii antaiir, il lia heurtait parsoiina innlila- 
-nienl (.'f)." 

O) .WWIII, 1111. — SutUom'. mr. 

(a) Sud'lonc, C^Mur, un. 

(.1) \L. 
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u\nK II. <:h\I’ITIie v. — cés.ah et miirus. consies ;ui 
\ . IViidanI <|u'aii.x prises aviT les diflirullés les plus s>‘rieiises. César s’elTorçail 

ilr li 

il'asseoir In lti''ptd>li(|iie sur de iiieilleures liases, le prii aristurnitii|ue se cDnsolail 
de ses défaites sueeessives [wir une piTite guerre de sarrasiiies el de cliiraties. 
\ii Itié'ilire, il iijipluudissjiil tmiles les allusions blessantes pour l’nniiMS-, el ivee- 
vait César avec rniideiir ( i ). Riliulus, fpuidre de Caton, publiait des éslils con- 
• lenani les plus gTf>ssièn>s attai|Ues; il n'ilouvelail les ami.satious de eouiplols 
eoiilre la Itépubliipie, el de pivlendus rappiirls bonleux avw Nieoniède (a). On 
. aeeoni-.iil lire et ropiiu' res plaranis injiirieiiv. Ciréron l(*s envoyait avcr boidieiir 
à \llirus(3). Vussi le parti aui|uel ap|>arlenail Dibulus le portail au\ nues el l'ai- 
sail de lui nu grand bouiine|7i). Son opposition, repeiidani, n'avail réussi ipi'à 
ri-lanler les roiniees ronsulaires jiisipi'aii mois d‘ia;lobre. Celte pniingatlon était 
fait)? dans r<>S|KÙr de roiilrarier l'élerliou des ronsuls dévoués aux Iriuiinirs. 
César, à relli* oerasion, l'allaipia, dans nu violent diseuiirs, el \aliuius pro|Misji de 
l'arréler. l’oiu|H-e, de sou r<Mé, ému tli' dialribi-s auxijiielles il n'élail (ms arrou- 
liiiné, se (vlaignil devant le (leiiple de raiiimosité dont il était robjel; mais sou 
diseours (laraiT n'avoir (vas eu lieaiirou|> di‘ siirrès. 

( I ) " .^ui . nii a n^ii à coujis de Mllteh rclm «|ui hs doimail c( lou( »on l'ortéj'e, \ut jeuf 

fi[»nlliiifiir>'s. le tra]j<ulien I)i|iliilii< u faîl une Hilubiun bien vive à notre ami PaiR{>ôe« dan^ ce passaj;i>. 
"Cetil noire mis«>r<> qui (e fnil )[raiid;* nu l'a fait ri‘(H‘(cr mille ^oi^. loin. Icü cri» de i'a»»etMbléc 
i>nlii're ont areompat'iié mi voit, lorsqu’il a dit : «'l'n teni|i» viendra où tu {réinira» |jroroiid<Wiienl »ur 
"lia mjilheiireu»e |lui^MUlC<■. ele.« C.ar re sont de» veis qu'on dirait faits |miir ta circonstance (>ar un 
ennemi de l*nni|)ée. mois : «Si rien ne te retient, ni les loi», ni les nnrurs, etc.** ont ^1^ arcueil)i<v 
|>ar i|i‘sacrlmnntions fnméliques. A son iirrivée. Ci^ar ne trouva qu’un accueil i^lart^ Curion. qui le siii* 
vit, fut au conlMire salué de mille bruvus. comme autrefois Pom|iéi' auv lem|i» heureux de la népu- 
hlii|ue. (ÿésar était outp^ cl vite il a. dil*oii, déjHVhé un courrier à Pom|iée. qui est à (!a]«oue. « (Cin>- 
nvii. fj-um d dt/iciM. II. \iv.) 

(a) Suétone, ix. 

(dt tiii'éroii, Ij^Urrn d Iffirtfi. li. xix. 

cOii porte aux iiut»» Bihulu^. je ne Mii« trop pounpioi; mais enlin on l'exalte comme ihouiuie 
unique qui. en leiiifMinsanl. a nUahli les alTnires. l'ontpée, mon idole, l’otnpée, !<ur qui je pleure 
aujourd'hui , «est lui'inéme aldmé ; il n'a plu» personne qui tieniu! à lui jtar dévouement : je crains bien 
que U terreur lie leur paraiM^' une coiiseillèn* iiidiqiensable; |K>ur imii. d'un côté, je in 'abstiens de les 
combattre à cause de niun ancienne amitié, el. de l'autre, mon paiaié me défend d’approuver ce qu'ils 
font; je i;arde un juste ititlieu. I» disjiO'ilions dn peuple se nianif^lent surtout dans le» tlu'itri*>. 
if'ii’éron. l^Uret d dnicu*. il. MX. XX. \xj. t 
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Il est IrisU* (le uiir rarconiplissfiiii'iit cli- {'ramies rlnis(>s eniravé souvent |iar 
li>s peliles {lassions iriioiiiiiies à roiirle vue, i|iii ne ronnaissenl le iiiomle que 
ilaiis le eerrie élniil oit ils vivent renfermés. En seeomiaiit César, Bibnlus jioiivail 
anjiiérir une jiisie renonitnée, il prv'féra être le héros d’une coterie cl aima mieux 
olilenir les a|i|ilan<lissenients intéressés d'un ]>etil uoiulire de sénateurs égoïstes «jue 
de mériter avec son rolli'{;ne la reronnaissanre pulilique. Cicéron, tIc son riMé, 
prenait {ainr rexjiression véritalile de rojiinioii les rlainenrs d’une faction aux alaiis. 
Il était d'ailleurs de ceux qui Innivenl t|ue tout va bien ijiiand ils sont an {Kiuvoir 
et que tout {vérirlile dès qu’ils n’y sont {iliis. Dans ses lettres à .\llicus, il (larle 
lie la liaini; ('énérale contre res nouveaux rois, jiréilit leur rlinle jina-liaine ( i ) 
et s'é'crie ; |•()||els ninrinures! quelle irritation! ({uelle haine contre notre ami 
-l’olU|)ée! Son nom de ijriiiitl vieillit romine celui du riche Crassiis (4). " 

Il ex|ili(|ue ai'iT une naïveté jiarfaile la con.solalion (jue tniuve son umoiir- 
jiropre dans rabaisscmeiil de celui qui faisait autiTfois son admiration. eJ'Ptais 

- tourmenté' de la crainte ipie les .services rendus par l’oinjvw à la [latric ne pa- 
-rnssenl, dans li's tenqis ii venir, (dus (rrands i|iie li>s miens ; j'en suis bien 
''iTvenii; il est si bas, si bas, <[ue finrius Itii-niéme me semble un (ri'aiit près de 

- lui (d). ' Et' il ajoute : " Aiijoiinriiiii rien de (dus (io(iulaire que de di-lester les 
e lionunes (m()iilaires; ils n'ont |)onr eux (lersonne. Ils le savent, et c'est ce qui me 
■'liiit redouter les violences. Je ne pense [>as sans frémir aux explosions qui sont 

- inévitables (/i).s La haine qu’il jinriait a Clodius et à \alinius égai'ait sa raison. 

Lors 4 (iie César [voursuivait lalinrieusenient le coni's de sa di'sliniH', le (puiie île 
(iiisTon, au lieu île ronqiri'iuln' l’avenir et de lulter le |nxi{'i'i'S par sa riHi(iératioii, 
n'sistail à l'élan ('énéral, niait l’évïileiice, et ne savait pas, à travers les défauts 
de certains ailliérents ilu [vouvoir, discerner la ('ranileur de la cause. 

fà'sar su|i{>oiiait avec peine les atlaqiies de Cicéron; mais, comme ceux que 

(ij |j SP Ifpnl |irudpininoiil à IVcurl, mais asHslrr de loin à leur noufra^^. ((iicpron, Leitm 

fi .itünu, fî, III.) 

(a) Cicc^ron, Leltre^ d /f/lirtui, 11, .\iii. 

(3) (i'icéron, Lfttm d Auicui, M, xrii. 

(^i) CiVdroii, ijettre» d If, xi, xxi. 
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l'iiiili'iit de (fiiindes vues peliliqiies, supérieur aux iv'SBt'iilinienU, il inénagcail 
liuit ce (pii [imivail exerrer de rasreiidanl sur les esprits, el la parnie de ('.icénui 
élail une puissance. Dion-Cassius explique ainsi la eumluite de Cixsar : - Il ne 
-lih-ssa Cicéron ni par si>s paroles ni par ses actes; il disait (pie souvent bien 
"(les lioniiU(‘S lancent h dessein de xains sarcasims eonire ceux (pii sont aii- 
"dessus deux, pour b^s (lousser à la dispiib*. dans l’espéraiw* de paraitiv avoir 
-(piebpie n-sseinblniice ave-c eux et d'('ln' mis sur le lui'iue raïqj, s’ils parvionneiil 
-■ à ('tre injuriés à leur tour. César crut donc ne devoir entrer en lice avec personne, 
e Telle fut sa ix'ffic de conduite envers tous ceux qui rinsullaieut, el, coiunie il 
c voyait bien alors (|ue Cici'nin rluTcbait moins à l’oITenser (pi’h faire sortir de sa 
-bouche (piebpies propos injurieux, par le (l('>sir (pi'il avait d'étre regardé coninie 
-son é(çal, il ne se pnWcupa auciimmient de lui, ne tint pas compte de ce (pi'il 
-disait et laissa m('nie Cicéron l'insuller tout à sou aise el se louer outr(> mesuiv. 
'Ce|vendant il était loin de le UK'priser; mais, nalurellement (lou.x. il ne se niel- 
- lait pas farileinent (‘il coliTc. Il avait beaucoup à punir, comme cela devait iirri- 
-ver au milieu des grandes affaires auxipielli's il était iin'lé; mais jamais il ne 
-ci'dait à reiiqHirleiiienl (l)-“ 

Il survint nu incideni qui montra toute ranimosité d'un cerluiu [aiiTi. b. Ael- 
lins, ancien espion de Cici'ixin dans la roiijiirallon de Catilina, puni |Nuir avoir 
faussenicnl accusé (à'sar, fut arrêté sous 1a prévention de vouloir attenter îi sa vie 
ainsi (pi'à C(‘ile de l’onipi'c. On trouva sur lui ou poigiiaril, el, iiilerro(p' (l(■vanl 
le sénat, il (l('iinn(;a, connue instigateurs de sou crime, le jeune Curion, Ca'pion, 
lirulus, Lentulus, Caton, Lucullus, l’isoii , gn'iidre de Cicéron, C.icéroii lui- 
niihiie, M. Lalerensis et d'aiilres encore; il nomma aussi liibuliis, ce (pii ùln 
toute vraiseniblance à ses déniinrialioiis, Bibiilus avant déjà l'ail avertir l’oiupée 
(le se tenir sur ses (pirib's (-a), les liislorieus, l(!ls que Dioii-Cassius, .\ppieii, 
l’Iulaixpie, tmileul sérieusement ce coiiiplol ; le premier sonlieni rormellemi’iil 
(pie Ciri'ron el Lucullus avaient armé le bras de l'assassin. .Siiélone, au coii- 

(l) Üion-tlftssîd,, WWIIt, VI. 

(s) Cioûrun, rj Auirm, 11 , vvo. 
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Imire, n-priK'lic à (V'sar d’avoir suborito Vcilius afin do jcliT le lilAmc sur ses 
B<lversair<‘s. 

Eli présence de ces renseijjnemeDts conlradidoires, le mieux est, coimiie dans 
les procès onlinaii'es, de jii(jer de la valeur de raccnsalion d'apK'S les antécédenis 
de ceux que l’on accuse. Or Cicéron, nial(jn'‘ sa inohilité, élail Irop lioiuiéle |Mnir 
(ivinper dans un complot d’assassinat, et César avait le caractère trop élevé, il 
avait trop la conscience de sa force pour s'almiss(»r jiisipi'iA chercher dans une 
misérahie intrigue le moyen d'accruitre son influence, l n sénatiis-cunsulte fit 
mettre Vettius en prison ; mais César, intéressé et résolu à la nianiri'station de la 
vérité, appcda l'alTaire devant le peuple et força Vettius de monter à la trihiine aux 
harangues. Celui-ci, par une versatilité sus])ecle, démonça ceux qu’il avait dé‘- 
cliaiip's la veille et dé-chargea ceux qu'il avait dénoncés, entra autn's Itrutiis. A 
l'égaril lie ce dernier, on ilisait que ce chaNgenient était dit à la liaison de Cé.sar 
avec sa mère. Ilnonduit en prison, Vettius fut trouvé mort le lendemain. Cicéron 
accusa Vatinius de l'avoir fuit tuer (i); mais, suivant d’autras, les véritables aii- 
■ leurs de sa mort furent ceux qui l'avaient (mussé à celle honteuse inaïueuira et 

qui nslniilnient .ses nbéluliuiis (u). 

I.a comparai.sun des divers récits nous conduit à conclun’ ipie cet obscur agent 
de menées ténébreuses s’était fait Pinsligaleur d'un complot pour avoir le mérite 
de le révéler et s'attirer la bienveillance de César en signalant coniine complices 
. ses adversaires politiques. I,’événenienl néanmoins, profila à César, cl le peuple 

lui permit de prendre des mesures |Hiur .sa sAn'li- personnelle (3). C'est sans 
doute à rctle époque que fut rétabli l’ancien u.sage d’accorder au consul, [vendant 
le mois où il n’avait fias les faisceaux, le droit de se taira jirécéder par un appa- 
riteur (acrenrii*) et suivra par des licteurs (ù). 

Sans changer les luis fondamentales de la Itépublique, Cé-sar avait obtenu un 

ti) Cicéron, /èjoMini rosirc l’aimriii, vi. — Dion-Caft.iuv, X.WVHI, iv. 

tu) .SclloIin!.(c r|p ttobbin. Sur U fèflrosr» rfc Ciréron cortrr l’iinwf'iij,. p. Ann. écl. On'lli. — Apjiicn. 

. t f'imrm rmlen, li» ii &ii. 

(3^ Ourrrt» cirtte», 11, kii. 

(4) .Sm*loo«*, Cétar, 
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i;rnnil n'siiltal : il avait reniplaré l'anarrliic par un pouvoir rnoripqiir, iloiniiiaiil 
à ta Fois |p sônat rt 1rs roiuicrs; par IVulPiilo (1rs trois honiinrs 1rs plus ini[)or- 
tants, il avait sulistilur aux rivalit(-s prrsonnrllrs iiiir aiitoritr iiiorair qui lui avait 
prriiiis il'rtalilir (1rs lois liirorisanl la pros|«*ritr (!(■ l’riiqjiiv. Mais il lUait rssrniirl 
(|ur son (li'parl n'rnlraiiuU («s la clmlr dr IVililirr si lalMtrirnsrnirnt «'levé. Il 
irignurail ni Ir noinivrr ni la puissanrr dr srs riinrinis : il savait que, s'il Iriir 
ahandonnait Ir Forum et la Curie, non-sruirmrnt on reviendrait sur tous s('s 
actes, mais (lu'on irait jusi|u'à lui rnlrviT son connnandrinriit. Si l'on doiilail 
du drfpx' dr liainr dont il (-tait l'olvjrt, il sullirait dr rappdrr ipi'unr anni's^ plus 
tard Ariovislr lui avoua, dans une rnirrviir sur 1rs l(ords du Rliin, que Inrn des 
tçrands dr Itoinr ru voidairnt à ses jours (i ). Ctmlrr di‘ pareilles iniinilii'-s il l'allail, 
clios<‘ (liincilr, (louvoir diriger 1rs élections; or la conslitiilion romaine faisait sui^'ir 
tous 1rs ans dr noiivraux candidats aux linimriirs : il (Hait indisprusabir d'avoir des 
partisans parmi 1rs deux consuls, les huit pixHenrs et les dix tribuns nommés dans 
1rs comices. A lonirs 1rs épiapies, au trinps même où l'aristocratie ("xerçait le plus 
d'iidlinmce, elle ne put empêcher s<‘s advrrsair(‘s de s'introduin' dans b's cbar|p‘s 
piddi(pirs. D'ailleurs, 1rs trois personna(p>s (pii avaient liiit cause commune devaient 
craindre l'ambilion et l'ingralitudr (U^s Imnimes qu'ils avaient éh’vi's, et ipii birn- 
liM voudraient devenir leurs ('l'aux. Enlin un dernier danger, et peut-être le plus 
siTienx, e'élait rimpatirnrr et rindi.sriplinr du parti déinncratiqnr dont ils étaienl 
1rs ch(-fs. 

En pnoience de res [kVüs, les Iriimivirs s'entendirent alin de faire arriver an 
consnial, pour l'aninH- suivante, L. l’ison, beau-père de César, et A. Cabinins, 
partisan dévoué dr l’onqaH'. Ils furent, en effet, dccsignés consuls le i8 octobre, 
malgix' les efforts des grands et l'aircusalion de Caton contre Gabinius. 

\ la lin de l'anniH- 690, Ci'ewir (>1 Ribuliis cessèrent leurs fonctions. Ce der- 
nier, en ex|K)sant sa conduite, selon l'nsage, enireprit de peindix* sous les plus 

(1) vil (Anovéle) sait, par de# messn;;crs, (jucn faosal périr César il plairait à pIlLsieurs do 
ip'and.r de Boine; sa mort lui vaudrail leur faveur et leur amitié.» (Ct’sar, (lurrrr de* (jattte*, I, 
v1.IT.) 

I. .'lA 
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ii<iin'.« rniiiriirs l'i'liil ili' lu ; iiinis CIikIIiis IVmptVhii i)i’ parler (i). 

(jiiaiil A César, ses prévisions sur les allaipies autipielles il iillnii éirt' en Imlle 
n'é-laieni que trop fondé-es, rar à peine élait-ii sorti de eharge que le prêteur 
I,. Doiiiilins Aliennbarliiis et C. Meniiiiius, amis de Ciréron (a), prnjMisiiieiit au 
sénat de le poursuivre à raison tirs actes de son eonsulat, et surtout pour n'avoir 
tenu aueiin ronqvie des auspires. Le sénat r<>eula devant cette pro]K)silion (.3). 
t'.e|iendanl on traduisit en justice le questeur de César; lui-inéine y fut cité par 
le Iriliun L. \nlisliiis; niais le collège tout entier se désiista de la plainte en vertu 
lie la loi Meniinia, qui défendait (rarciieilljr aucune accusation ronlie un citoyen 
aliseiil pour le service de la lléqiulilique (AJ. 

César se livmvail encore aux |iorles de Ruine, investi <le ïiiiijHrium, et, suivant 
les lelti'es de Cicéron (ô), à la tète de lrou[H‘s noniliieuses, roiiipo.sé'es, selon toute 
apparence, de vé-léi-ans volonlaiies (li). Il y rc.sta même plus de deux mois, pour 

(i) Dion-ra-tsiiis, WWIIl, \ii, 

(9) Cicifron, lÆm <i I, ii. 

(3) Sui^lonp, CrMtr, wiii; — .\irrij». ii. 

( 4 ) Sui'tonc, Cfmr, uui. — Valèr»' Mfivimr, III, au, ÿ. 

"Aux pork'x du Iluniu vlait un ijûuûral, aveu un cuumiandi'nient |iour (duivicur» aniiAVs et dî'^ 
|i(>»dnt d'une (>rand>‘ nrnnV (rMm uutjfNo Ktail-il mon ennoniî? Je ne le di» [m.»; ni.iiH je sais 

i|ite, ({uand «n In di>vnil, il |jnrdiu( le Mlence." ([tücérnn, lUumir* ofm't «twi rr/nur nu xiu.) 

"OpiircMos AO», inijiiit. lencbo ejerritu Ca*'ari*.« (Cicéron, htirc» « Ifttrwj, II, \»i.) eClwlius di- 
Nail «jii'il envuliirall la riirie ik la léle d*- l'nruu^ de Cé>ar. f (('.ieérnn, Dixmttn »ur tu r/fiiui»e de* ,lm*- 
pift», wii.) «César était déjà sorti de Rouie «trrr wih armèt. " (Oion>Cns«-ius, \\\\ III , xrii.) 

(6) Dans pluMeurs jiaysijjes des leltro du Cicéron, tiédir u>l re|»ré>erilé comme étant aux (lorlis de 
Ituino à la tête de $d>n arimV, et eepemiant on sait, par In lecture des CommeiiUtirei . i^inl n'ovnil. 
nu commenrement de la j*uuim de* (jaule>, (|iie ijuatre iéj;ion«, dont lu premièm fc tniiivait <ur lo> 
bnfds du RhAne et les (rois ou(re> à Aquiléu, en illvrie. Il e>l donc dinicile de romprendre cnnniienl il 
aurait eu aux porli^ de Rome des ln)U|H>s, dont il n‘est plu* fait mention dans le cours de *a cam> 
pa]'nc. L<.* moyen du concilier ien lellrv» du (Cicéron et lus Cnmtufntairrs est d’adineltrn «pie César, 
indépendamment des |é|>ion< <^u‘il trouva boni de l'Itnlie, .’ippeln .<ouk ses drapeaux les voionlairo 
et les vétérans romains <]ui désiraient le Vuivre. Réunis aux porte* du Rome, il* lu r«‘joi([nirent plu* 
lard dans le* Gaules «H rurenl versé** dans les léj'ions. (iette suppn'iliun est «fautant plus jirolialde. 
<|Uen 700, lonqu'i) s'nf[it de renommer consuls Pom|M>e et Cra**us, Ci'sar envoya ù Rome un |^and 
notiilire du -soldais pour voler dan* les comices; or, toutes ses lé^pons avant été n'crulérs dans la (Cisal- 
pine, «lonl les habitant* n'avaient pas le droit de cité romaine, il fallait bien qu’il «'âl, dans son armée, 
(t'nulrcs soldats citoyens romain*. D’ailleurs, si César fil ap(M>I aux vétérans, il suivit en cela l'exemple 
de pr<H«^ue tous les généraux romains, et, entre mitres, do Scipioii, «lu Kiamiiiiiius et d«* Martu*. Kn 
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vriller à cc que son départ ne devînl pas le sljpial du renvei-spinent de son 
ii'uvn’. 


\l. Pendaul ce leinps Clodins, esprit ini|uiel et Inrlndeiil (i), lier de l'appui 
ipi’il avait prflé an\ Iriunivirs roniine de relui qu'il en rerevail, n'écuuUiit plus 
que S .1 passion el faisait voler des lois, dont quelques-unes, llallani la populace et 
inènie les (‘srlaves, inenarnient l'Klal d'anarrliie. Kn vertu de res lois, il rélulilis- 
sait les nssoriations polili((ues (ru//r;'ôi), rtidvs daiijp'renx pour la tranquillité pn- 
l>lique(a), que Sylla avail dissous, <pii s'étaient de|)uis réoq'anisés, pour éln‘ 
encore supprimés eu (Iqo (il); il faisait des dislriimlions {'catuiles de Idé au 
(leuple, ôtait aux censeurs le droit de rayer du sénat ([ui Ivou limr sciuhlail, leur 
perinellaut d’exclure seulenii-nl les sénateurs frappi'^s d'une londatuiialiun (4), 
défendait aux uia|pstrals de pn’iidre les auspices ou d'observer le ciel les jours 
de délibération des comices (5), eulin il infli|>eail des peines sévères ii ceux ipii 

1-irt‘l. iorM]iH' <!t>nu‘liiis Srt|>iuit pnr{i( [tour la p,U(;rrv conin' Aiilincliu». il y avuil uni ilt* lloiiit* 

«ini| iiiilk* voionlnii'es, Iniil rilowMtb <|u alliés, ijui nwilfnl ruil luiilos Il'«< <'atiipu}pi<>s m>u<> les dra> 
j'caui de >on fn'n*, Sripiori rAfrirain. W.WII, « l/orsqni» Kliiriiiuinuti |>arUi |Mïiir 

n'jnindri' l<‘j[ioMü i|ui claioiit en Maartloini'. il prit avec lui troin millr v^lérnns qui avaknl 1.0111- 
IkiUu rontrt* AntiilMd et .\*>i{ruknl.tt ^Pl<itait|ue, FIttmininti», iii.) — •'Marina, avant de pnriir jiour ta 
^'uerre contre Jiignrllin, fit un upp<*l à tout cc i|m‘ lu taUliui» avait de plu» suillanls^ >olüuti*. La plupart 
lui l'tuicnt connus |K>iir nvoir servi mu:* h '9 veut, I** reste île n'qmtnlion. Par se> Nollicitulions. il força 
jus 4 |ii'am vétérans à partir avec lui. (Sullusie, fjiicrre de Juf^rthti, lumv.) 

(1) O Aiijoiiririiiii il I Clodins) s'agite, il .s’emporte, il ne suit ce i|u'il vont, il fait d«\s déinonblni- 
lioiis |i(Kv(ile% à di'uile el à gaiiclie, et M'nibir tuiiiùir laisser à l'ocrasion A diVîder de cnu|k.s. Quand 
il [»en»e a riinpopiiiarité de lordre de choses actuel, nn dirait qu’il va se ruer ronlre se.s ailleurs: mais, 
quand il voit de quel rôlé sont les luuvens d'action el la force arimV. il fait vulle-faie cuiiire nous.n 
(Cieéron, Lrtirm o .IfficMa, II. .v.iii.) 

(a) Ces cIuIk (rof/cg-û» ftimyltalilm) avaient une organisation pn‘7Mpic militaire, divisé*' par quartiers 
et conqiosér eiclusivemeril de prolétaires. (Voye* Mommsen, Hittotn rvatattie, III, p. oÿO.) — «Les 
••M'Iiives cnnMév. ,%ous prélevle de fomii'r des coqmra lions, « (Cicéron, Ifimmra op»v« «wi retour au 

•^oat, VIII,) 

( 3 ) 0 ., eveepta cependant, en Oÿü, les cuqiorntions d'artisans. — Asconius. *! lu Pisone," IV, p. 7 ; 
-In Corneliaiia, p. yâ, éil. Orelli. 

(A) Cicéron . /Wwwr* routre Pi»on, iv. — .Vscoiiius, Sur le /bWoari de 6'#Vm>a eoutre Ajbw, p. 7, 8 . 
éd. Ündli. — ()ion-(ia.ssiu.s, X.VWIII, .mu. 

( 5 ) l>iùii-(>us>ius, .VXXVIll. \iti. 

AA. 
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iiiirfiicnl ctindacnin- à iiiori, suiis !<>s Piilfniln', tics citoypiis nmiaiiis. Ollr clcr- 
nii-i'»' ilis|iuslli»u élait pvitlpminpiil dirigpp ciintrf CiriTon, (iuoi(]iii- son iioiii ne 
fiH i>as pnmom o. Alin d'on assiiror radopli<in, son aiilonr d<;sirail l'aa|inosroiiionl 
do <iosar, rotonii aux portos do Itonio par lo roinniandoniont iiiililairo ipii lui ou 
inlordisait rentn-e, Cludins alors coniai|ua lo poiiplo hors dos murs, ot, (pianil 
il doiiiaïula an proronsui son opinion, colni-ci ix'pnndit qn’t'Ilo était hioii oonniio 
par son ïoto dans l’alTairx; dos coniplioos de Catilina; ipio, noaiinioins, il désoip- 
pniuvail une loi prononoani dos peines sur dos faits ipii ap|>artonaiont an 
passé (i).' 

\ rotto iH'oasion (o siniat prit lo douil, alin do faire |>araitn‘ à tons les veux son 
inéooiitonloinont ; niais les ooilsiiIs Cabinius ot Pison ol)li('èront les sé-natonrs à 
rononoor à rotto di'inonstratioi; intonipostivo. 

César, |H)ur soustraire Cirénin au dan|'or (|ui lo inonarait, lui proposa do 
l'oniinouor avec lui dans les (iaulos ooinino son lioutonant (u). Coliii-ri repoussa 
rolto oITro, su faisant illusion sur sa propre iniluonro (.'{), et roinplanl d'aillonrs 
sur la proliTlion do l’oinpéo. II [larail positif, d'apivs rola , ipio CliHlins allait an delà 
dos vins do César ; |>roiivo nouvollo ipio do pareils insirinnenis, lorsi|u'on les em- 
ploie, sont une arme à doux Iranrlianls, dont la dirorlimi érliappi' aux mains les 
plus lialiiles. C'osI ainsi ipio plus lard Vatinins, aspirant à dotenir prélonr, rorut 
do son anriim palnm ro saiifslanl avertissonienl : "Aalinins n'a rien fait jpalni- 


^i) .WWIII. \tii. 

(ft) ” lio Ct^r Ips nsnnn's ]«*s pins pour m«> rv’iidn' romme liriilfnnnt auprès rir 

iui.« ((jfiTnn. fjeftre* li Ifriruj, Il . wiii.) «H a fail passpr inuii «Mijipmi ((lloJiu<) l'ordre pièlièien, 
suit «pi'il r«U irrité do \oir <{uc ses hionrail.s niénus n>' pouvaient iii‘a{t.irbrr h lui. .«oit iju'i) n'-diU nu\ 
im|H»rtunité>. Cela no |M)utait ^Irc ronsidéré oaiiimi* une injure, ear depuis i] me ronscilla. il im* pri» 
iiM^nio. de lui servir de lieuloiianl. Je n*act‘CpUii |va< re litre, non i|Uo je je ju};e.is\e aii-dosoUN de ma 
di^'nitt^. niai*! j'élai' loin do snuprunnor que la Hépubliqiio ddl avoir, apri's (H*s.ir, di's eonsuU m sré* 
lénils prison et GiilHniiis|. n ^Gicéron, DtMeotirM sur In jirtnium mtsnhitiYA, mii.^ 

"Gràire à nies (toins, ma |»opulari(<‘ et mes forces aiiQiiieuienl rbai|ue jour. Je ne me iiièle en rien 
de |inlitiipie, flIvsoUiineitl en rien... ma inaisun ne désrinpiil pas; on ni 'entoure quand je Mirs; c'eitl 
ittnii rom>ulul i^ui rrcoiimicriee. Le« proles,(atiori«^ dt* dévouement me pleurent, cl ma confiance e»l telle, 
que parfois je délire la lutte, nu lieu d'avoir toujours è lu craindre. » (Cicéron, Lritm n Jrticus, II. vvii.) 
— Vienne raci'usat ion de (dodiu^. l'Italie entière lèvera en masse, «((acéron, Ijfttm d (Jnintu», I, ii.t 


Digitized by Google 



LIVIil': 11, C.nUMTIlK V.-(',KSAI1 ET BIRI U S, CONSI LS (fiyi). :U'l 


~lciiii>iit |u>n<i;ii)l son Irilitiiinl. (}ii.iii(l on no rurliorclio qiio l'uiqroni, on doil so 
« pasNor aisôniont dos lionnours(i ). s En oITol, Côsar, diinl los offoi'ls [Minr n-laldir 
los instilulioiis popniairos no s'ôlaioni jamais rali-nlis, no vnniail ni anarrliio ni 
lois dôinai'oj'iqnos, ol, do inôino qu’il n'avail [«s appruuvt' la pro|«jsilion do Ma- 
nilius |Huir rônianri]>alion dos an'rani'liis, do in<)ino il it'iHtiissail la rrs>rj'nnisalion 
dos ooi-porations, los disirilmlions do l>li‘ qraliiilos ol los projols do ïoii|p'aiioo 
do Cdialius, qui nqN'ndanl si‘ tanlail sans oosso do son appui. 

Oassus, do son oiMô, dôsiranl c'Iro ulilo à (iicôron sans si.‘ ooinpromoliro (•!). i 

oiqpqp-a Sf)ii (ils à lui vonir on aido. QuanI à l’mnpA'. Iialancanl oniro la orainlo i 

ol l'aniiliô, il iniaqina un proL'vlK pour no pas n'oovoir Ciroron, lorsquo oolui-oi 
vint rôclanior son appui. IVivi' ilo l'ollo doniiôiv rossouroo, lo (rrand oraloiir lu 

oonsorvn pins d’illusions, ol, apros qiiolijiios volloilôs do n'sislanoo, s’idoiqna vu- i 

lonlaironiont. .V poitio oiil-il qiiillô Itoino, qiio la loi roniro lui ôlail nuiduo sans | 

aiiouno opposition, avec lo oonrours do iviiv cpio Cioôron oonsidoTail conuiio sos ' 

amis (.'!). On ronlisqua sos Lions, ou msa sa maison ol on l’<'\ila à uno dislanoo 
do qiialro oonis millos. 

(’a'sar avait liahiioinonl pris loulos ses pris'aulions pour ipio son aoliou st- fil 
oiirorv’ sonlir à Homo pondant son absonci', autant qiio rinslaliililo dos inaqis- 
Iraluros pouvait lo |>(>nnollro. Par l’inlluoiioo do mi lillo Julio, dont los rliariuos 
ol l’ospril oaplivaiiml son mari, il rolint l’ompi'o; par la dislinriion aonirdi'o au 
Gis do Crassiis, joiino liomino d'un liant morilo, nommô sou lioiilonanl, il s’as- 
sura du poil'. Ciroron osl dioijpio, niais liiontôl (a-sar oonsonlira à son rolour 
ol so lo oonriliora do n'iuvoaii, on appolanl pivs do lui son friTo (juiiiliis. Itoslo 
I opposition do (’.alou; CliHlius so oliar(p‘ do l’irarlor sous rap|uuTnoo d nuo 
lionoralilo mission : il osl onvovo on Cliypiv pour di'Irùnor lo roi Plolômôo, dont 
los dôiVjfloniouls ovrilaioni la liaino do sos suji’ls('i). Enlin tous los liommos im- 

(i) CfVt'roii, /fmtiitrs owlrr \ri. 

(*i) Pliilarqur. fhfnjw. \Ltni. 

iMulnr(|iii*, O'c/niN, \u. 

\f*) Vi'lli'ius M.xlv. 
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|Hirlanls qiii avaient quelque elianre d’arriver aux emploi» »oiU ga(jn(‘s à la cause 
(le (à''sar; qiiel(|ues-uns iii(>nie s’y enjfagenl par (Vril (i). H peut donc partir; le 
destin va lui frayer une nouvelle route : une gloire immortelle l’attend au delà 
des Alpes, et, en rejaillissant sur Home, cette gloire cliangera la face du monde. 

\II. Xous avons nionln- CésJir n’oliéissanl qu’à ses convidions politiques, soit 

La t^aiiilitilr ^ 

roimne piviinoleur ardent de toutes li‘s mesures jxipulain*», soit connue partisan 
d(iclar(‘ de l'om|H-e; nous l’avons inontr(- aspirant, par une noble andvition, an 
pouvoir et aux honneurs ; mais nous n’ignorons pas que les historiens en g<Mii>ral 
donnent d’autres motif» de sa lainduite. On le nqinwiite, (!('•» CS.'i, comme ayant 
déjà ses |>lans arn'tés, se» emhAches dressi'-es, ses iusiruinenis tout pn'ts. On 
lui suppose la prescience idisoliie de l’avenir, la furullé de dirijp’r le» lionmies et 
les choses an gn- de sa v(donl(’, et de rendre chacun, à son insu, complice de 
ses profonds desseins. Toidc-s ses actions ont un nndiile rarln', que l’Iiistorien 
se vante de ih'couvrir apn>s coup. Si Oésar reh've le drapv’au de Marins, se fait le 
d(•fensenr des opprinn'» et le persi'cidenr des siraires d(> la tyrannie passis-, c’est 
)H>ur ac([in'‘rir un concours n(■re»saire à son ambition ; s’il bille avis; Cin'ron en 
laveur de la li'ipdili' dan» le |iniri’'s des complices de Oatilina, ou jaïur soutenir 
une loi agraire dont il approuve le but politiipie; si, pour ié|iarer une grande 
injustice de Sylla, il appuie la n'inli'grallou dans leurs droits di's enfants de» 
proscrits, c'est |»onr couipiviinetire le grand orateur devant le parti piqudain'; 
si, an contraire, il met sou iniluenre au senire de l’onqx'e; si, à l’oiaaisiou de 
la gueiTe contre les pirates, il coutribni> à lui faire accorder une autorité ju(p'e 
exorbitante; s’il seconde le plébiscite ipii lui conlÎM’e, en oulir, le coiiiniandeinenl 
de l’armée contre Mithridate; si, pins lard, il lui fait direriier, ipioiipn* absent, 
des honneurs exlraoivliiiaire», c'est encore dans le but marhiavé'lique de faii'e 
lounier la grandeur de l’onipis; à son prolit. De sorte (jue, s’il défend la liberté, 
c’est pour jienire ses adversaires; s’il défend le pouvoir, c’est pour ludiiluer le» 

SuclunC) &MII. 
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Doiiialiis iA la lyrannia. Enrin, si Ct^ar laa-liorriip la ciinsiiiat, roniiiK' tous les 
iiioinhri’s de la nobless»* nuiiaiii)', c’est, dil-on, parce que déjà il entrevoit, à 
travers les faisceaux du consul et la poussière des Isitailles, la diclature, le trône 
inènie, l’areille iuterpiv'lalion vieiil de celle faute, trop coniinune, de ne pas 
apprécier les faits en eiix-inéines, mais d’après le raraclèn' que les événeineuls 
postérieurs leur ont piv'lé. 

Ktrange inconséspienre, que de supposer à la fois aux hommes supérieurs el 
des moliiles inesi|uiiis, et des prévoyances surluuiiaines! Non, ce n’est pus la 
IMMwfe itiisé'rable de faire échec à Cicéron qui (guidait Ct^ar ; il n’avait pas ri-- 
cours à une tactique plus un moins habile, il obé'issait à une conviction profonde, 
el, ce tpii le prouve d’une manière évidente, c’est ipi’une fois élevé au pouvoir, 
ses pivmiers actes sont d’exécuter connue consul on roniine dirlaleur ce qu’il avait 
ajipiiyé conunc citoyen, témoin la loi ajp-airc el la ré-liabililation des proscrits. Non. 
s’il soulieiil l’ompée, ce n'est |ias parce qu’il croit jMnivoir l’abattre après l’avoii' 
jrniiidi, mais parce que cet illusin' capitaine avait embrassé la même cause que 
lui; car il n’eîll été donnés personne de lire dans favenir au jmlnl de deviner 
l’usaife «pie ferait li‘ vainipn'iir de \lilhri<lale de ses triomphes el de sa véritable 
popularité. En effet , loroqu’il ilébanpia en Italie, floiim fui dans l’anxiéliL Licen- 
ciera-t-il son année (t)? Tel fut de louli“s [siris le cri d'alarme. S’il revieni en 
inailiT, personne ne peut lui résister. Conln- l’allente ([«‘iiérali'. Pompée licencia 
ses troupes. Comment donc César pouvait-il prévoir d’avance uni- inodi’ralion si 
|)«u dans les liubiliidi'S du temps? 

Est-il plus vrai di' «lin- ipu' C«‘sar, devimu proconsul, aspirait à la souveraine 
puissanee? Non, eu parlant pour la Caiihs il ne pouvait penser à ré|>ner sur 
Home, pas pins ipi<‘ le jp-ni‘nd Ifunaparle, en ]Kirtant pour l'Italie, en I7i)ti, ni' 
|iouvail ri'viT l’Enqiire. Etait-il |iossible à Ci'sar «le prévoir «pie, pendant un sé- 

(t) • Los bruits qui |ink'o<tôront Purupér y rausoronl uu fp-imil Iroublo, jiarco qu’on avait «lit qu’il 
rntrorail ijann U vüli> ave«‘ son arrn«V. *• (PluUrque, hmftée, st.v.1 — lout le mondi- 4Toi> 

Knnit nu plus hnul PoinpiV : on no savait pas s’il cufijp'tlivrait f>un arriKT. [l)ion-riassiu>v, 

\\\\ il, \u*.J 
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jour lie dix iiiis duiis ioü lîiiidi-s. il y (‘iK'liaiiii'rail l(i(ijiiiin< la liirluiii', iH que. au 
limil ile ce l(iii(( espaee de lenips, les esprits, à Hniiie, seraieiil eiieiin' l'axorablcs 
à SIS pnijels? l'iiinail-il dexiiier que la mort de sa lille briserait lis liens qui 
rattarbaieiil à PoinpiV? ipie (irassus, au lieu de ri'vi'iiir triompbaut de l'Orieiil, 
serait xaineii et tué par lis Partbes? que le ineiirlix' de Cludius Iwiulexerserait 
liiuli* rilalie? enliii. que ranareliie, qu'il aiait xoulii étoulTer par le Iriuiiivinit, 
serait la rause de sou éléxaliiiii? (iésar aiail deiant lis yeux de |jraiids exeruples 
a siiiiie: il marrbait )'liirieusi>meiil sur les traris des Si-ipiiiii et dis l’aul-hàiiile : 
la haine de ses eiiuemis le forra de se saisir de la ilielatuis> riiiiime Sx lia, mais 
|«iur une rause plus noble et |sir une iDiiduite exempte de \eii);eanns et de 
rriiauté. 

\e riierrlious |kis suis risse de petites passions dans de (jraiides limes. 
Le siieris des bouinies supérieurs, et r'ist une puisée roiisolalite, tient pliitiil 
à l'éléiatioli de leurs seutimeiils qu'aux spiTiilations de réjpiisiiie et de la rilsi' ; 
re surris dl■p•lld bien plus de leur habileté à proliter des ein'onslanres que de 
ri'tte pn'soniption assez uxeu(,de pour se croire capable de faire naître lis événe- 
iiieiits, qui sont dans la niaiii de Dieu si-iil. Certes César avait loi dans sa des- 
tiiiis- et roiiliaiire dans sou j'énie; mais la loi est un iiisliiirl, non un ralriil, et 
le ([éiiie pnsseiil l’aMMiir sans eu deviner la marrbe mxslérieiise. 


HX lit TtlMK t’ttKttlKIl. 
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